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CHAPITRE   PREMIER, 

Des  Ulcères  o 
§,   I. 

Des  Ulcères  en  général. 

VyN  appelle  ulcère  toute  folutioh  de  contî^ 
nuité  de  laquelle  il  découle  du  pus ,  de  la  ma- 
tière purifoniie ,  fanieufe  ou  autre.  , 

L'ulcère  efl:  toujours  la  fuite  de  l'apoflcme, 
delà  plaie,  de  la  brûlure,  ou  de  la  corrolion. 

Qu'un  apoftême  s'ouvre  ou  foit  ouvert ,  la: 
iblution  de  continuité  qui  relie ,  -eft  un  ulcère; 
Qu'une  plaie  ne  fe  réunifie  pas  félon  la  pre- 
mière intention  de  la  nature ,  (c'çil-à-dire,  en 
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vingt  ou  trente  heures,  )  que  par  conféquent 
elle  fuppure,  Se  qu'il  s'y  forme  une  cicatrice 
fenllble  ,  cette  fokuion  de  continuité  fiippurante 
n'ell  plus  une  plaie,  c'eO.  un  ulcère.  Que  le  fcii 
ou  quelque  matière  corrofive  agiffent-  fur  nos 
parties ,  &  que  la  folution  de  continuité  qui  eu 
réfu'te  ne  fe  rcuniffe  point ,  qu'elle  fuinte  oc 
fuppnre,  cette  maladie  ell  un  ulcère. 

Aucune  des  parties  de  notre  corps  n'eft 
exempte  de  cette  maladie.  La  carie  dts  os  & 
celle  des  cartilages  font  de  véritables  ulcères; 
les  l'.gamens ,  les  tendons  ,  les  fibres  charnues  , 
les  membranes ,  îe^  glandes ,  la  grailTe ,  la  peau  ^ 
tout  ell  fujet  à  l'ulcère  ;  les  parties  internes 
com::ie  les  externes  ;  car  il  y  a  des  ulcères 
apparens  &  des  ulcères  cachés  ,  mais  les  princi- 
pales chofes  par  lefquelîes  ditlerent  les  ulcères, 
&:  qu'il  eft  elTentiel  de  bien  connoître,  fe  rédui- 
fent  à  deux.  La  preniiere  regarde  la  caufe  qui 
produit  les  maladies  auxquelles  les  ulcères  fuc- 
cedent,  &  la  féconde  eil  le  vice  local.  Ces 
deux  chofes  produifent  deux  genres  d'uIcercs 
bien  diffcrens,  favoir  ,  i'ulcere  bénin  &  l'ul- 
cère malin.  L'ulcère  bénin  eft  celui  qi'.e  Ton 
guérit  avec  facilité  ;  il  fuccede  ordinairement 
aux  plaies  fimples,  ii  la  brûlure  ,  &  aux  apoflé- 
mes  bénins  :  le  malin  eft  celiii  qui  fe  confolide 
difficilement;  il  fuccede  aux  apcftêmes  fcorbu- 
tiques  ,  véroliques  ,  fcrophuleux  ,  cancéreux  , 
&  à  tous  ceux  qui  font  fimptômes  de  petite 
vérole,  rougeole,  pefte,  morfure  ou  piqûre  des 
animaux  venimeux  ;  tant  les  uns  que  les  autres 
lie  différent  que  par  rapport  à  la  qualité  du  pus 
qui  en  découle ,  ou  par  rapport  au  vice  local  ^ 
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ceil-à  dire,  au  dérangement  qii'il  caufe  à  îa 
pallie  afredée. 

Par  rapport  à  la  qualité  du  pus ,  on  leur  donne 
le  nom  de  corrofits  ou  rongeans,  de  phagédé- 
niques  ,  fordides  ou  poilrrii,  de  cacoëdies  j  de 
vermineux  &  de  ianieux. 

Entin  ,  par  rapport  au  défordre  qu'ils  cau- 
fent  à  la  partie  ,  ils  lont  fuperiiciels  ou  profonds , 
caverneux,  Gnueux ,  iiftuleax ,  variqueux,  avec 
excroiiïance   de  chairs  ,   avec  carie  ou  corps 


étrangers. 


Les  caverneux  font  ceux  qui  font  profonds, 
6i  dont  l'oriiice  eil  moins  large  que  le  fond. 

Le  fiHuieux  a,  comme  le  caverneux,  l'ori-* 
fice  étroit  &.  le  fond  large  ;  mais  il  elt  dur  & 
calleux,  $i  ces  filiales  font  encore  dilTcrentes, 
en  ce  que  les  unes  font  appelées  complettes 
lorfqu'«l!es  ont  plufieurs  ifilies ,  ou  incomplet- 
tes  lorfqu'elles  n'en  ont  qu'une.  Elles  font  auiïi 
avec  un  feul  ou  avec  plufieurs  finus  ou  clapiers; 
c'efl  ce  que  l'on  diftinguera  dans  la  fuite  ;  mais 
il  ell  bon  d'obfcrver  ici  que  l'uIcere  dur  &  cal- 
leux n'ell  pas  toujours  fiRuleux,  car  la  fillule  eft 
un  compofé  de  l'ulcère  calleux ,  &  de  l'ulcère 
caverneux  ,  comme  on  peut  voir  par  la  défini- 
tion de  la  fïflule. 

Les  ulcères  variqueux  font  ceux  où  les  vei- 
nes voifmes  fe  trouvent  dilatée»  ,  S<  quelque- 
fois ouvertes  ou  fuintantes;  les  artères  mêmes 
s'y  trouvent  quelquefois  compiifes,  les  unes  .!<^ 
les  autres  peuvent  n'y  être  que  nmpiemenc 
dilatées,  &  cela  fuffit  pour  s'oppofer  à  la  guérifoii 
d'un  ulcère. 

L'ulcère  avec  hyperfarcofe  ou  excr'nlTance 
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de  chair,  diffère  par  rapport  à  Ja  chair  qui 
fiirpaffe  les  bords  de  la  peau.  Cette  chair  peut 
être  blanche  ,  rouge ,  brune  ou  noire  ;  elle  ell 
dure  ou  molle  Si  Ipongieufe,  faigneufe,  HlTe, 
inégale  &  les  bords  renverfés  en  dehors  ou  en 
dedans. 

Enfin,  l'illcere  avec  carie  diffère  par  la  na- 
ture même  de  cette  carie  qui  peut  être  feche 
fans  corrolion  ,  ou  avec  corrolion  Se  vermou- 
lure ,  pénétrant  l'os  jufqu'à  la  moelle ,  Se  l'oc- 
cupant quelquefois  dans  toute  ion  étendue  : 
enfin  ,  elle  peut  être  avec  ou  fans  exoftofe. 

Les  caufes  des  ulcères  font  externes  ou  in- 
ternes. Les  caufes  externes  ne  peuvent  être  que 
le  mauvais  ufage  que  nous  failons  des  chofes 
mêmes  qui  fervent  à  notre  confervation  ;  mais 
il  arrive  que  ,  quoique  nous  n'en  faffions  point 
d'excès,  elles  font  elles-mêmes  viciées,  &  alors 
par  elles  -  mêmes  elles  peuvent  altérer  notre 
fubffance  :  l'air,  le  boire  &  le  manger,  le  tra- 
vail Si  le  repos ,  le  fommeil  &  la  veille  ,  &  les 
paffions  fervent  à  nous  conferver ,  lorfque  nous 
en  faifons  un  bon  ufage,  Se  elles  nous  détrui- 
fent,  au  contraire,  lorfqu'elles pèchent  en  quel- 
que chofe ,  ou  que  nous  en  abufons  ;  ce  qui 
ne  doit  cependant  être  regardé  que  comme 
Caufe  éloignée  des  ulcères  :  les  p'iaies ,  la  bru  - 
lure  Se  tous  les  apoftêmes  en  font  les  caufes 
immédiates  ;  le  vice  particulier  des  humeurs 
eft  la  caufe  interne ,  éloignée  ou  antécédente, 
fi  l'on  veut,  Se  toutes  les  difpofitions  fàcheufes 
qui  fe  trouvent  à  la  partie  ulcérée ,  font,  comme 
il  a  été  dit,  des  caufes  qui  entretiennent  l'ulcère, 
ôc  qui  rendent  fa  guérifon  difficile» 
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Les  fignes  diagnollics  des  ulcères  font  com- 
inuns  ou  propres.  Les  communs  font  I3  folu- 
tion  de  continuité,  &.  l'écoulement  de  quelque 
matière.  Les  lignes  propres  font  ceux  qui  nous 
font  connoitre  chaque  efpece  d'ulcère. 

Signes  de  l'Vlcere  fcroj)huleux. 

Ceux  qui  font  attaqués  de  cette  efpece  d'uî- 
cere  ont  eu  un  apollêmequi,  fans  doute,  étoit 
fcrophuleux.  Ces  fortes  d'apoflêmes  ne  font  que 
peu  douloureux  ,  ils  paroilTent  fouvent  fous  la 
forme  d'une  glande ,  &  pour  Pordinairq; ,  c'eil 
une  de  ces  glandes  conglobces  qui  font  fur  la 
route  des  vailTeaux  lymphadques  ;.  elles  (ont 
quelquefois  adhérentes  ,  mais  le  plus  fouvent 
elles  font  mobiles.  Lorfque  l'apoilême  paroît 
aux  pieds  ou  aux  mains ,  il  n'a  pas  la  forme  de 
glande ,  c*^  la  tumeur  efl  rarement  mobile  ;  les 
pères  &  les  mères  des  enfans  les  traitent  long- 
tems  pour  des  engelures  ;  ailleurs  ils  ont  des 
glandes,  fuit  en  dehors,  comme  au  col,  aux 
a: (Telles,  aux  aines  ,  foil  dans  les  parties  inté- 
rieures ,  principalement  autour  de  la  bouûhe , 
j'.îfqncs  dans  la  fubRance  du.  poumon,  &  dans. 
le  bas  ventre ,  le  long  des  lombes  au  voifinage 
de  1.1  raie  &:  du  foie  ;  fouvent  même  toutes  les 
glandes,  du  baffin  &  du  méfentere  font  gon- 
flées. On  remarquera  aulT;  que  les  enfans  fcro- 
phuleux ont  le  vifage  pale ,  le  col  court ,  la 
mâchoire  large,  la  vue  tendre,  les  yeux  lar^ 
n-ioyans,  le  nez  morveux,  le  bord  des  narines, 
excoiié  &  croûteux ,  la  bouche  fort  humide  3. 
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&  les  lèvres ,   panicuiierement  la   fupcneure  ; 
fort  élevées. 

Signes  de  CUlcere  chancreux. 

Cet  ulcère  ell  fouvent  faigneux  ,  très  -  dou- 
loureux, il  y  a  même  des  hémorragies  plus  ou 
moins  confidérabîes,  des  excroifïïuices  de  chairs 
très  -  irréguîieres  ,  qui  tombent  quelquefois  en 
pourriture ,  fe  réparant  &  renailTant  en  peu  de 
temsj  II  cil  fétide,  quelquefois  caverneux, 
d'autres  fois  il  a  des  bords  qui  fe  renverfent 
en  dedans  ,  &.  le  plus  fouvent  en  dehors.  Les 
glandes  du  voifinage  fe  gonflent ,  celles  de 
fa  peau  même  ne  font  point  exemptes  fie  ce 
gonflement;  ce  qui  fait  que  l'ulcère  cancéreux 
eil  fouvent  entouré  de  petits  cancers  naiifans, 
ou  de  petits  ulcères  cancéreux  ;  enfin  ,  les 
veines  de  la  peau  au  voifinage  de  l'ulcère ,  8c 
même  de  la  tumeur  cancéreufe ,  font  gonflées 
^^  variqueufes. 

Signes  de  V  Ulcère  vénérien ^ 

Les  figues  comméraoratifs  font  très  -  néceP- 
Jaires  pour  juger  de  la  nature  de  l'ulcère  véné- 
rien ;  ainfi  on  s'informe  fi  le  malade  a  eu  des 
chaudepilTes ,  des  chancres,  dts  poulains,  des 
puftules,  des  porreaux,  des  ulcères  à  la  gorge, 
chiite  de  cheveux,  de  fourcils  ,  de  la  barbe  ou 
autres  poils ,  exoflofe  ,  carie  des  os  ,  douleurs 
noâurnes,  rhumatifmes  ;  s'il  a  des  foiblçfTes , 
s'il  eft  maigri;  enfin  s'il  y  a  quelque  autre  fonc- 
tion blelTée ,  6c  fi  le|  repiedes  ordinaires  n'ons 
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pu  guérir  l'ulcère  :  de  plus ,  s'il  n'a  point  le 
cnraclere  fcrophuleux ,  cancéreux  ou  autre,  alors 
on  juge  qu'il  elt  vérolique. 

Signes  de  l'Ulcère  fcorbiu'ique. 

Si  l'ulcère  efl  accompagné  de  laiïjtudes,  de 
douleurs  vagues  par  tout  le  corps  ou  conti- 
nuelles dans  les  jambes;  fi  le  malade  a  la  bou- 
che puante,  la  fputation  fréquente,  la  falive 
épaifle  <S^  vifqueufe  ,  les  dents  noires  ,  les  gen- 
ci\^es  molles,  gonflées,  faignantes  ,  noires  ôc 
livides  ;  s'il  a  été  ou  s'il  eil  encore  attaqué  de 
TuBeâion  mélancolique  ;  s'il  a  des  inquiétudes  ; 
s'il  a  des  taches  brunes  en  manière  d'échimofe 
ou  comme  des  meurtriiïîjres,  ou  bien  des  petites 
taches  purpurines,  comme  des  piqûres  de  puces, 
ou  des  em poules  ,  comme  lorfqu'on  a  été  piqué 
par  des  infectes  ou  avec  des  orties. 

Si  les  ulcères  font  faigneux ,  de  couleur 
brune  ;  s'il  s'y  forme  d'un  panfement  à  l'autre 
des  chairs  qui  excédent  leurs  bords  :  fi  ces 
chairs  fe  féparent  facilement  avec  le  doigt,  8c 
fi  cllei  renaiiTent  &  paroilTent  audl  élevées  au 
panfement  fuivant  :  enfin  ,  fi  la  peau  des  environs 
de  l'ulcère  eft  noire  ou  plombée  ,  tout  cela 
ïinnojice  un  ulcère  fcorbutique. 

Signes,  des  Ulcères  par  rapport  au.  vice  local» 

L'ulcère  rongeant  ou  phagédénique  ell  tou- 
jours avec  perte  de  fubftance  ,  &  il  augmente 
tous  les  jours  ;  il  ell  quelquefois  faigneux  -, 
^  d'autres  fois  il  paroît  vQulgir  fournir  une 
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(iippprar,on  louable  :  les  bords  de  cet  ulcère 
ont  des  inégalités  quelquefois  dures,  quelque- 
fois molles,  mais  prefque  toujours  douloureufe:;. 

L'ulcère  putride  eiVnoir  &  puant,  avec  perte 
de  lubilance  ;  les  chairs  fe  Téparent  eu  efcarres, 
qui  font  la  perte  de  fubflance  ,  au  lieu  que  l'ui- 
cere  rongeant  n'a  point  d'el carre  feniîble,  la 
fubiiance  qui  fe  perd  fe  convertit  toute  en  pus 
ou  en  efcarres  fi  petits  qu'ils  fe  confondent 
avec  la  matière  :  cet  ulcère  '  n'ell  pas  néan- 
moins fi  puant  que  Tulccre  putride  j,  qui  l'eil 
exirômement. 

L'uîcere  vermineux  efl  d'une  odeur  infup- 
portable  par  l'aigre  fade  qui  en  exhale.  Celui 
qui  en  eii  attaqué  a  le  fommeil  interrompu  , 
dffs  mouvemens  convulfifs ,  il  grince  les  dents 
endormant,  il  a  des  démangeaifons  auvifage, 
fur-^out  au  nez,  fon  ventre  ell  gonflé?  il  a  le 
dévoiement ,  l'haleine  aigre  ;  il  a  prefque  toi;- 
jours  de  l'appétit ,  6c  trouve  bon  tout  ce  qu'il 
mange;  ii  a  foiivent  les  yeux  ternes  &  hagards. 
Enfin,  l'uIcere  eft  douloureux,  puant,  baveux, 
6<  op.  y  voit  des  vers  fourmiller  comnie  dans 
vuie  charogne;  le  malade  efl  quelquefois  fans 
fièvre ,  Si  alors  même  le  pouls  e(l  ferré,  lent  6c 
convulfif. 

Il  y  a  pourtant  deux  fortes  d'ulçeres  vermi- 
iieux;  l'un  a  précifénient  tous  ou  prefque  tous 
le?  çara^eres  que  nous  venpii.is  de  rapporter, 
$i ,  pour  l'ordinaire ,  il  efl  la  fuite  d'un  aponême 
vermineux  :  l'autre  n'a  point  tous  ces  caractères , 
^  il  arrive  aux  plaies  qui  ont  été  plufieurs  jouis 
expofées  à  l'air  ayant  que  d'être  panfées  ea 
premier  appareil» 


L'ulcère  qu'on  appelle  variqueux  eft  accom- 
pagné de  tous  les  fymptômes  qui  accompagnent 
les  varices;  les  veines  du  voifmaij^e  de  l'ulcère 
font  dilatées  ,  contournées  ,  noueures  ,  formant 
de  petites  bpfles  à  l'endroit  des  valvules  ;  Cfts 
boffès  font  dures  ,  douloureufes  ,  d'un  rouge 
bleuâtre  :  l'ulcère  eft  fouvent  faigneux. 

L'ulcère  avec  carie  femble  être  attaché  à  l'os, 
\e%  environs  font  durs  ,  rouges  ,  bleuâtres ,  il 
rend  peu  de  pus  ,  &:  beaucoup  de  fanie ,  les 
chairs  le  furmpntent.  On  connoît  la  carie  par 
la  fonde,  par  la  qualité  du  pus,  &  fouvent  par 
]a  noirceur  de  l'appareil  &  des  emplâtres,  qu'on 
levé  à  chaque  panfement. 

T)e  la  cure  des   Ulcères» 

L'indication  générale,  dans  la  cure  des  ulcères ji 
eft  la  réunion ,  parce  que  toute  folution  dç 
continuité  indique  d'être  réunie  \  mais  il  y  a 
autant  d'indications  particulières  qu'il  y  a  de 
diBérentes  caufes  qui  s'oppofent  à  cette  réunion. 
Parmi  ces  caufes,  \ts  unes  ont  été  regardées 
comme  immédiates  8c  conjointes  ,  telles  font 
la  carie,  l'exoftofe  ,  les  corps  étrangers ,  la 
perforation  des  canaux  excréteurs,  les  varices, 
la  muldtude  ,  l'obliquité  &  la  fituation  défavan- 
tageufe  des  finus  ou  clapiers  ,  la  dureté  &:  la 
callofité  des  ouvertures  ,  des  parois,  &  du  fond 
dts  ulcères;  enfin  la  profondeur  &:  la  largeur  de 
ce  fond  ,  &  l'extrême  petitelTe  de  l'ouverture 
qui  y  conduit. 

Les  coups,  les  chûtes,  le  mauvais  régime  & 
la  débauche ,  que  nous  avons  dit  être  les  caufes 
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premières  des  ulcères,  peuvent  bien  être  aufïï 
les  caufes  qui  les  entretiennent  ;  mais  elles  ne 
le  font  pas  toujours  ,  car  elles  peuvent  ne  plus 
exiRer  pendant  que  l'ulcère  exille  encore ,  & 
alors  il  n'eft  entretenu  que  par  les  indilpofitions 
coiijointes  dont  nous  avons  fait  l'énumération , 
&  qui  exigent  les  opérations  dont  nous  parlerons 
incelTamment. 

Si  quelqu'une  de  ces  caufes  premières  exiRe 
encore  3  il  eR  abfolument  nécelfaire  de  la  dé- 
truire, avant  que  de  travailler  à  la  deRrndion 
àes  caufes  conjointes  ;  c'eR  pour  cela  ,  par 
exemple  ,  que  l'on  détruit  le  virus  vénérien  ,  le 
fcorbutique ,  le  fcrophuleux  Se  autres  ,  avant 
que  de  faire  les  opérations  qui  conviennent  aux 
iilccres ,  que  ces  vices  produifent  &  entretien- 
nent j  Se  comme  dans  ce  Traité  je  ne  parle  point 
de  la  manière  d'attaquer  ces  caufes,  je  paRe  de 
fuite  aux  opérations  ,  au  moyen  defquelles  oa 
détruit  chaque 'efpcce  de  vice  local. 

§.    I  I. 

De' r Ulcère  avec  carie  &  exojzofe. 

L'ulcère  avec  carie  ne  peut  fe  réunir  ,  parce 
qu'il  ne  peut  fe  former  de  cicatrice  folide  flu" 
les  os  cariés  ;  il  faut  donc  d'abord  empêcher  le 
progrès  de  la  carie,  puis  procurer  l'exfoliation  ; 
c'eli  fuivre  en  cela  la  même  méthode  que  celle 
que  l'on  fuit  dans  la  gangrené  des  chairs  :  orî= 
arrête  d'abord  cette  gangrené ,  puis  ,  par  la 
fuppuration  ^  on  proctu-e  la  chute  à^s.,  çfcarç^s^. 
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Bc  alors  les  fucs  noiirnciers  prodiiifent  des  bon- 
nes chairs ,  forment  iia  fond  folide  ,  fur  lequel 
on  peut  établir  une  bonne  cicatrice. 

Pour  obtenir  cette  exfoliation  ,  il  faut  dé- 
couvrir l'os ,  sM  elt  pofTible ,  dans  tonte  l'étendue 
de  la  carie  ;  il  ne  fuffit  pas  même  de  faire  une 
fimp'e  incifion  ,  il  faut  emporter  les  lèvres  de 
la  plaie,  non-feulement  dans  toiue  l'étendue  de 
la  carie ,  mais  il  faut  anticiper  un  peu  fur  les 
limites  de  l'os  fain  ;  les  chairs  que  l'on  emporte 
fe  reproduifent  afTez ,  8<  même  trop  prompto- 
ment ,  puifque  ,  pendant  que  l'exfoliaiion  fe 
fait ,  on  eR  plus  d'une  fois  obligé  de  s'oppofer 
à  leur  régénération. 

Après  i'incifjon  &.  l'amputation  des  chairs, 
fi  le  malade  avoit  beaucoup  fonflert,  ou  s  il  y 
avoit  hémorragie  ,  on  fe  contenteroit  de  panfec 
avec  la  charpie  feche  ,  &  l'on  ne  feroit  ce  jour- 
là  aucune  entreprife  fur  la  carie.  A  la  levée  de 
ce  premier  appareil,  il  faut  obferver  la  quan- 
tité de  pus  qui  s'eft  écoulé  pendant  les  vingt- 
quatre  heures  ;  une  pareille  iolution  de  conti- 
nuité ne  doit  fournir  de  pus  qu'autant  qu'il  en 
faut  pour  mouiller  la  charpie  dont  elle  a  été 
remplie  :  il  eft  même  favorable  de  trouver  l'ap- 
pareil adhérent;  &(i,  au  contraire,  on  le  re- 
trouve, pour  ainfi  dire  5  inondé  de  pus,  on 
doit  être  certain  qu'il  y  a  quelque  foyer  caché, 
que  l'on  n'a  point  découvert  en  faifant  l'opé- 
ration ,  &  que  l'on  découvre  quelquefois  diiBr 
ciîement,  lorfqu'cn  n'efl  pas  allez  verfé  dans  la 
pratique. 

J'ai  vu  pîufîeurs  fois  de  pareils  ulcères  durer 
plufieurs  années ,  &  jetter  les  malades  daus  le 
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marafme,  par  la  perte  journalière  d'un  pus  abon- 
dant dont  ia  fource  éîoit  cachée. 

11  y  a  quelques  années  que  je  fus  appelé  en( 
çonfuîtation  pour  décider  du  fort  d'un  garçon 
de  quinze  ans  que  l'on  panfoit  depuis  dix-hui£ 
mois  d'un  ulcère  avec  carie  à  1^  jambe  ;  on 
avoit  découvert  plufieurs  fois  la  carie ,  &;  plu-^- 
fieurs  fois  l'os  s'étoit  recouvert  de  mauvaifes 
chairs  :  ce  jeune  homme  étoit  Américain;  ceux 
entre  les  mains  de  qui  il  étoit,  foupçonnerent 
qu'il  avoit  la  vérole  ,  vu  la  difficulté  qu'il$ 
trouvoient  à  le  guérir;  ils  avoient  déterminé 
de  !e  faire  palTer  par  les  remèdes.  Ce  fut  pour 
décider  fi  ces  remèdes  lui  convenoient  que  je 
fus  mandé  ;  il  s'agiiïbit  donc  de  favoir  fi  la 
difiiculté  de  guérir  cet  ulcère  dépendoit  d'un 
vice  intérieur  ou  d'un  vice  local;  c'cft  ce  que 
l'on  ne  pouvoit  décider  que  fur  le  récit  fidèle 
de  ce  qui  s'étoit  paiTé  pendant  la  jeunefle  de 
cet  enfant ,  &  qu'après  avoir  examiné  fcrupu- 
leufement  la  partie  malade.  Son  père  fe  portoit 
bien,  &  fa  mère,  qui  l'avoit  nourri,  n'avoit 
jamais  été  malade;  lui-même,  jufquà  l'âge  de 
douze  ans ,  n'avoit  été  fujet  à  aucune  indifpo- 
fition  ,  pas  même  à  celles  auxquelles  la  plupart 
des  enfans  font  fujets.  Vers  la  fin  de  fa  dou-» 
:fieme  année,  il  fentit  une  vive  douleur  à  la 
partie  moyenne  du  tibia ,  fans  que  l'on  pût  en 
connoître  la  caufe  ;  il  fut  vivement  faigné  •■>  on 
appliqua  ,  fur  la  partie  ,  des  cataplafmes  ano- 
dins ;  la  rougeur  8c  l'enflLire  de  la  jambe  difpa* 
rurent  ;  la  douleur  diminua,  8c  le  cinquième 
jour  il  fut  entièrement  délivré  de  cette  maladie. 
Six  femaines  ou  deux  mois  après,  en  danfant  j,^ 
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îl  fentit  de  la  douleur  au  même  endroit  ;  mais 
coilime  elle  éloit  légère,  il  continua  de  danfer, 
la  douleur   celfa  ,   ék  il  ne  s'en  refTentit  qu'au 
bout  de  trois  ou  quatre  mois.  Alors  elle  fut  plus 
confidérable  qu'elle  n'avoit  été  la  première  fois, 
&  quoiqu'on  mît  en  lifage  les  méuies  remedfes  , 
le  mal  augmenta  fi  conlidérablement ,  que  le 
pied  ^  toute  la  jambe  ,  jufqu'au  genou  ,  s'en- 
fiammerent  (i  également  par- tout ,  que  l'on  ne 
pouvoit  diftinguer ,  au  toucher ,  un  point  plus 
difpofé  à  la  luppuration    que   les    autres.    Le 
milieu  de  la  jambe  ,  l'endroit   où    la  douîeui' 
s'étoit  fait  fentir  ,  fut  celui  où  fe  manifefta  cette 
fuppuration,  par  une  lividité,  par  la  fépaiation 
de  l'épiderme ,  ôc  par  la  diminution  du  gonfle- 
ment ,  de   la  fièvre  ,  &  des  autres  accidens  , 
excepté  de  la  douleur  qui  étoit  toujours  très- 
vive  :  enfin ,  le  point  bleuâtre  fut  celui  qui  céda 
le  premier  aux  efforts  que  faifoiî  le  pus  pour 
fortir  ;  il  s'en  répandit  une  quantité  afTez  con- 
fidérable ,  Si  cependant  le  malade  ne  fut  que 
médiocrement  foulage  de   fa  douleur  ;  on  fit 
l'ouverture   plus  grande  ,  efpérant    que  l'éva- 
cuation du  pus  fe  faifant  plus  facilement ,  on 
appaiferoit  ces  fâcheux  fymptômes.  Malgré  cette 
ouverture  ,  qui  fembla  procurer  une  évacuation 
complette ,   le   malade    fut   encore  tourmenté 
pendant  quinze  ou  vingt  jours,  fans  repos,  8c 
îans  fommeil,  quoique  la  tîevre  ne  fût  pas  fort 
vive  en  apparence.    Une  nuit ,  il  s'en  dormit 
d'un  fommeil  très  -  profond  ,  qui   dura  cinq  à 
fix  heures ,  fans  agitation  ;  il  s'éveilla  tout  bai- 
gné d'une  fueur  fétide,  ôc  fi  abondante,   que 
fon  linge  &  tout  le  lit  même  en  étoient  mouillés; 
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la  douleur  de  fa  jambe,  entièrement  diiîipcë  ^ 
le  laiiTa  dans  une  tranquillité  fi  parfaite  ,  qu'il 
fe  crut  guéri.  On  trouva  dans  l'appareil  plus  de 
pus  qu'à  l'ordinaire  -,  Se  l'on  jugea  par  fa  fé;idité 
qu'il  avoit  féjourné  ,  Se  que  ce  pouvoit  être  un 
fécond  abcès  dont  la  matière  s'étoit  fait  jour  : 
on  chercha  inutilement  Fouveiture  par  où  cette 
matière  s'étoit  écoulée  ;  enfin  ,  avec  la  fonde  , 
on  reconnut  que  l'os  étoit  à  nud;  on  le  dé- 
couvrit de  la  longueur  de  deux  ou  trois  travers 
de  doigt.  Après  cette  opération  ,  on  efpéroit 
voir  tarir  ou  diminuer  les  fuppu rations  ,  mai$ 
elles  furent  aulTi  abondantes  qu'elles  l'avoient 
été  ;  il  s'éleva  fur  l'os  des  chairs  qui  parurent 
bonnes  ,  &  qui  certainement  ne  l'étoient  pas , 
puifqu'on  avoiî  été  obligé  plufieurs  fois  de  les 
détruire  dans  l'efoace  de  dix-huit  mois  qu^ivoiÉ 
duré,  &  que  duroit  encore  la  catie. 

Après  ce  récit ,  je  ne  doutai  point  de  l'exif- 
tence  d'un  foyer  purulent ,  dont  le  pus  ne  s'é- 
couloit  pas  complettement  &  féjournoît  daiis 
quelque  cavité  que  l'on  n'avoit  pu  découvrir 
jufqu'au  tems  préfent  ;  je  la  cherchai  inutile- 
ment avec  le  ftilet  ;  ne  pouvant  la  découvrir ^ 
&  croyant  que  les  mauvaifes  chairs  en  éîoient 
la  caufe  ,  je  les  coupai,  je  ruginai  l'os ,  &  le  mis 
à  nud  ;  malgré  cela  ,  je  ne  pus  pas  découvrir 
encore  ce  foyer,  foit  parce  qu'il  s'étoit  vuidé  , 
foit  parce  que  le  fang  qui  découloit  des  vailFeaux 
que  j'avois  coupés  en  découvrant  l'os,  s'étoit 
mêlé  &  confondu  avec  le  pus  S<  la  fanie;  mais 
le  lendemain ,  l'appareil  inondé  de  matière 
purulente ,  fut  une  dernière  preuve  que  cette 
matière    féjournoit    dans    un   lieu  jufqu'alors 
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inconnu  au  Chirurgien  qui  avoit  panfc  le  malade. 
Par  mes  recherches ,  je  découvris  un  periuis 
dans  lequel  je  conduits  un  ililet  jufques  dans 
le  canal  de  la  moelle ,  Se  dans  l'inftant  il  fortit 
de  la  fanie ,  parce  que ,  Tans  doute  ,  par  l'intro- 
dudion  du  lliler  ,  j'avois  rendu  l'ouverture  du 
finus  plus  grande  ;  j'y  portai  une  fonde  plus 
groffe  que  le  Ililet,  il  fortit  encore  de  la  finie; 
«1'  ne  doutant  point  que  ce  fluide  empriîonné 
dans  le  canal  médullaire  ne  fût  la  caufe  de  la 
fièvre  lente  que  le  malade  avoit  depuis  long- 
tems,  je  propofai  de  trépaner  Vos;  le  lende- 
main ,  mon  avis  ayant  été  approuvé  par  mes 
Confrères  ,  je  lis  en  leur  préience  l'opéraiioM. 
La  membrane  médullaire  ayant  été  détruire  par 
le  long  féjour  du  pus,  8c  l'intéiieur  du  canal 
oiïeux  étant  deftitué  de  cette  enveloppe,  de  la 
longueur  de  plus  de  deux  pouces,  nous  convîn- 
mes qu'un  feul  trépan  ne  fnffifoit  pas  pour  dé- 
couvrir tout  ce  qui  naturellement  devoit  s'ex- 
folier ,  ce  qui  nou^  détermina  à  appliquer  deux: 
autres  trépans  ,  &  de  couper  avec  le  cifeau  &: 
le  maillet  les  ponrs  ou  efpaces  d'os  qui  rcllcient 
entre  les  ouvertures  flûtes  par  les  couronnes  du 
trépan  :  alors  Ip  fond  du  foyer  étant  bien 
ouvert ,  non-feulemeiit  le  pus  ne  féiourna  plus , 
mais  j'eus  la  facilité  d'appliquer  les  remèdes. 
Se  de  faire  les  opérations  convenables  pouf 
procurer  une  prompte  exfoliation.  J'aurai  occa- 
fion  de  dire  ailleurs  quels  fiu'ent  ces  remèdes  Se 
ces  opérations. 

Le  canal  médullaire  n'cO.  pas  la  feule  retraite 
dans  laquelle  \<:  pus  puiTe  fe  cacher  ;  les  poro- 
lités  Se  les  cellules  fpongieufes  des  apopbifes  Se 
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des  épiphifes  ,  l'interilice  des  mufcles  ,  le  dëf^' 
fous  des  menibranes  aponévrotiques  qui  leë 
(Couvrent ,  les  gaines  des  tendons  ,  quelquefois 
iliême  ies  capfuJes  dès  articulations,  Se  les  capa- 
cités de  la  tête  ,  de  la  poitrine.  Se  du  bas  ven- 
tre, ont  fervi  plus  d'une  fois  de  retraire  au  pus 
des  ulcères  de  leur  voilînagej  accompagnés  de 
carie ,  ôc  en  ont  fouvent  iiiipofé  à  ceux  qui 
Croient  que  lu  carie  des  illceres  doit  fournir 
beaucoup  de  failie.  Cette  carie,  par  elle-même, 
en  doit  produire  moins  que  l'ulcération  des 
parties  molles;  mais  lotfque  les  os  fpongieux 
font  attaqués  de  carie ,  Si  qu'un  grand  nombre 
de  leurs  cellules  fe  trouvent  entamées  &  ouver- 
tes ,  foit  par  coup  ,  Chute  ou  dépôt  phlegmo- 
neux  ,  l'ulcefe  accompagné  de  pareille  carie 
fournit  beaucoup  de  fanie,  parce  que  les  cel- 
lules communiquant  les  unes  avec  les  autres ^ 
}a  fanie  qui  fe  forme,  palTe  fuccefïïvement  des 
plus  profondes  jufqu'à  celles  qui  s'ouvrent  dans 
l'ulcerci 

En  i6()2  ,  lin  Ingénieur  traçant  les  tranchées 
pour  l'attaque  du  Château  de  Namur,  reçut  un 
Coup  de  fufil  i  la  baie  lui  perça  les  deux  con- 
dilés  du  fémur  ,  Un  peu  antérieurement ,  de 
manière  qu*elle  n'entra  point  dans  l'articula-^ 
tion  ,  Se  que  l'os  fut  perforé  d'outre  en  outre 
fans  éclat.  Ce  coup ,  tout  grand  qu'il  étoit ,  ne 
l'empêcha  point  de  continuer  fon  ouvrage, 
depuis  nlinuit  jufqu'à  deux  heures  ;  alors  fen- 
tant  une  douleur  gravative  cS:  infupportable  i 
il  fe  fit  conduire  à  l'hôpital  de  l'abbaye  de 
Malogne,  où  je  le  panfai  fous  les  ordres  de 
M.  Abeille ,   aide-major ,  lequel  étoit  encore 

dans 
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dans  l'erreur  de  ceux  qui  croient  qu'il  ne  faut 
point  dilater  les  plaies  qui  avoifinent  les  aiti- 
culations.  J'ctois  trop  jeune  pour  penfer  autre- 
ment ,  Si ,  fans  connoître  la  faute  qu'il  me  faifoit 
commettre  en  ne  faifiint  aucune   dilatation ,  je 
paflTai ,   fuivant   fon    ordre  ,    un   fëton   treii.pé 
dans  l'efprit-de-vin,  dans  tout  le  trajet  de  cette 
plaie,  j'appliquai  un  défenfif,  je  faignai  plu- 
lieurs  fois  le  malade;  la  fièvre  furvint  ;  le  qua- 
triem.e  jour,   là   douleur,   qui  jufques-là  avoit 
été  médiocre  ,  devint  confidérable  ,  &  fe  faifoit 
pardculiérenient    fentir  depuis  le  genou ,   tant 
à  droite  qu'à  ga\]che ,  jufqu'à  l'aine,  à  la  tubé- 
rofité  de  l'os  ifchium ,  &  à  la  partie  antérieure 
de  la  crête  des   os  des  ifles ,  c'efl-à-dire  ,  zuyt 
attaches  aponévrotîques  du  fafcialata,  ce  de  la 
longue  tcte  du  biceps.  Les  faignées  furent  ré- 
pétées,  les  cataplafmes  anodins,  &  \qs  potions 
àdouciiïantes    furent  mis  en   ufage  ,   fans   rien 
diminuer  de  la  douleur,  &  de  la  tenfion  de  la 
partie.  Le  fix  ou  le  feptieme  jour,  lorfqu'ont 
s'y  attendoit  le  moins,  je  le  retrouvai  fans  fièvre 
<Sc  fans  douleur ,  &  je  crus    devoir  attribuer 
te  changement  à  une  quantité  confidérable  de 
fai:iie  purulente  qr.i  s'étoît  écoulée  de  [es  plaies, 
pendant  la  nuit;  la  cuiiTe  n'étoit  plus  tendue, 
la  plaie  parut  vermeille,  cependant  on  continua 
encore   un  jour  l'ufage    des  cataplafmes  ;   le 
féton,  au  lieu  d'être  trempé  dans  l'efprit-de-vin  , 
fut  imbibé  de  la  teinture  de  mj'rrhe  &:  d'aloè's. 
Le  lendemain  ,  onze  ou  douzième  jour  de  la 
blefTare  ,    on   fubfiitua    les   fomentations   aux 
cataplafmes  ,  afin  de  moins  charger  la  partie  , 
&  les  plaies  continuèrent  de  rendre  beaucoup 
Tome  IL  B 
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de  fanie,  jufqu'aii  vingt  que  Je  malade  fut 
attaque  de  quelques  fiilTons  :  il  eut  de  la  fièvre, 
^es  cvacuaiions  diminuèrent ,  les  frifTons  fe  mul- 
tiplièrent irrégulièrement ,  Se  quoique  la  fièvre 
ne  fut  pas  forte ,  qu'il  n'eût  aucune  tenfion  ni 
douleur  à  la  partie  ,  le  malade  tomba  dans  un 
délire  foporeux,  &  mourut  le  vingt -huit  ou  le 
trentième  jour. 

Voilà  bien  des  phénomènes  nouveaux  pour 
im  novice  avide  d'apprendre ,  6c  de  fatisfaire  fa 
curiofité;  j'ouvris  le  livre  dans  lequel  on  trouve 
fcrit,  non  les   miracles,  mais  les  fautes  que 
peuvent  commettre  les  Médecins  &.  les  Chirur- 
giens. Je  commençai  par  diiïequer  la  cuilîe ,  8c 
particulièrement   les    parties    ofîenfées  par  la 
balle  ;  la  dilîeéiion  fut  d'autant  plus  aifée,  que 
toutes  ces  parties  étoient  fans  gonflement,  aulîî 
maigres  que  tout  le  refte  du  corps ,  que   les 
douleurs,  la  diète  févere,  &  la   fièvre  lente, 
avoient  fondues  8c  defféchées  ;  je  féparai  la  peau 
&c  les  cellules  graiffeufes  jufqu'à  Taponévrofe 
du  fafcialata,  dans  toute  la  circonférence  de 
l'articulation  ,  fans  ôter  le  féton  ;  je  ne  fus  point 
frappé  alors  d'un  fait   qui  mérite  bien  d'être 
remarqué  ,  &  fur  lequel  je  n'ai  réfléchi  qu'après 
avoir  fait  l'ouverture  de  plufieurs  autres  cada- 
vres auxquels  je  ne  l'ai  point  trouvé;  c'efl  qu'il 
n'y  avoit  aucune  œdématie  ,  Ôc  que  les  cellules 
adipeufes,  vuides  de  graiflie,  l'étoient  auffi  de 
férofité.  J'aurai  occafion  de  parler  de  ce  fait , 
dans  fon  lieu. 

J'ôiai  le  féton ,  après  l'avoir  tiré  çà  &  là  , 
comme  pour  détacher  les  portions  d'os  qui 
^uroient  pu  être  dans  l'itjtérieur  du  trajet  cjue  la 
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balle  avoit  fait ,  je  n'en  tirai  aucune  ;  je  levât 
les  aponévrofes  &  les  tendons  fans  endonlmagec 
la  capfule  ligamenieufe ,  la  laiifant  attachée  à 
la  rotule  ;  cette  capfuie  ,  qui  n'avoit  point  été 
percée  par  la  balle  ,  ne  contenoit  de  fynovia 
que  ce  qu'elle  en  devoit  contenir  dans  l'état 
naturel  :  enfin  >  pour  m'inftruire  plus  à  loitlc 
des  effets  de  la  balle ,  j'enlevai  toute  l'articula- 
tion ,  pour  l'examiner  à  mon  aife  ;  je  fis  enfuite 
l'ouverture  des  trois  ventres  dans  lefquels  je  ne 
trouvai  rien ,  fi  ce  n'eft  trois  abcès  dans  la 
partie  cave  du  foie ,  chacun  de  la  grofieur  d'un 
œuf,  &  afi'ez  diftans  les  uns  des  autres,  que  je 
ne  doutai  point  alors  être  la  caufe  de  la  mort 
de  ce  blefle,  parce  que  je  n'étois  pas  encore  en 
état  de  porter  plus  loin  mes  Idées ,  comme  j'ai 
fait  dans  la  fuite. 

Retiré  chez  moi  avec  la  pkce  que  j'avoîs 
ëinportée ,  je  délibérai  avec  mes  camarades  fut 
la  façon  de  fcier  la   portion   du  fémur-,  nous 
convînmes  qu'il  la  falloii  fcier  fuivant  la  lon- 
gueur du  trajet  de  la  balle  ,  Ce  que  je  fis;  tout 
le  corps  fpongieux ,  tant  de  l'épi phife  que  de 
l'apophlfe ,  étoit  rempli  d*un  pus  féreux  &  hui- 
leux, qui  fortit  en  abondance,  Se  qui  étoit  lô 
même  que  celui  qui  inondoit  l'appareil  avant 
la  fuppreffion  dont  nous  avons  parlé  ci-defllis. 
On  voit  par  cette  obfervation ,  que  les  cel- 
lules médullaires  peuvent  aulTi-bien  que  le  canal 
de  la  moelle  ,  fournir  des  fuppurations  abon- 
dantes dans  les  ulcères  avec  carie  ;  nous   en 
avons  des  preuves  encore  dans  les  ulcères  avec 
carie  ,  qui  fe  forment  derrière  les  oreilles ,  5c 
qui  font  les  fuites  des  abcès  que  l'on  ouvre 
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trop  tard,  ou  qui  s'ouvrent  d'eux-mêmes  aprêâ 
avoir  caufé  pendant  plufieurs  jours  une  vie- 
lente  lièvre  &c  des  douleurs  infupporiables* 
Quoique  ces  maladies  foient  aiïez  communes, 
je  n'héiite  point  d'en  rapporter  ici  quelques 
exemples,  ne  fut  ce  que  pour  faire  part  au 
publi:  (\cs  obfervations  que  tout  le  monde  n'a 
peut-ÔLie  pas  faites. 

Un  homme  qui ,  jufqu'à  l'âge  de  cinquante 
ans  ,  avoit  joui  d'une  parfaite  fanté  ,  fut  fubite- 
ment  attaqué  d'une  douleur  d'oreille  très-vive, 
&  d'une  fièvre  affez  forte.  Les  faignées  ,  la 
diète,  les  apozemes,  &  tes  topiques  les  mieux 
appropries ,  ne  purent  le  foulager.  Le  derrière 
de  l'oreilie  ,  &.  les  tégumens  qui  couvrent  l'apo- 
phife  maltoïde  ,  s'élevèrent  de  formèrent  en 
trois  jours  un  phlegmon  auiïi  étendu,  mais  pas 
plus  élevé  que  la  moitié  d'un  oeuf  dur,  coupé 
par  fon  grand  diamètre  :  la  lièvre  ,  &  la  dou- 
leur, qui  étoit  pulfative  Se  lancinante,  augmen- 
tèrent; &  ne  doutant  point  que  le  pus  étoit 
formé ,  je  propofai  d'y  faire  ouverture ,  à  quoi 
le  malade  ne  confeniit  point  -,  il  fe  livra  aux 
remèdes  des  bonnes  femiiics,  dont  on  lui  pro- 
mettoit  des  grands  fuccès  ;  en  trois  jours,  Ton 
abcès  perça  par  le  côté  de  l'oreille  ;  l'évacua- 
tion de  la  matière  foulagea  le  malade  -,  il  fe  crut 
guéri  ;  mais  il  ne  chanta  pas  long  -  tems  les 
louanges  de  l'emplâtre  dont  on  s'étoic  fervi. 
L'ouverture  qui  s'étoit  faite  étoit  trop  petite 
pour  procurer  un  dégorgement  complet ,  la 
tumeur  fe  remplit,  Se  le  pus  retenu  rappela 
la  douleur  8c  h  fièvre;  l'emplâtre  fut  encore 
appliqué^  mais  l'évacuation  du  pus  ne  vint  pas 
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(î  prompteinent  cette  fois  que  la  pi-einieie.  Le 
malade  eut  la  conftance  de  (outliir  ciiiq  ou  fix 
jours;  l'ouveiiure  derrière  l'oreille  reparut;  le 
pus  fortit;  le  malade  fut  foulage,  mais  non  pas 
guéri.  Pendant   deux  mois  il   eut  cinq  ou  lix 
retours  femblables  aux  deux   premiers  ,  8c  fe 
trouvant  enïin  extraordinaireraent  niai ,  il  m'en- 
voya chercher.  Comme  je  ne  l'avois  point  vu 
depuis  le  refus  qu'il  avoit  fait  du  prompt  fecours 
que  je  lui  propofois  ,  on  me  lit  le  récit  que  je 
viens  de  faire,  auquel  je  répondis  que  je  ne 
changeois  point  d'avis  ,  mais  que  je  ne  pouvois 
pas  lui  promettre  une  gucrifon  auffi  prompts 
qu'elle  auroit  été,  s'il  fe  fut  déterminé  dans  le 
tems  ,  que  fans  doute  les  os  fe   trouveroient 
cariés,  au  lieu  que  dans  les  premiers  jours  on  les 
auroit  trouvés  feulement  dénués  du  péripile,  8c 
que  la  plupart  de  ces  abcès  fe  gucrifTent  fans 
exfûliation ,    lorfqu'ils    font  ouverts  à  propos. 
Il  fe  détermina  à  ce  que  je  voulus;  je  fis  l'in- 
cilion   convenable,  &   trouvai  toute  la  partie 
pollérieure  du  temporal  cariée  depuis  le  canal 
de  l'oreille   jufqu'à    la    future   lambdoïde ,    8c 
depuis  la  bafe  de  l'apophife   malioïde  jufqu'à 
l'angle  pollérieur  8c  inférieur   du  pariétal  ;    la 
table  extérieure  de  cet  os  étoit  vermoulue.  Je 
panfai  avec  la  charpie  feche,  &  le  lendemain, 
à  la  levée  de  cet  appareil,  je  trouvai  une  quaH> 
tité  confidérable  de  pus  à  laquelle  jençm'atten- 
dois  pas;  je  l'attribuai  adJ  dégorgement  des  par- 
ties voifines,  Se  je  crus  qu'à  la  levée  du  fécond 
appareil,  je    trouverois  les   ehofes  dans  l'état 
où  j'avois  efpéré  de  les  trouver;  je  fus  trompé 
d^ns cette  attente,  le  pus  me  parut  encore  plus 
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abondant  j  je  foupçonnaj  qu'il  poiivoit  venîf 
de  quelque  finus  dans  les  parties  molles  voi- 
fines,  ou  des  porofités  de  rapophife  mafloïde 
ou  dudeflous  de  l'os ,  j'examinai  le  voifinnge, 
&  je  prefiai  de  tout  côté ,  fans  qu'il  parût  dans 
l'ulcère  aucune  goutte  de  pus;  j'introduifis  un 
jliîet  pointu  dans  les  porofitcs  de  Tapophife 
rnadoïde,  &  comme  elles  ne  s'oppofoient  point 
à  fon  introduflion,  je  le  pouiTai  fans  peine  dans 
un  lieu,  d'où  il  fortit  alTez  de  pus,  pour  me 
perfunder  que  j'étois  arrivé  à  la  fource  :  en 
effet ,  au  moyen  d'une  petite  gouge ,  j'empor- 
tai ce  que  je  pus  des  cellules  oflTeufes ,  &  je 
procurai  par-là  une  libre  ilTue  à  la  matière ,  qui 
jufques-îà  étant  obligée  de  fuinter  à  travers  les 
cellules  pour  fe  jetter  au-dehors ,  ne  fe  vuidoit 
qu'imparfaitement,  le  foyer  étoit  toujours  plein, 
quoique  l'extérieur  de  l'ulcère  en  fût  inondé, 
ces  cellules  ne  le  rendant  qu'en  détail  ,  & 
d'inftant  à  autre ,  ce  foyer  ne  fe  vuidoit  pas , 
ou  avoit  le  tems  de  fe  remplir  d'un  panfement 
è  l'autre.  Je  ne  dis  rien  ici  du  fuccè§  de  cette 
Opération  ,  fen  parlerai  ailleurs, 

Ce  ne  font  pas  les  feuls  exemples  que  j'ai  à 
ce  fujet,  je  ne  les  rapporte  ici  que  pour  faire 
connoître  que  les  ulcères  î^vec  carie,  quoique 
bien  ouverts  dans  tous  leurs  linus  apparena, 
peuvent  avoir  des  finus  cachés  d^ns  les  cavités, 
êc  dans  la  propre  fubflance  des  os  :  on  va  voir 
que  ces  foyers  peuvent  bien  aufii  occuper  les 
cavités  des  ventres  ,  lorfquç  h  cgriç  a  percé 
toute  l'épailTeur  de  l'os. 

Un  homme  d^  trente  ans ,  après  avoir  foufferç 
pendant  Jx  h  fe^;  i^iois  un^  douleur  dçrrki;© 
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l'oreille,  d'abord  fourde  Se  gravative ,  enfuite 
très- vive,  pulfative  &  lancinante,  accompagnée 
de  fièvre,  de  naufée  ôc  d'affoupiiïement,  il  lui 
parut  derrière  l'oreille,  au  même  endroit  que 
dans  i'obfervation  précédente ,  une  tumeur  un 
peu  plus  groffe  qu'une  aveline,  avec  fluduation 
manifefle;  on   ouvrit  cette  tumeur,  l'os  ctoit 
découvert  de  la  largeur  de  l'ongle,  mais  il  ne 
paroiiïbit  point  carié;  il  ne  fortit  de  pus  qu'autant 
qu'en  pouvoit  contenir  une  tumeur  fi  petite , 
mais  il  en  fortit  la  nuit  une  fi  grande  quantité, 
que  l'on  ne  douta  point  qu'un  foyer  caché  en 
étoit  la  fource,  &  comme  il  ne  paroi/Toit  rien 
au-dehors ,  on  le  chercha  avec  un  fiilec  moufle  , 
mais  très  fin ,  Se  on  le  trouva  à  la  partie  pofié- 
rieure  de  cet  ulcère ,  entre  la  furface  de  l'os  & 
les  tégumens  ;  il  s'étendoit  jufqu'à  l'endroit  où 
l'os  temporal  fe  joint  à  l'occipital  par  la  future 
lambdoïde  ;  on  en  fie  l'ouverture.  Se  l'on  vit 
fortir  du  pus  en  abondance  par  cette  future , 
où  fe  trouvoit  le  fort  de  la  cari^,  laquelle  avoit 
rongé  la  portion  de  l'os  occipital  &  celle  dci 
temporal,  que  cette  future  joint  enfemble.  La. 
quantité  de  pus  qui  fortit  par  celte  ouverture  , 
ne  permettoit   pas  de  douter  que  le  foyer  ne 
fut  entre  le  crâne  &  la  dure -mère;  mais  ce 
qui  le  prouvoit  encore  plus  ,  c'eft  que  le  pus 
fortoit  par  faillie ,  étant  poulTé  par  le  mouvement 
du  cerveau.   On  trouvera  décrites ,  dans  le-ur 
lieu ,  les  opérations  que  l'on  fut  obligé  de  faii*e 
pour  parvenir  à  la  guérifon  de  cette  maladie  ; 
je  ne  la  rapporte  ici  que  pour  faire  eonnoître 
les  diflorens  foyers   du  pu-s.   des  ulcères  avec 
carie ,  que  l'on  doh  toujours   foupc^onner  lorfque 
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}çs  fuppurations  font  trop  abondantes ,  Se  qu'on 
doit  chercher  avec  exuetitude  pour  les  décou- 
vrir &  les  détruire,  fans  quoi  on  ne  peut  par- 
venir à  leur  guérifon. 

Les  ulcères  avec  carie  ,   qiû  fuccedent   aux 
apollêmes  du  voifinage  de  la  poitrine ,  font , 
plus  que  d'autres,  fujets  à  ces  forces  de  foyers. 
Il   arrive  très  -  fouvent  qu'on  ouvre  un   petit 
abcès  fur  le  fternuin,  pu  au  voifinage  des  côtes 
âc  des  cartilages  qui  les  joignent  au  liernum  ; 
fi   ces  abcès    fourniffent   une    quantité  de  pus 
beaucoup  plus  confidérable  qu'on  ne  devoit  s'y 
attendre,    par  rapport  au  volume  de  l'abcès, 
on  efl  prefque  afîuré  que  le  foyei:  du  pus  efl 
întérieurement  dans  Tençcinte  de  la  poitrine, 
(S.-  l'on  en  elt  convaincu  le  lendemain  de  l'ou- 
verture, tSc  les  jours  fuivans  ;  i°.  par  la  quantité 
du  pus  qui  fort  ;  2°.  parce  que  les  efforts  que 
je  malade  fait  en  crachant  ,   toulîànt  &:  mou- 
chant, le  font  fortir  en  plus  grandç  abondance 
Se  par  jet;  3°.  parce  qu'on  ne   trouve  aucune 
tumeur,  bcffe  ,  élévaiion  ni  gonflement  dans 
les  chairs,  ni  fous  !a  peau  du  voilînnge  ,  qui  foit 
capable  de  fournir  la  quantité  de  matière  qu^ 
fort:  .-f,  enfin  ,  parce  qu'en  cherchant  exaae- 
ment  avec  le  ftilet,   on  découvre  îe  finus  ;  or^ 
l'agrandit  autant  qu'il  eil  polTîbic,  &  le  pus,  qui 
féjournoit  dans  la  poitiine,  ou  qui  n^en  fortoit 
quç  par  regorgement  j  s'évacue  completteiiient 
&  avec  Hvjilité.    Je  rapponerois   bien  ici  un 
grand  nombre  de  cas  de  ce  genre,  mais  outre 
que  j'aurai  lieu  d'en  parler  ailleurs ,  je  crois  ea 
avoir  afifez  dit  pour  écîaircir  ce  point  du  Traité 
de?  Ulcères,  On  remarquera  feulement  que  ca 
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que  je  viens  de  dire  ,  regarde  paniculieremenç 
les  ulcères  avec  caiie,  où  les  os ,  par  leur  foli- 
di:c  ,  ont  empêché  le  pus  de  fe  manifcÛer  à 
l'extérieur  ,  comme  il  le  fait  prefque  toujours 
lorfque  l'abcès  n'a  Ton  fiege  que  dans  les  par- 
ties molles.  Comme  les  finus  empôclient  la 
giiérifon  de  l'ulcère ,  il  faut  les  deiruiie ,  Se 
n'épargner  pour  cela  ni  les  chairs  ni  les  os; 
j*ai  appliqué  fur  le  flernum ,  jufqu'à  trois  cou- 
ronnes de  trépan  ;  d'autres  fois  j'ai  coupé  des 
portions  des  côtes ,  S<  des  cartilages  qui  les 
joignent  au  flernum  ,  pour  donner  une  iflue  libre 
au  pus ,  qui,  fans  ces  opérations,  auroit  croupi 
dans  fon  foyer.  Ces  ulcères  font  proprement 
des  ulcères  caverneux  qui  ne  giiériiïent  point, 
8c  caufent  même  la  mort,  fi  l'on  ne  fait  pas  une 
ouverture  (uffifante  pour  que  la  caverne  puilTe 
entiérem.ent  fe  vuider ,  &:  donner  la  facilité  de 
porter,  jufques  dans  le  fond,  les  remèdes  con- 
venables ;  comme  ce  fond  ell  entièrement  fé- 
paré  de  la  cavité  de  la  poitrine  ,  il  faut  prendre 
garde  de  percer  le  plancher,  qui  le  borne,  & 
de  détacher  les  adhérences  qui  Ibnt  à  la  circon- 
férence, ce  qui  pourrcit  arriver  en  faifant  les 
opéradons  dont  nous  venons  de  parler ,  fi  l'on 
n'opéroit  pas  avec  toute  I4  circonfpectiojî 
qu'exige  un  cas  fi  grave. 

Les  finus  étant  bien  ouverts  ,  &  l'os  mis  à 
nud,il  s'agit  de  détruire  la  carie,  par  l'appli- 
cation des  médicamens,  ou  par  les  opérations 
de  la  m.ain.  Lorfqu'elle  çR  fuperncielle ,  la 
charpie  feche  ,  ou  trempée  dans  l'efprit-de-vin  , 
efi  prefque  toujours  un  moyen  fuffifant  pour 
h  détruire;  quand  elle  elt  plus  forte,  oa  elt 
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obligé  de  tremper  la  charpie  dans  la  teinture  de 
myrrhe ,  d'aioës  ou  d'arilloloche ,  dans  l'huile 
de  gayac ,  de  thim  ou  de  canelle  ;  on  fe  fert 
même  de  la  poudre  d'euphorbe  ;  mais  ce  qui 
m'a  réuffi  le  mieux,  fur-tout  dans  les  caries 
avec  vermoulure ,  c'eû  la  dilToIution  du  mer- 
cure par  l'eau-forte  ou  l'efprit  de  nitre.  Après 
avoir  détruit  la  vermoulure  par  le  moyen  d'une 
rugine  d'une  figure  convenable,  j'applique  fut 
l'os  un  plumaffeau  mouillé  dans  cette  diffolu- 
tion ,  je  garnis  le  reRe  de  l'ulcère ,  &  retiens 
le  tout  avec  un  appareil  convenable.  Une  feule 
application  ne  fuffit  pas  ;  on  ell  obligé  de  la 
répéter  jufqu'à  ce  que  le  médicament  ait  péné*- 
tré  jufqu'à  la  partie  faine ,  Se  l'on  reconnoït 
qu'il  y  a  pénétré  lorfqu'il  ne  coule  plus  de 
fanie,  des  porofités  de  l'os  carié  ,  ce  qui  fait 
que  le  plumaffeau  &  la  furface  de  Tos  fe  trou- 
vent fecs.  L'application  de  ce  médicament  efl 
fi  efficace,  que  j'ai  obtenu  trcs-fouvent  une 
exfoliation  complette,  au  bout  de  quinze  ou 
vingt  jours. 

Le  cautère  aéluel  ell  cependant  au-delTus, 
quand  on  peut  raffurer  les  malades  fur  la  crainte 
qu'ils  ont  de  fentir  les  vives  douleurs  que  caufe 
ordinairement  la  brûlure  ;  car  quoiqu'on  leur 
dife  que  les  os  n'ont  aucune  fenfibilité  par  eux- 
mêmes  ,  on  ne  peut  les  convaincre. 

Lorfqu'on  veut  appliquer  le  cautère  aéluel , 
il  faut  noii-feulement  que  la  carie  foit  entière- 
ment découverte ,  mais  avoir  emporté  ,  foit 
avec  la  rugine,  foit  avec  le  cifeau ,  la  gouge  ou 
Je  maillet  de  plomb ,  tout  ce  qu'il  eft  pofîible 
d'ôter  delà  vermoulure,  afin  que  le  feu,  n'ayant 
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pas  une  portion  d'os  lî  épailTe  à  pénétrer ,  agiffe 
plus  promptement  fur  la  partie  faine  de  l'os; 
c'eft  la  raifon  pour  laquelle ,  quoique  Tos  ne 
foit  point  vermoulu ,  fi  la  portion  cariée  eft 
fort  épaiiïe  ,  il  faut  la  rendre  plus  mince ,  au 
moyen  du  cifeau  &  du  maillet  de  plomb.  Cette 
circonftance  doit  être  encore  plus  fcrupuleufe- 
ment  obfervée ,  lorfqu'on  applique  le  cautère 
acluel  fur  une  exoilofe,  parce  que  dans  cette 
maladie  il  y  a  quelquefois  plus  d'un  pouce  de 
diftance  de  la  partie  faine  de  l'os  à  la  fommiié 
de  l'exoftofe;  &  comme  le  feu  ne  peut  pas 
pénétrer  facilement  toute  cette  épailTeur,  on 
el\  obligé  d'en  emporter  la  plus  grande  partie 
a'/ec  le  cifeau  &  le  maillet  de  plomb,  Lorfqu'il 
s'agit  d'emporter  une  portion  d'os,  fi  épaiffe, 
on  conçoit  bien  que  l'opération  feroit  longue , 
difficile,  &  capable  de  nuire  au  malade,  fi  l'on 
ne  prenoit  pas  quelques  précautions.  En  effet , 
cette  opération  doit  être  longue  ;  car  on  ne 
peut  pas  emporter  cette  pièce  d'un  feul  coup 
de  cifeau ,  fans  courir  rifque  d'éclater  l'os ,  ou 
de  lui  caufer  une  violente  fecoulTe ,  de  laquelle 
s'enfuivroit  une  commotion  à  la  moelle  ou  au 
fuc  médullaire;  fi  on  l'emporte  peu-à-peu,  de 
quelle  longueur  ne  fera  pas  cette  opération  ? 
Pour  l'emporter  promptement,  &  fans  ébranler 
la  partie,  on  fe  fert  du  trépan  perforaiif ,  avec 
lequel  on  fait]  des  trous  perpendiculaires  ,  & 
aufli  profonds  qu'il  efi  néceflaire ,  8c  fort  pro- 
ches les  uns  des  autres  ;  alors ,  l'os  ayant  moins 
de  réfifiance,  on  l'emporte  facilement  avec  le 
cifeau ,  fans  violence  8c  fans  commonon.  Le« 
Iculpteurs,  les  nicnuifieis  &  autres,  qui  craignent 


aS  Des    Ulcères. 

d'éclater  le  bois  ou  le  marbre  ,  fe  fervent  dii 
même  moyen. 

Si  l'épailTeur  de  l'os  étoit  fi  confidérabîe  qne 
d'une  feule  opération  on  ne  pût  pas  la  diminuer 
i,utant  qu'il  le  faut ,  on  répéteroit  cette  opé- 
ration 5  car  il  faut  approcher  autant  qu'il  elt 
poCTible  de  l'os  fain ,  &  Ton  reconnoîtra  s'en 
être  fiiffifamment  approché  ,  foit  par  la  cou- 
leur &  la  confiilance  des  portions  d'os  que  l'on 
fépare  en  perforant,  foit  par  quelques  gouttes 
de  fang  qui  s'écoulent  des  vaiflTeaux  que  l'oa 
divife. 

Après  avoir  ainfi  perforé  la  furface  de  l'os, 
on  panfe  le  malade  avec  la  charpie  feche,  Se 
l'on  fait  choix  de  plufieurs  cautères  de  même 
forme,  mais  convenable  à  la  furface  que  l'on 
veut  brûler  ;  le  lendemain  ,  l'inftant  avant  de 
lever  l'appareil,  on  les  met  chauffer  dans  les 
charbons  ardens ,  &  pendant  qu'ils  chauffent, 
on  découvre  la  plaie ,  on  en  couvre  le$  bords- 
avec  une  comprelTe  épaiffe  &  mouillée  ,  au 
milieu  de  laquelle  on  fait  un  trou  de  la  grandeur 
&  de  la  figure  de  la  plaie  ,  de  manière  que  la 
carie  feule  foit  découverte  <x  expofée  à  l'aéiion 
du  cautère.  Quand  les  bords  de  l'ulcère  font 
épais  ,  au  lieu  de  cette  compreffe  percée ,  qui 
ne  peut  pas  couvrir  l'intérieur  de  leurs  parois , 
on  fe  fert  d'une  efpece  d'entonnoir  de  fer  blanc, 
auquel  on  donne  la  forme  de  la  carie  :  ceci 
fe  fait  pour  préferver  les  bords  de  la  plaie; 
car  non-feulement  il  ne  faut  point  que  le  eau-» 
tere  en  approche,  mais  il  faut  éviter,  s'il  fc 
peut,  que  le  malade  s'apperçoive  de  la  chaleur  ; 
il  la  rcgarcieroit  comme  les   prémices   Q'\H\ij 
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feraUu'e  plus  forte,  il  crieroit  ,  (Se  ne  garderoit 
point  la  lituation  convenable  :  c'cil  même  la 
raifon  pour  laquelle  ,  le  premier  jour  ,  je  n'ap- 
puie que  foiblcment  le  cautère,  aiin  que  le 
malade ,  perfuadé  que  l'opération  n'eil  point 
douloureule ,  loit,  plus  tranquille  aux  aunes 
applications.  Dans  celles-ci ,  on  appuie  davan- 
tage, fur-tout  dans  les  endroits  où  l'os  pourroit 
être  plus  épais  ,  &  quand  on  juge  que  le  premier 
eauiere  a  perdu  fa  chaleur  ,  on  en  prend  un 
fécond,  qui  étant,  comme  nous  avons  dit,  de 
la  même  tigure ,  peut  être  palTé  &•  repalTé  dans 
les  mêmes  endroits  ,  où  le  premier  a  fait  fes 
impreffions.  Il  eft  important  de  n'appliquer  le 
cautère  qu'autant  qu'il  le  faut  pour  obtenir 
la  féparation  de  l'os  altéré  :  on  pourroit  en 
ceffer  trop  tôtl'ufage,  ou  le  continuer  trop  long- 
tems. 

Poufc'ne  point  tomber  dans  l'un  ni  fautre 
défaut,  je  rapporterai  ici  les  obfervations  Se  la 
méthode  que  j'ai  fuivie.  i°.  Depuis  la  première 
application  du  feu,  qui,  comme  j'ai  dit,  doit 
être  légère ,  j'augmente  les  autres  par  degré, 
jufqu'à  ce  que  la  chaleur  fe  faiTe  fentir  dans  le 
profond;  c'efl  une  marque  qu'elle  ell  parvenue 
jufqu'à  la  partie  faine  de  l'os.  2°.  Si  la  fer.fa- 
lion  fubfille  quelques  heures  après  l'apoMca- 
tion  du  feu ,  c'efl  une  preuve  que  l'on  a  alTez 
cautérifé  j  mais  fi ,  au  contraire,  le  malade  ne 
fent  plus  rien  un  moment  après,  on  peut  croire 
que  la  cautérifation  n'eft  pas  fuffifante,  &  qu'il 
faudra  la  répéter  au  moins  encore  une  fois, 
avec  précaution  néanmoins  ,  crainte  de  brûler 
plus  loin  qu'il  i}'ell  nécelTaire.  3°.   Dans  cettQ 
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dernière  application  ,  on  obferveia  que  fi  lé 
malade  fent  la  chaleur,  dont  nous  venons  de 
parler ,  dan»  l'inflant  même  que  l'on  applique 
e  bouton  de  feu ,  &  que  cette  fenfation  Ibic 
plus  vive  que  la  précédente ,  on  doit  ceffer 
la  cautérifation.  4°.  Après  cinq  ou  fix  jours 
de  la  dernière  application  du  feu ,  fi  l'on  s'ap- 
perçoit  que  les  bords  de  la  carie  quittent  les 
chairs ,  c'eft  une  marque  que  la  cautérifation 
a  été  parfaite,  j''.  Si  le  dix  ,  le  douze  ou  le 
quinze  ,  on  appuie  fortement  le  doigt  fur  lé 
milieu  de  la  carie ,  &  que  cette  preffion  rappelle 
au  malade  la  fenfation  douloureufe  qu'il  ref- 
fentit  lors  de  la  dernière  application  du  feu  , 
c'efl  une  marque  certaine  que  l'os  fe  fépare,  & 
que  déjà  les  chairs  grainues,  qui  doivent  lé 
pouiïer  dehors ,  font  aifez  élevées  pour  fouffrir 
de  la  preffion  qu^on  fait  à  l'os. 

Tous  ces  fignes  marquent  que  la  câtotérifa- 
lion  eft  fuffifante  ^  mais  s'ils  ne  s'y  rencontrent 
point,  ou  qu'ils  n'y  foient  qu'en  partie,  c'eft 
une  preuve  que  la  cautérifation  n'a  pas  été 
jufqu'à  la  partie  faine,  ou  qu'elle  n'a  fait  fut 
elle  qu'une  légère  impreflion  ;  il  ne  faut  pour- 
tant pas  fe  preffer  de  faire  une  nouvelle  appli* 
cation  du  cautère,  parce  que  l'expérience  nous 
montre  tous  les  jours  qu'il  y  a  des  fujets  en 
qui  la  nature  travaille  moins  promptement  6c 
moins  efficacement  que  dans  d'autres  j  cepen- 
dant, fi  aucun  ne  paroît  après  que  vingt  on 
vingt-cinq  jours  fe  font  écoulés,  il  faut  tenter 
de  nouveau  l'application  du  feu  ,  ou  du  moins 
celle  de  la  diflfolution  mercurielle;  mais  pen- 
dant que  tout  ce  tems  s'écoule,  il  faut  faire 
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attention  aux  clixrs  qui  bcrdeni  la  carie,  8c 
éviter  fur- tout  qu'elles  ne  ia  couvrent  par  leur 
accroiiïemen:  excelîli  :  pour  les  morigéner,  & 
les  empêcher  de  croître  ,  on  les  panle  à  Tec, 
ou  bien  on  y  applique  de  tems  en  tems  de 
l'alun  calciné,  la  pierre  infernale  ou  ia  diflblu- 
tion  mercurielle,  plus  ou  moins  afioiblie  avec 
l'eau  de  plantain  ou  autre. 

Si ,  malgré  ces  foins ,  les  chairs  croifTent,  & 
que  l'os  ne  paroilTe  point  difpofé  à  fe  féparer, 
on  met  encore  en  ufage  la  gouge  &  le  maillet 
de    plomb  ;  il   m  eft  arrivé  plufieurs   fois    de 
réufllr  par  ce  moyen  ,  entr'autres  ,  dans  un  cas 
où,  depuis  deux  ans,  une  portion  de  la  partie 
moyenne    du    tibia  ,   large  de   huit  lignes  & 
longue  de  deux  pouces ,  avoit  été  attaquée  par 
tous  les  moyens  propofés  ,    fans   qu'il   parut 
aucune  difpofition  à  l'exfoliation  ;  les  lèvres  de 
la  plaie  s'étoient  ,  depuis  un  an,   réunies  à  la 
portion  de  l'os  fain ,  de  manière  que ,  depuis 
ce  tems-là ,  Pulcere  étoic  fec ,  Se  n'avoit  jette 
aucune  humidité;  la  portion  d'os  éioit  noire, 
dure  &  feche;  le  malade  marchoit  Se  vaquoit 
à  fes  affaires ,  fans  incommodité ,  fi   ce  n'ell 
que  de  tems  en  tems  il  fentoit  fous  l'os  une 
douleur  fourde ,  mais  de  peu   de  durée.   La 
crainte  d'un  plus  grand  mal  le  détermina  à  me 
venir  confulter  ;  l'avis  que  je  lui  donnai  fut  de 
permettre  que  l'on  enlevât  cette  portion  d'os 

f)eu-à~peu  ,  8c  à  plufieurs  reprifes  ,  avec  le  mail- 
et  8c  une  gouge  bien  tranchante ,  je  l'alTurai 
qu'il  n'y  avoit  rien  à  craindre,  8c  que  dans  peu 
de  jours  ,  cette  pièce  fe  fépareroit  ;  mais  que, 
fans  cette   opération,    elle  relleroit  toujours. 
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parce  que  la  pièce  otreufe  étoit  plus  large  danS 
rintéiieur 'qu'elle  ne  paroilfoit  l'être  à  l'exté- 
rieur ;  qu'elle  étoit ,  pour  ainfi.  dire ,  chatonnéè 
par  la  partie  faifie.  11  confentit  à  cette  opéra- 
tion ,  j'enlevai  l'os  peu-à-peu  avec  la  gouge , 
&  je  le  trouvai,  comme  je  l'avois  dit;  le  cha- 
ton qui  le  renfermoit  étoit  garni  d'une  chaii!' 
ferme  Si  grainue ,  dont  la  circonférence  étoit 
depuis  long-tems  réunie  à  la  peau,  &  le  tout, 
en  deux  fois  vingt-quatre  heures  ,  après  la  fépa- 
ration  de  l'os,  fut  parfaitement  defféché,  laiiïant, 
comme  c'ell  l'ordinaire,  une  cicatrice  profonde 
&  folide, 

§.    I  I  L 

Des  Ulcères  avec  corps  étrangers. 

Tout  ce  qui  s'oppofe  à  la  guérifon  des  ulcères 
peut  être  regardé  comme  corps  étranger,  cepen- 
dant nous  ne  donnerons  particulièrement  ce 
nom  qu'à  ceux  qui,  n'étant  point  unis,  ou  ne 
faifant  point  portion  de  la  partie  ulcérée  ,  fe 
trouvent  renfermés  dans  la  cavité  ou  les  finus 
de  l'ulcère,  foit  que  ces  corps  y  foient  ignorés j 
foit  qu'on  fâche  bien  qu'ils  y  font,  qu'on  les 
voye  même,  ou  qu'on  les  touche. 

Quantité  de  corps  étrangers  fe  font  trouvés 
dans  les  ulcères,  fans  que  Ton  eût  foupçonné 
leur  préfence,  fi  ce  n'ell  par  la  longueur  de  la 
maladie,  par  les  accidens  qui  l'accompagnoient, 
ou  par  le  pus  qui  découloit  de  l'ulcère.  Mais  la 
principale  chofe  qui  nous  empêche  de  les  con- 
noître  d'abord  ,  c'eft  que  l'ouverture  de  la  fiflule 
elt  étroite,  &  cj^ue  nous  n'ayons  pas  vu  naître  la 

maladie , 
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inaladie  ,  qui  (quelquefois  a  pafTé  entre  les  mains 
de  plufieurs  chirurgiens  :  l'impcritie  o«  la  négli- 
gence d'un  feul  filffit  pour  occafionner  de  feiii- 
blables  ulcères. 

Une  jeune  perfonnè  me  fut  amenée  avec  uil 
iilcere ,  fuite  d'un  abcès  qui  s'étoit  formé  dans 
l'aine,  iinmédiatement  fur  l'os  pubis  :  cet  ulcère 
n'étoit  que  caverneux  ;  car  quoiqu'il  eût  fon 
entrée  étroite  &  fon  fond  large ,  Se  qu'il  durât 
depuis  un  an ,  il  n'avoit  aucune  dureté  ni 
tallofité.  Un  chirurgien  d'Argenteuil  étoit  \û 
quatrième  de  ceux  qui  avoient  foigné  la  ma- 
lade, en  diiTérens  tems  j  pendant  le  cours  d'unâ 
année  ;  il  ne  put  pas  m'inflruire  fur  le  corn-* 
mencement  &  les  progrès  du  mal ,  peut-être  lu 
premier  des  quatre  auroit-il  pu  n^e  mettre  ait 
fait  de  ce  que  je  defuerois  favoir.  Je  fus  ce- 
pendant que  la  tumeur  avoit  fubfiRé  plufieurs 
mois  avant  de  fe  terminer  par  fuppuration; 
qu'elle  s'étoit  ouverte  ,  8c  avoit  toujours  été 
panfée  avec  des  emplâtres  ^  que  l'ouverture  avoit 
toujours  été  fort  étroite  ;  que  de  tems  en  tems 
elle  fe  fermoit,  Se  qu'alors,  le  pus  ne  coulant 
plus ,  il  furvenoit  un  gonflement  très-doulou- 
reux, non- feulement  dans  l'aîne,  mais  encore 
dans  toute  la  cuifTe  ,  ce  qui  duroit  jufqu'à  ce 
que  la  matière  reprit  fon  cours.  Je  fondai  l'ul- 
Cere,  6c  je  fentis  un  cotps  dur  à  deux  travers 
de  doigts  plus  bas  que  l'ouverture  du  finus?  Je 
chirurgieia  m'avoit  dit  cependant  qu'il  l'aVoit 
fondé  plufieurs  fois  fans  y  rien  appercevoir,  il 
prit  la  fonde,  &■  après  quelques  recherchés,  il 
me  dit  qu'il  ne  fentoit  rien  ;  je  repris  la  fonde  ^ 
&  je  fus  long-tettis  à  la  porter  de  coté  Ôc 
Tome  lîi  G 
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d'autre  avant  que  de  retrouver  ce  corps  éti'air- 
ger ,  fur  quoi  je  jugeai  que  la  caverne  de  cet 
ulcère  étoit  grande,  cSc  qu'apparemment  le  corps 
étranger  fe  cachoit  dans  quelque  coin,  où  la 
fonde  ne  pouvoit  pas  le  découvrir. 

Mon  avis  fut  d'agrandir  l'ouverture  ,  avec 
ménagement ,  attendu  le  voifinage  des  gros 
vailfeaux  ;  la  malade  refla  à  Paris  chez  un  de 
fes  parens,  &  je  fus  cHargc  du  traitement.  Prêt 
à  faire  l'opération ,  qui  ne  devoit  pas  être  con- 
iidérable  ,  la  malade  me  dit  qu*elle  fentoit  une 
douleur  vive  Se  piquante  j  ayant  découvert  fa 
plaie,  je  fentis,  avec  le  bout  de  mon  doigt, 
comme  une  petite  pointe  d'os,  qui  fortoit  par 
l'ouverture;  en  effet,  je  tirai  une  efquilîe  de  la 
longueur  de  huit  ou  neuf  lignes,  fort  mince, 
mais  large  de  deux  lignes ,  &  dont  la  furface 
plate  Si  un  peu  creufe  me  fit  juger  être  une 
portion  de  l'os  pubis.  La  malade  fut  guérie  le 
lendemain  ;  mais  cette  fois  elle  le  fut  fans 
retour ,  parce  que  ce  corps  étranger  étoit  la 
feule  chofe  qui  fe  fût  oppofée  à  la  parfaite 
guérifon  de  cet  ulcère  ,  qui  auroit  été  plus 
prompte,  fi  le  premier  Chirurgien  ou  les  autres 
avoient  fondé  l'ulcère  lors  de  fon  ouverture. 

Un  ulcère  caverneux,  à  la  fuite  d'un  abcès 
que  Pon  avoit  ouvert  entre  le  trocanter  &  Ja 
tubérofité  de  Pifchium ,  depuis  vingt  ans ,  fe 
fermoit  Si  fe  rouvroit  cinq  ou  fix  fois  chaque 
année  ;  le  malade  n'avoit  que  dix-fept  ans  lorf- 
qu'on  fit  l'ouverture  de  fon  abcès  ;  il  fut  quinze 
ou  dix-huit  jours  fans  fe  feriner  -,  il  fe  rouvrit 
quelques  mois  après.  Se  jeita  beaucoup  de  pus} 
il  fut  fondé  par  fon  Chirurgien,  ^ui ,  irouyant 
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iîh  finuis ,  l'ouvrit ,   &   n'ayant  rien   connu  dé 
plus ,  panfa  l'tilcere ,  ^-  le  conduifit  à  cicatrice 
dans  l'cfpace  de  trois  mois  ,  tems  alTez  confidé- 
rable  pour  faire  foupçonner  que  quelque  ca'.ife 
rendoit    cette    réunion    trop    lente.    Quelque 
tems  après,  le  malade  fouBrit  de  grandes  dou- 
leurs, l'inflammation  furvint,   l'ulcère  le  rou- 
vrit &   jetta  du  pus  ;  le  Chirurgien  découragé 
n'ofa  pas  propofer  de  nouvelles  incifions  j  les 
femmes  ,  puis  des  Charlatans  s^emparerent  du 
malade;  chaque  fois  que  l'ùlcere   fe  fermoit,. 
ils  acquéroient  une  réputation  qu'ils  pèrdoient 
lorfque  l'ulcère  fe  rouvroit.  Enfin  ,  à  l'âge  de 
trente- fept  ou  trente-huit  ans  ,  le  malade  déli- 
rant de  fe  marier ,  defira  aulfi  de  fe  défaire  dé 
fon  incommodité  ;  il  vint  à  Paris  pour  me  con- 
fulter,  je  le  déterminai  à  foufilir  une  troifieme 
opération.  Un  Chirurgien  de  fa  Province,  qu'il 
àvoit  amené  avec  lui ,  l'avoit  prévenu  qu'il  ne 
falloit  point  faire  cette  opération  ,  qu'elle  ferait 
suffi  infruélueufe  que  lès  deux  autres ,  que  forî 
fang  acre  empêcheroit  toujours  d'obtenir  une 
guérifon  parfaite  ;  il  me  difoit  pour  Tes  raifons 
que  ,  n'y  ayant  ni  dureté  ni  callofitéj   qui  em- 
pêchaiïent  la  réunion,  il  falloit  en  accuferune 
caufe  interne.  Je  répondis  que  dans  le  lieu  où 
ëtoit  l'ulcère  ,  deilx  chofes  pouvoient  encor© 
empêcher  la  réunion ,  favoir ,   quelque  corps 
étranger,  ou  l'obliquité  &  la  fituation  dit  finus. 
Ce  qu'il  répliqua  n'empêcha  point  le  malade 
de  fuivre  tnon  avis.  J'ouvris,  di  je  trouvai  cSc 
l'obliquité  du  finiis  ,   ôc  le  corps  étrangère  Là 
première  incifion  étant  faite   jufqu'au  lieiî  où 
ma  fonde  avoit  pénétré,  je  ne  trouvai  que  déç 
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chairs  lifTes  ,  &  prelTant  de  tous  côtés  ,  je  caiîfîJÎ' 
bien  quelque  douleur  au  malade ,  mais  il  ne 
fortîC  aucune  mancre  purulente  ;  je  n'avois 
coupé  que  la  peau  (Se  toutes  les  grailTes  jufqu'à 
raponevroTe  du  J-jJczalata  ;  je  panfai  avec  la 
charpie  feche.  Le  lendemain  ,  au  lieu  de  trouver 
l'appareil  adhérent ,  ou  tout  au  plus  mouillé 
d'un  peu  de  matière  piirulente ,  comme  cela 
auroit  dii  être,  fi  j'euiTe  ouvert  jufqu'au  fond 
rie  Tulcere,  je  le  trouvai,  au  contraire  ,  inondé 
rie  pus ,  ce  qui  me  confirma  dans  la  penfée 
où  j'étois  qtie  le  puS'  fuivoit  quelque  route 
oblique;  j'en  fus  affliré,  lorfqu'en  comprimant 
doucement  la  circonférence  de  l'ulcère,  je  fis 
fortir  une  fontaine  de  matière  par  un  trou  qui 
perçoit  l'aponévrofe  du  fafcialata  ;  j'y  portai 
ma  fonde  :  je  l'introduifis  de  bas  en  haut  du 
côté  du  grand  fefiier,  c'eli-à-dire  plus  de  quatre 
travers  de  doigt  au-deffus  de  l'angle  fupérieur 
de  la  première  incifion  que  j'avois  faite  :  ayant 
coupé,  j'iniroduifis  mon  doigt  que  je  portai 
encore  plus  haut  dans  le  même  finus  ,  au  fond 
duquel  je  trouvai  un  corps  dur  que  je  crus 
d'abord  être  un  os  découvert  ;  mais  l'ayant 
pouffé  avec  mon  doigt ,  à  droite  &  à  gauche , 
je  conçus  que  fi  ce  corps  étoit  oireu:^ ,  ce  ne 
pouvoit  être  qu'une  pièce  d'os  féparée  par 
cxfoliation.  En  effet ,  ayant  ouvert  tout  le 
finus,  jufques  dans  fou  fond  ,  je  tirai  ce  corps 
dur ,  que  je  reconnus  être  une  portion  du 
jEjrand  trocanter ,  exfoliée  fans  doute  depuis 
îong-tems ,  car  je  ne  trouvai  nulle  part  l'os 
découvert,  l'endroit  même  où  l'os  avoit  pu 
^'exfolier ,  étoit  garni  de  bonnes  chairs  j  ainG 
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les  deux  eau  Ces ,  qui  pou  voient  entretenir  cet 
ulcère,  étant  détruites,  la  giiérilon  ne  dévoie 
plus  trouver  d'obilacles;  le  malade  fut  en  effet 
parfaitement  guéri  avant  un  mois. 

Les  fradures  compliquées,  particnllerement 
celles  où  les  os  ont  été  écrafés,  nous  fou rnifTent 
très-fouvent  des  cas  femblables  ,  quoiqu'on  ait 
fait  de  grandes  ouvertures  pour  tirer  les  pièces 
d'os,  que  les  fuppurations  aient  été  abondauT 
tes,  que  les  exfoliations  aient  paru  co!uplettes, 
que  le  cal  &  la  cicatrice  fe  foient  faits  de  ma- 
nière que  la  guérifon  paroi ITe  parfaite  ;  malgré 
tout  cela  on  voit  alTez  fouvent  ces  cicatrices 
fe  rouvrir,  &:  former  des  ulcères  qui  fubfiltent 
long-tems  ;  ce  qu'on  ne  peut' attribuer  qu'à 
quelque  portion  d'os  ,  plus  ou  moins  grande , 
qui ,  renfermée  dans  l'ulcère  cicatriié  ,  provo- 
que une  fuppuration  ,  au  moyen  de  laquelle 
elle  fe  fait  jour,  8i  fort  quelquefois  fans  qu'on 
l'apperçoive;  d'autres  fois,  on  eil  oblige  d'agran- 
dir l'ouverture,  pour  la  tirer,  <Sc  afiez  fouvent 
ces  fortes  de  corps  étrangers  fe  trouvent  cachés  , 
ou  fi  petits ,  qu'on  ne  les  apperçoit  pas  :  ils 
entretiennent  long-tems  l'ulcère,  qui  dure  jufqu'à 
ce  que  les  pièces  d'os  fortent  d'elles-mêmes, 
ou  qu'étant  apperçues,  on  les  tire  par  les  moyens 
ordinaires,  &:  l'ulcère  fe  trouve  fouvent  guéri  un 
jour  après. 

Un  enfant  de  dix  ou  douze  ans  avoit  depuis 
fix  mois,  à  la  région  lombaire  ,  un  ulcère  ca- 
verneux ,  que  je  trouvai  extraordinaircment 
fétide  ,  duquel  il  découlait  tantôt  plus  8c  tantôt 
moins  de  matière  purulente  ,  quelquefois  blan- 
che (Se  lice ,  mais   prerc^ue  toujours  mêlée  de 
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îTiatiere  noire  Se  plombée.    Cet  ulcère  étoh  la 
iuite   d'un   abcès  confidérable  qu'on  lui  avoit 
ouvert  en  province ,  d'où  Tes  parens  le  rame-» 
rioient  à  Paris,  quoique  l'abcès  n'eut  été  ouvert 
que  depuis  vingt  jours  ;  mais  l'uIçere  étoit  dans 
^n  fi  bon  état  »  qu'ils  fe  crurent  capables  de  le 
panfer    eux  -  mêi^es  jufqu'à   parfliite   guérifon. 
A  peine  furent  ils  arrivés  qqe  l'enfant  fe  plai- 
gnit de  vives  douleurs  ,   &   qu'il  parut  à  Tui-; 
cere,  &  dans  le  voifinage,   une   inflammation 
accompagnée    de   fièvre  ;   ils  attribuèrent    ce 
changement  à  la  fatigue  qu'avoient  caufée  les 
fecoufTes  d'un  coche  public  ,   dans  lequel  ils 
avaient  voyagé  pendant  huit  jours.  Ils  appli- 
quèrent des  cataplafmes  ,  Sç  crurent  qMe  le  repos 
^  1^  bonne  nourriture  rétabliroient  tout  ;  ils  le 
çrurenç  d'autant  mieux  que,  trois  jours  après, 
Tinflammation  ,  la  douleur  Se  la  fièvre  cefferent; 
jnais    les   mauvaifes    qualités    du   pus  ,    ^    la 
puanteur   fubfifierent  ;  conime  la  quantité  du 
pus  n'étoit  pas  toujours  la  même  ,  ils  efpéroienç 
(de  la  tarir ,  en  continuant  les  panfemens  que 
le  Chirurgien  de  province  leur  avoit  appris.  Ils 
firent    voir  le  malade  à  quelques  Chirurgiens 
qui,  connoiiTant  la  nécedlté  de  découvrir  le  fond 
de  l'uIcere ,  propoferent  rincifion  ;,  le  malade 
n'y  voulut  point  confentir  ,  il  relia   entre  le$ 
mains  de  fes  parens ,  tendres  &  atieélionnés , 
fiiais  trop  ignorans  pour  le  guérir.  Peu  de  jours 
après 9  les  mêmes  accidens  reparurent,  on  ne 
pouvoit  pas  les  attribuer  à  la  fatigue  du  voyage. 
jLa  longLieiir  de  la  maladie  »  le  retour  des  acci<? 
dens  ,  plus  violens  que  jamais  ,  firent  fentir  au?$ 
parefi^  Jçijr  ^i^fiijfilgnçe ,  ils  m'appelèrent  j,  js 


ï)   E  s      U   L    C   E   R   E    s,  5P 

leur  fis  connoîtie  la  nécefllté  de  voir  le  fond  de 
l'ulcère  ;  ils  confentirent  à  tout  ;  j'ouvris  ample- 
rnent  h  caverne  ,  au  fond  de  laquelle  je  trouvai 
un  gros  tampon  de  charpie,  en  forme  de  bour- 
donnet,  que  l'on  avoit  oublié  dans  la  plaie; 
le  jour  même  les  accidens  difparureni ,  Se  l'ul- 
cçre  reprit  le  chemin  de  la  guéiifon ,  qui  fut 
prompte. 

Que  cette  obfervation  ne  ferve  pas  feulement 
à  faire  connoîire  combien  les  corps  étrangers 
font  nuifibles  à  la  réunion  des  ulcères,  elle  doit 
faire  fentir  la  nécelTité  qu'il  y  a  de  les  panfei: 
de  manière  qu'on  puifie  retirer  facilement ,  <Ss:  ne 
rien  oublier  des  chofes  qui  fervent  au  panfement. 
Si  le  Chirurgien  eut  lié  fes  bourdonnets ,  Se  que 
le  fil ,  excédant  la  furface  de  l'uîcere  ,  eût  paru 
au*- dehors ,  la  mère  ,  en  panfant  fon  fils ,  l'auro't 
retiré.  Cette  obfervation  montre  eocore  que 
lorfqu'on  tranfporte  des  bleiTés,  ou  qu'ils  paiïent 
entre  les  mains  d'un  nouveau  Chirurgien,  il  eft 
nécelTaire  que  le  premier  lui  falFe  part  de  toutes 
les  circonftances  préfentes ,  &  des  raifons  qu'il 
a  de  panfer  comme  il  fait ,  afin  que  celui-ci  s'y 
conforme,  ou  qu'il  puilTe  changer  les  panfemens 
avec  connoilTance  de  caufe.  J'ai  quelquefois  vu 
ces  chofes  mal  obfervées  dans  un  cas  bien  im- 
portant; c'efl  lorfqu'on  tranfporte  tout  un  hôpital 
&  qu'on  donne  la  conduite  des  blclTés  à  dq 
nouveaux  Chirurgiens ,  lefquels  n'étant  point 
iniliults  du  commencement  èv  des  progrès  des 
bleirures  qu'on  leur  conlie ,  peuvent  tomber 
dans  des  fautes  confidérables  ,  comme  j'en  ai 
Clé  témoin  plufieurs  fois  pendant  la  dermerç 
gviçïre  du  (ieçle  p^iiTé. 

C  iv 
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§,     I  V. 

Des  Ulcères  entretenus  par  la  communicatlùît 
qitils  ont  avec  les  gros  ï^aljjeaux ,  les  canaux; 
excrétoires ^  ou  quelque  cavité  vo'ijine. 

Je  range  fous  cette  efpèce  les  ulcères  vari- 
queux ,  ceux  qui  percent  les  iniellins,  l'urètre, 
3a  veflie  ,  le  Jac  lacrymal,  Se  les  linus  qui  fervent 
de  réceptacle  à  la  morve;  j'y  comprends  encore 
ceux  qui  ont  percé  les  caplliles  qui  retiennent  la 
fynovie  dans  les  articulations  ,  &:  enlin  ceux  qui 
pénétrent  dans  les  capacités  de  l'abdomen,  de 
la  poitrine  ,  du  crâne  &:  des  autres  parties. 

Je  commence  par  les  ulcères  variqueux.  Il 
ri'eil  pas  étonnant  que  les  varices  s'oppofent  à 
là  guérifon  d'un  ulcère  ,  puifqu'eiles  en  font 
fouvent  \qs  caufes  immédiates  ,  &  qu'elles  inter- 
rompent toujours  le  cours  naturel  du  fang  «Se 
de  la  lymphe.  Auffi,  la  première  intention  que 
l'on  doit  avoir  dansla  cure  des  ulcères  variqueux, 
e(l  de  détruire  les  varices ,  s'il  efl  poŒble ,  ou, 
fi  cela  ne  fe  peut ,  de  les  rendre  moins  con- 
traires. Pour  parvenir  à  Tune  ou  à  l'autre  de  ces 
fins ,  il  faut  connoître  la  caufe  qui  produit  on 
entretient  \qs  varices ,  &  les  progrès  de  cette 
caufe  ;  c'eft-à-dire ,  l'état  aâuel  où  fe  trouvent 
les  veines  variqiieufes, 

A  l'égard  des  caufes  qui  peuvent  produire 
les  varices  ,  il  ell  clair  que  tout  ce  qui  s'oppofe 
à  l'afcenHon  du  fang  dans  les  veines  ,  doit  en 
être  la  principale  caufe  :  aufTr  voit-on  que  les 
pcrlonnes  fujettes  à  cctic  maladie  font  particu- 
Hei-eiiieu^   les   fçmmçs  qui  qih  dç  fréquentes 
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grofTefTes ,  les  perfonnes  qui  font  long-tems 
debout ,  8<  prefque  tomes  celles  qui  ont  la 
mauvaile  habitude  de  ferrer  leurs  jarretières. 
Dans  tous  ces  c?.s,  le  fang  qui  remonte  difficile- 
ment par  les  veines,  les  remplit,  &  les  diiate; 
leurs  membranes  rcOllent  quelque  tems  :  mais 
à  la  fin,  elles  cbéifTent,  perdent  leur  reiïbrt, 
&  leur  dilatation  exceffive  produit  les  varices. 
Dans  cet  état ,  le  fang  peut  encore  couler  dans 
les  veines  ;  mais  il  y  coule  avec  tant  de  lenteur , 
qu'enfin  il  s'y  épaiffit,  &  s'y  coagule  :  alors  les 
varices  ne  font  plus,  comme  auparavant,  molles 
6c  obéilTantes  au  toucher  ;  un  bandage  com.- 
preffif  les  vuidoit  facilement,  &  faifoit  reprendre 
au  fang  fon  cours  naturel-,  mais  depuis  fa  coagii- 
lation  dans  la  varice,  il  eft  ftagnant ,  &:  le  caillot 
qui  s'y  forme  parvient  à  boucher  le  tronc  de 
la  veine  ;  le  fang  qui  aborde  ,  ne  pouvant  plus 
y  paiïer,  fe  fait  des  routes  dans  les  vaiffeaux 
collatéraux,  il  les  dilate,  les  rend  variqueux,  8c 
les  varices  qui  fe  forment  dans  ceux-ci ,  \qs 
bouchent  au  point  de  refufer  1-e  paffage  au 
fang  des  vaiiïeaux  qui  leur  font  fubaîternes.  C'eil 
ainfi  que  les  varices  fe  multiplier) t  ,  &  que , 
jufqu'aux  capillaires  ,  les  veines  deviennent ,  de 
proche  en  proche  &  par  degrés  ,  plus  ou  moins 
variqueufes. 

La  tenfion  douloureufe  ,  l'inflamm.ation  &  la 
fièvre  furviennent  ;  la  fuppuration  Ôc  même  les 
abcès  gangreneux  en  font  quelquefois  les  fuites: 
mais  le  plus  fouvent  la  maladie  ne  parviendroit 
pas  à  ce  point ,  fans  la  négligence  du  malade  , 
ou  celle  de  ceux  qui  le  gouvernent  j  elle  n'y 
parvient  même  que  par  degrés. 
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Si-tôt  que  le  tronc  des  vaiiïeaux  eft  entîere^ 
nient  bouché  par  le  premier  caillot ,  le  fang  qui 
remonte  par  les  branches  fe  coagule  à  mefure 
qu'il   arrive  ,   la  tumeur  augmente    6c  devient 
plus  dure;  elle  n'eil  pas  encore  bien  douloureufe, 
il  ce   n'ell   quand  on  la  preffe  ;    elle  n'obéic 
prefque   point  au  toucher ,  dans  les  premiers 
jours,  mais  peu-à-peu  elle  devient  molle  à  fa 
circonférence  ,  Se  au  travers  de  cette  mollelTe  on 
fent  encore  le  caillot,  plus  petit,  à  la  vérité, 
mais  plus  dur  qu'il  n'étoit,  parce  que  la  férofité 
s'en  efl  féparée  :  c'eft  cette  férofité  qui  fait  la 
molleiïe;  elle  entoure  le  caillot,  &  toujours 
renfermée  avec  lui  dans  la  cavité  du  vailîeau, 
on  apperçoit ,  au  toucher ,  une  fluctuation  qui 
en  impoferoit  à  ceux  qui  ne  feroienî  pasinflruits 
de  cette  circonftance.  J'en  ai  vues  que  l'on  avoit 
ouvertes,  croyant  ouvrir  un  abcès.   Quoique 
ce  foit  une  erreur ,  ce  n'efl  pas  toujours  un 
mal ,  parce  que  la  férofité  fanguinolente  qui  en 
fort  j  quoiqu'en  médiocre  quantité ,  ûébarrafTe 
Si  foulage   d'autant  la  partie;   de    plus,  fi  le 
caillot  fe  préfente  à  l'ouverture  que  Pou  a  faite,. 
Si.  fi  cette  ouverture  eft  alTez  grande  pour  qu'on. 
puilTe  le  tirer,  il  peut  arriver  qu'on  débouche 
le  tronc  de  la  veine  vanqueufe  ,  Se  même  l'em-. 
bouchure  de  plufieurs   vailTeaux  qui  s'y  vien- 
nent décharger  ;  ce  qui  opère  un  foulag-ement 
confidérable. 

Lorfque  je  dis  que  Touverture  des  varices, 
dans  le  cas  que  je  viens  depropofer,  n'ell  pa^ 
un  mal ,  je  fiippofe  que  tout  le  fai>g  qu'elle- 
fournit  s'évacue  au-dehors  ;  car  cette  évacuation 
TiC  peut  cu'e  qu'extrçmetBent  favorable;  au  lieu 
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igue  fî  tout  le  fang  ou  une  partie  fe  gliiïbit  fous 
la  peau,  la  maladie  feroit  facheuTe.  Ce  que  je 
dis  eft  fondé  fur  plufieurs  obfetvations  que  je 
vais  rapporter,  fur  lefquelles  je  ne  me  ferois 
peutrêtre  pas  enhardi  à  ouvrir  les  varices ,  ainfi 
que  je  le  pratique  depuis  long-tetr,s  oc  avec 
fuccès,  de  I4  manière  que  je  dirai  ci-après. 

Les  fujets  fur  lefquels  j'ai  eu  le  plus  d  occa- 
Cons  de  pratiquer  cette  opération ,  font  les 
femmes  qui  font  beaucoup  d'enfans  ,  &  qui  Iqs 
font  fort  proche  les  uns  des  autres;  celles  qui , 
outre  cela,  font  affujetties  à  des  corvées,  6c 
à  des  travaux  pénibles  ,  telles  que  font  les 
femmes  des  halles,  la  plupart  des  blanchilTeufes, 
ainfi  que  plufieurs  autres  qui  n'ont  pas  le  moyen 
de  fe  ménager  pendant  leur  grolTeffo  ;  ayant  les 
jambes  expofées  à  l'humidité  &  au  froid,  le  fang 
s'épaifïlt  dans  les  veines  ;  étant  prefque  toujours 
debout ,  le  fang  monte  diiTicilement  centre  fon 
poids;  enfin,  étant  enceintes,  l'enfant  pefe  fur 
le  tronc  des  veines  iliaques,  il  les  comprime, 
il  fait  à  leur  égard  ce  que  la  ligature  fait  dans  la 
faisjnée. 

Que  de  caufes  capables  de  ralentir  le  fang, 
de  gonfier  &:  de  dilater  les  veines  !  Mais  fi  l'on 
ajoute  à  ces  caufes  les  efforts  que  ces  pauvres 
femmes  font  obligées  de  faire ,  dans  le  tems 
niême  que  leurs  jambes  font  gorgées,  &  leurs, 
varices  pleines  Se  prêtes  à  cre\  er  ;  on  ne  s'éton- 
rera  pas  fi  elles  crèvent  effeclivement,  &  fi  la 
peau  même  fe  perce.  J'ai  obfervé  fun  &  l'autre, 
prefque  dans  Icà  mêmes  çirconftances. 

Une  blanchifieufe  âgée  de  trente  ans ,  à  fa 
fepiieme  grolFeOTe ,  portaiit  un  fardeau  de  linge 
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mouillé,  fe  fentît,  toiu-à-coup,ia  jambe  droite 
mouillée  d'une  liqueur  chaude  ;  elle  crut  d'abord 
que  c'étoit  de  l'urine  ,  parce  que,  depuis  quel- 
ques jours  ,  elle  en  avoit  rendu  pkifieurs  fois 
involontairement,  ce  qui  arrive  aflez  fouvent 
aux  femmes  qui  font  prêtes  d'accoucher.  Etant 
arrivée  chez  elle,  on  s'apperçut  qu'elle  perdoit 
fon  fang ,  on  la  déchauiïa  ,  &  l'on  trouva  en 
effet  beaucoup  de  fang  caillé  entre  fon  bas  Se 
fa  jambe,  tout  le  foulier  en  étoitplein;  cepen- 
dant on  eut  peine  à  trouver  l'ouverture  de  la 
peau  ,  par  laquelle  le  fang  s'étoit  écoulé.  J'allai 
voir  cette  pauvre  femme ,  je  lui  fis  envelopper 
la  jambe  avec  des  comprefTes  trempées  dans  le 
vin  ,  Se  lui  confcillai  de  garder  le  lit.  Peu  de 
jours  après  elle  accoucha  heureufement  à  terme, 
&  fe  releva  au  bout  de  huit  jours ,  ne  fe  refTen- 
tant  point  de  fes  varices. 

Ce  fait ,  qui  prouve  que  dans  certaines  cir- 
conftances  l'ouverture  des  varices  n'ell  pas  dan- 
gereufe,  donne  occafion  de  réfléchir  lur  quel- 
ques phénomènes  qu'il  ell  utile  d'expliquer. 
Premièrement,  potirquoi  l'ouverture,  par  laquelle 
tant  de  fang  s'étoit  écoulé,  fut  à  peine  apperçue, 
quoiqu'on  eut  nettoyé  la  jambe  de  la  malade? 
Secondement ,  pourquoi  cette  femme  ,  malgré 
une  perte  de  fang  fi  confidérable,  n'ent  aucune 
foibleîTe,  &  qu'elle  porta  fon  fardeau  jufqu'aii 
quatrième  étage  avec  toute  la  vigueur  qu'elle 
pouvoit  avoir  ci  devant?  Troifiémemfent  eniin, 
pourquoi  le  fang  a  percé  la  veine  Se  la  peau 
enfemble  ,  au  lieu  de  ne  percer  que  la  veine, 
&  fe  répandre  dans  les  cellules  des  graiiïes , 
comme  il  paroît  que  naiurellement  cela  devoit 
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arriver,  &  qu'il  arrive  effeftivemeni  toutes  les  fois 
qu'une  veine  variqueufe  ie  crevé  fous  la  peau? 
On  fait  qu'alors  le  fang  s'épanche  dans  les  corps 
graiffeux  ,  il  s'étend  plus  loin  ,  la  peau  devient 
brune,  l'échimofe  eil  long-tems  à  fe  diQiper , 
Ôi  fe  termine  quelquefois  par  pourriture. 

L'ouverture  de  la  peau  fut  à  peine  apperçue, 
cependant  on  ne  fauroit  douter  .qu'elle  n'eût 
été  très-grande  dans  l'inflant  que  la  veine  vari- 
queufe fut  crevée ,  puifqu'en  peu  de  tems  il  en 
étoit  forii  une  quantité  de  fang  aulTi  confidé- 
rable  ;  mais  cette  ouverture  a  dû  fe  rétrécir , 
&  fe  réduire  à  peu  de  chofe  ,  parce  que,  quand 
les  varices  ont  été  vuides,  les  parois  de  la  veine, 
&.  les  bords  de  la  rupture  de  la  peau  fe  font 
rapprochés. 

Si  la  quantité  de  fang  qui  fortit  des  varices 
ne  diminua  point  les  forces  de  cette  femme  , 
c'efl  parce  que  le  fang  qu'elle  perdit  n'éîoit , 
pour  ainfi  dire ,  pas  tiré  de  la  mafTe  ;  il  étoit 
renfermé  dans  les  veines  variqueufes,  hors  des 
voies  de  la  circulation  ,  &  abfolument  inutile 
aux  fondions  actuelles.  Il  ell  étonnant  combien 
on  peut  tirer  de  fang  des  jambes  variqueufes , 
fans  que  les  malades  s'afîoiblilTent.  J'en  ai  tiré 
jufqu'à  deux  8c  trois  livres,  fans  caufer  la  moin- 
dre foiblefle. 

Mais  efl-il  aufTi  aifé  d'expliquer  pourquoi  le 
fang  a  percé,  non-feulement  la  veine  variqueufe, 
n^ais  encore  la  peau  qui  la  recouvre  ,  fans  qu'il 
s'en  foit  épanché  une  feule  goutte  dans  les 
cellules  des  graiiïes ,  &  fans  caufer  la  moindre 
échimofe  ?  Ce  fait,  il  faut  l'avouer,  ell  difficile 
a  cOiuprendre,  fur-tout  quand  on  le  compare 
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à  d'autres  faits  où  le  contraire  arrive.  Drlns  là 
laigîice,  par  exemple,  ne  voit  -  on  pas  qiié 
quand  l'ouverture  de  la  peail  efi  trop  petite  ^ 
DU  qu'elle  ne  fe  trouvé  pas  vis-à-vis  de  celle  dii 
vailieau,  le  fang  fort  mal,  ou  ne  fort  point,  il 
fe  glilTe  fcJus  la  peau ,  il  fait  un  trônibus ,  & 
fornie  une  échimofe  f  Quand  on  veut  tirer  dii 
fang  une  féconde  fois  par  la  même  ouverture  j 
n'a- 1- on  pas  éprouvé  que  malgré  les  précau- 
tions prefcrites  par  l'art,  c'efl-à-diie,  de  faire 
line  grande  ouverture  ,  &  de  frotter  la  coni- 

f)refle  de  quelque  corps  gras,  pour  empêcher 
a  réunion  d^  la  peau,  n'a-t-on  pas  éprouvé  j 
dis -je,  qiie  In^lgré  tes  précautions,  le  fang^ 
au  lieu  de  fortir  par  l'ouverture  de  la  peau,  fe 
gli (Te  quelquefois  &  s'épanche  dans  les  cellules 
des  graiOTes  f  Le  fang  des  veines  variqueufes 
a  donô  percé  la  veine  Se  la  peau  enfemble^ 
avec  plus  de  facilité  que  la  veine  feule.  Com- 
ment concevoir  ce  fait  f  Car  c'eft  un  principe 
connu  ,  que  tout  fluide  preffé  fe  fait  une  routé 
Se  s'échappe  par  les  endroits  où  il  trouvé  moins 
de  réfiflance.  Il  faut  donc  que  la  veine  &  la  peaii 
enfemble  réfiflent  moins  que  la  veine  toute  feulé.- 
Les  observations  fuivantes  voiit  donner  la  folu- 
tion  de  ces  difficultés. 

Quand  j'ai  fait  l'opération  des  varices,  j'^ 
trouvé  quelquefois  qu'elles  étoiènt  adhérentes 
à  la  peau  ,  &  lorfque ,  pour  examiner  ces  dila- 
tations variqueufes  ,  j'ai  ouvert  lès  cadavres 
de  ceux  qui  pendant  leur  vie  en  avoient  été 
affligés ,  j'ai  obfervé  qu'en  plufieurs  endroits  la 
peau  y  étoit  adhérente.  De  plus,  jai  trouvé  que 
la  veine  &  la  peau  jointes  enfemble  étoierifr 
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infiniment  plus  émincées  dans  ce  lieu  d'adhé- 
rence ,  que  par-tout  ailleursi. 

Api'ès  ces  obfervations ,  il  n'ell  pîus  difficile 
de  rendre  raifon  du  phénomène  Inigulier  dont 
nous  avons  parlé.  D'abord  on  conçoit  bien 
que  par  l'adhérence  intime  de  la  veine  à  la 
peau,  le  tiflu  cellulaire  eil  ,  en  cet  endroit, 
entièrement  effacé,  lorfqu'aii  contraire  il  exirte* 
Si  qu'il  efl  même  plus  épais  dans  les  endroits 
de  la  varice  qui  n'ont  aucune  adhérence  ;  par 
conféquent ,  fi  l'on  perce  la  veine  ,  ou  fi  ,  par 
quelque  effort,  elle  Te  crevé  ,  ce  doit  être  dans 
l'endroit  même  de  cette  adhérence  ,  Se  alors  il 
faudra  que  tout  le  fang  s'épanche  au-dehors  , 
l'adhérence  empêchant  qu'aucune  goutte  ne 
paffe  dans  les  cellules  graiffeufes.  Il  en  efl  de 
même  quand  on  ouvre  les  abcès  du  foie  dans 
l'endroit  de  leur  adhérence  au  péritoine  ,  on 
voit  tout  le  pus  s'évacuer  au-dehors ,  fans  qu'il 
s'en  épanche  dans  la  cavité  de  l'abdomen:  mais 
parce  qu'une  pareille  adhérence  ne  fe  trouve 
point  entre  la  veine  Sl  la  peau  ,  dans  le  cas  de 
a  faignée  dont  nous  avons  parlé:  il  faut  ,  à  la 
ditférence  de  ce  qui  arrive  dans  les  varices  j 
que  le  fang  qui  fort  de  h  veine  ouverte , 
s'épanche  dans  les  cellules  graiffeufes ,  fans  fortic 
aU'dehors  toutes  les  fois  que  l'ouverture  de 
la  peau  fera  trop  petite  ,  ou  qu'elle  ne  fera  pas 
vis-à-vis  de  celle  de  la  veine,  &  dans  tous  ces 
cas  il  fera  plus  facile  au  fang  de  fe  faire  des 
routes  dans  le  tiffli  cellulaire ,  que  de  forceif 
les  obilacles  qui  l'empêchent  de  jaillir  au-' 
dehors. 

Ce  que  nous  avons    remarqué   fui;  l'émin* 
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cernent  de  la  veine  Se  de  la  peau  dans  le  lieu  <\è 
leur  adhérence,  fait  évanouir  la  difficulté  prife 
du  principe  des  fluides.  Il  ell:  vrai,  fans  doute j 
que  tout  liquide  prelfé  fe  fait  jour  Se  s'échappe 
par  les  endroits  où  il  trouve  moins  de  réfiflance; 
mais  auffi  peut- on  affurer  que  fi  dans  les  varices 
le  fang  perce  la  veine  Se  la  peau  tout  enfemble 
dans  le  lieu  de  leur  adhérence  ,  plutôt  que  la 
veine  feule ,  ce  n'eft  que  par  la  raifon  même 
du  principe  dont  on  vient  de  parler.  En  eftet^ 
la  veine  Se  la  peau ,  réunies  enfemble  ,  for- 
ment ,  tant  elles  font  émincées ,  une  réfiflance 
beaucoup  moindre  que  celle  que  caufe  la  veine 
feule  ;  fans  compter ,  d'ailleurs  ,  que  la  même 
caufe  qui  a  formé  l'adhérence  de  ces  parties  , 
leur  a  fait  perdre  la  mollelTe  &  la  fouplefie  qui 
les  rendoient  capables  de  prêter,  de  forte  que, 
dans  cet  état ,  la  veine  Se  la  peau  rompront 
plutôt  que  de  céder  aux  efforts  d'une  plus  forte 
extenfion,  lorfqu'au  contraire  la  veine  confervée 
plus  molle  Se  plus  fouple  ,  obéira  à  ces  efibrts 
plutôt  que  de  rompre. 

Si  l'on  demande  la  caufe  qui  produit  l'adhé- 
rence de  la  veine  à  la  peau,  on  peut  répondre^ 
fans  crainte  de  fe  tromper,  que  c'ell  la  même 
qui ,  dans  une  infinité  de  maladies ,  produit  les 
adhérences  de  différentes  parties  entr'ellés  ;  Se 
cette  ^caufe  générale  ell  Tinfîammation  :  aufii 
ai- je  remarqué  que  tous  ceux  à  qui  j'ai  trouvé 
les  varices  adhérentes  à  la  peau ,  avoient  eu  de 
fréquens  éréfipeles,  &  je  ne  me  fouviens  point 
d'avoir  vu  d'adhérences  qui  n^euffent  été  précc^ 
dées  d'inflammation. 

A  l'égard  des  fignes  qui  font  connoître  l'adhé- 
rence f 
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fëhcë  ,  ils  font  fenfiblcs  8c  peu  équivoques  ^ 
l'endroit  le  plus  faillant  dans  la  varice,  celiïî 
(OÙ  la  peau  paroît  li  émincée  que  l'on  voit 
prefque  le  fang  au  travers,  efl  ,  pour  l'oi-dinairei 
l'endroit  où  cette  varice  eil  adhérente.  Ajoutez 
que  quand  il  n'y  a  point  d'adhérence ,  en  tou- 
chant la  peau  avec  les  doigts,  on  la  fait  palîec 
&:  repaffer  fur  les  varices;  Se  qu'an  contraire^ 
lorfqu'il  y  a  adhérence  j  les  varices  fuivent  né- 
ceiïairement  la  peau  ,  parce  qu'elles  y  font  inti- 
mement attachées. 

L'utilité  de  reconiioître  les  adhérences  dont 
nous  venons  de  parler,  ne  fe  borne  pas  à  ces 
explications  ,  elle  influe  fur  la  pratique.  VeUt-ori 
faire  l'opération  des  varices  j  &  les  emporter  t 
Ayant  reconnu  les  adhérences  ^  &  fâchant  où 
elles  font  placées,  on  pourra  aifément  les  éviter, 
ce  qui  n'ed  pas  un  médiocre  avantage ,  parce 
que ,  fi  l'on  fait  Tincifion  defllis ,  elles  rendent 
l'opération  difficile  ôc  vétilleufe.  Ne  veut-on  que 
faigner  les  varices  f  II  n'eft  pas  moins  utile  dé 
fconnoïtre  le  lieu  où  elles  font  adhérentes  à  Jà 
peau  ;  car  alors  ,  au  lieu  de  les  éviter  ,  c'cft 
dans  cet  endroit  même  qu'il  faut  faire  l'ouver- 
iure,  fans  quoi  une  partie  du  fang  s'échapperoic 
fous  la  peau. 

Je  ne  combattrai  point  à  fond  le  fentiment 
de  ceux  qui  croient  que  l'ouverture  des  varices 
eft  périlleufe;  j'aurai  occafion  de  le  faire,  lorfque 
je  parlerai  de  la  cure  de  ces  maladies.  Je  me 
tontenterai  de  rapporter  ici  une  obfervaiion  quî 
fera  fentir ,  par  avance  ,  combien  l'expériencà 
dément  ces  craintes  frivoles. 

J'ai  faigné ,  pendant  pluTieujs  années ,  une 
Tome  Ih  D 
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Dame  qui  avoit  une  varice  au  milieu  du  pli  dil 
bras ,  groffe  à  peu-près  comme  Une  noifette  &: 
întimémenc  adhérente  à  la  peau.  Cette  Dame 
étoit  devenue  (i  graffe  ^  que  l'en  ne  pouvoit 
trouver  ,  dans  l'un  ni  l'autre  bras ,  aucune  veine 
pour  la  faigner ,  fi  ce  n'ctoit  au  lieu  de  cette 
varice  ,  que  peiTonne  n'avoit  ofé  piquer ,  dans 
la  crainte  des  accidens  qui  pouvoient  furvenir. 
J'eus  allez  de  peine  à  détruire  cette  idée  ; 
cependant  je  perfuadai  la  malade  ;  &  depuis  je 
lui  ai  fait  plus  de  cent  cinquante  faignées  dans  cet 
endroit,  fans  qu'il  foit  furvenu  la  moindre  chofe. 

Nous  avons  donne ,  plus  haut ,  les  caufes 
principales  qui  produifent  les  dilatations  vari- 
quenfes;  pour  n'y  plus  revenir  ,  il  nous  relie  à 
expliquer  pourquoi  l'endroit  où  la  varice  eft  le 
plus  dilatée,  &  où  elle  eft  adhérente ,  efl celui 
où  fe  trouvent  les  valvules. 

Les  valvules  font  faites,  comme  chacun  fait, 
pour  faciliter  l'afcenfion  du  fang  dans  les  veines , 
&  comme  chaque  valvule  i'outient  toute  la 
colonne  du  fang  qui  efl:  au-delTus  d'elle ,  <Sc 
qu'elle  empêche  cette  colonne  de  defcendre, 
celte  valvule  &  les  parois  du  vailTeau  ,  auquel 
elle  efl  attachée ,  doivent  être  les  endroits  où 
le  fang  fait  plus  d'effort,  lorfqu'il  eil  prefTé  du 
haut  en  bas. 

Cet  effort  à  l'endroit  de  la  valvule  efl  dé- 
montré par  une  obfervation  que  tous  les  ana- 
îomiiles  ont  faite ,  fans  doute.  Quand  on  in- 
jeâe  avec  de  la  cire  chaude  les  veines  du  bras 
ou  de  la  jambe,  ayant  lié  le  tronc,  on  ouvre 
le  plu55  gros  rameau  du  delTus  de  la  main  ou  du 
pied ,  pour  y  introduire  le  tuyau  de  la  feiia-. 
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ne ,  &  poufler  la  cire  de  bas  en  haut ,  fuivant 
e  cours  naturel  du  fang.  Après  Tinjeâion  ,  on 
trouve  que  les  veines  font  noueufes ,  parce 
qu'elles  (ont  plus  dilatées  à  l'endroii  des  valvules 
qu'ailleurs,  &  cela  fe  voit  fenfiblement  danà 
tous  les  fujets  adultes,  qui,  de  leur  vivant, 
n'avoient  aucune difpofition  aux  varices.  Quoique 
cette  difpofition  foit  naturelle,  je  ne  penfe  pas 
qu'elle  foit  de  la  première  conformation  ;  elle 
ne  fe  trouve  point  dans  les  enfans  du  premier 
âge  5  on  commence  de  l'appercevoir  ,  ou  plu- 
tôt ,  ou  plus  tard  ,  félon  qu'ils  ont  été  plus  ou 
moins  vifs,  agiflans  &  lurbulens ,  Se  que,  pac 
conféquent ,  le  fang  a  prelTé  plus  ou  moins  fuc 
la  valvule ,  &  fait  plus  ou  moins  d'efibrts  pouc 
la  dilater.  Il  eft  encore  démontré  que  c'cft  le 
poids  de  la  colonne  du  fang  ûir  les  valvules 
qui  fait  cette  dilatation ,  par  les  obfervations 
fuivantes. 

Les  varices  commencent  ordinairement  par 
le  pied ,  puis  elles  continuent  à  fe  former  à  Ja 
jambe,  puis  à  la  cuiiïe.  Quand  elles  commen- 
cent à  la  cuiffe  ,  elles  font  déjà  avancées  à  la 
jambe ,  6c  elles  font  exceffivement  augmentées 
autour  des  maléoles,  S<  le  feroient  encore  plus 
fur  le  pied  ,  s'il  n'étoit  renfermé  dans  le  foulier, 
qui  lui  fert  de  bandage,  &  borne  leur  dilatation. 
Cela  prouve  que  c'eft  le  poids  de  la  colonne 
du  fang  qui  dilate  ainfi  les  veines  à  l'endroit 
des  valvules,  qui  les  difpofe  à  devenir  vari- 
queufes  ,  &  qui  en  formeroit  des  varices  ,  pour 
peu  qu'à  cette  difpofition,  qui  eft  naturelle,  il 
fe  joignît  quelqu'une  des  caules  dont  nous  avons 
parlé  ci-deiTus, 
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Ce  n'efl  donc  qu'imperceptiblement  Se  à  ta 
longue  que  cette  dilatation  fe.fait.  Dans  les 
fujets  de  douze  ou  quinze  ans  elle  commence  à 
être  fenfible ,  6c  plus  on  avance  en  âge ,  plus 
elle  efl  confidérable  ;  fi  bien  qu'aux  vieillards, 
prefque  toutes  les  veines  des  jambes  font  extrê- 
mement dilatées  ,  ik  ont  une  grande  diiporition 
à  devenir  variqueufes. 

On  voit  par-là  que  la  nature  nous  a  donné 
des  organes  qui  nous  préferveroient  de  cette 
maladie ,  s'ils  n'étoient  point  forcés  par  nos 
excès.  En  effet  ,  les  valvules  fuffifent  pour 
foutenir  la  colonne  du  fang  qui  monte  dans  les 
jambes,  tant  que  nos  inouvemens  font  mode- 
lés ;  mais  elles  ne  peuvent  la  foutenir  jufqu'à 
lin  certain  point ,  fans  être  forcées.  II  eil  vrai 
que  chaque  effort  n'eft  rien  ,  ou  du  moins  fi 
peu  de  chofe  ,  qu'on  ne  s''en  apperçoit  point 
dans  la  jeunelîe;  mais  ces  efforts,  répètes  tant 
de  fois  pendant  le  cours  d'une  longue  vie  , 
détruifent  à  la  tin  &:  rendent  vaines  toutes  \qs 
précautions  que  la  nature  avoit  prifes  pour  nous 
conferver. 

J'ai  dit  ci-devant  que  la  tenfion  douîoureufe, 
l'inflammation ,  la  fuppuration  &  les  abcès 
gangreneux  font  fouvent  les  fuites  des  variées  : 
mais  j'ai  oblervé  que  ces  accidens  n'arrivoient 
point  aux  varices  qui  s'étoient  crevées ,  ou  que 
l'on  avoit  percées  avec  la  lancette  ;  parce  que 
dans  l'un  &  l'autre  cas,  les  varices  fe  vuident, 
la  tenfion  du  vaiffeau  &-  la  douleur  difparoif- 
fent ,  &  l'on  ne  doit  plus  craindre  l'inflamma- 
tion ni  la  gangrené;  niais  fi  le  fang  ne  fe  vuide 
pas  lui-même,  en  crevant  le  vailTeau  &  la  peau 
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fcnfcmble  ,  on  fi  l'on  ne  lui  donne  point  jour  par 
quelque  ouverture ,  il  arrivera  que  les  varices  fe 
gonflant  de  plus  eii  plus ,  la  partie  s'enflammera 
tfc  l'inflammation  le  terminera  par  fuppuration 
ou   par  gangrené. 

Lorfque  les  parties  variqueiifes  fuppurent,  la 
fuppuration  ne  fe  forme  point  dans  les  vaif- 
f'eaiix ,  c'eft  toujours  à  l'extérieur  des  varices 
dans  le  tilfu  cellubire  grailTeux  qu'elle  fe  fait , 
GÙ  elle  fe  manifeiîe  au  toucher  ,  &  rarement' 
dans  un  fenl  endroit.  Ce  qui  fe  trouve  dans  la 
v.irice  eil:  prefque  toujours  un  fang  pourri  ;  le 
véritable  pus  ne  fe  (orme  que  dans  le  corps 
graiflTeux  ;  car  s'il  fort ,  des  varices  qu'on  a 
coupées  ,  ou  que  l'on  a  ouvertes  ,  quelque 
«latiere  blanche  mêlée  par  grumeaux  ,  cette 
matière,  qui  relTemble  à  du  pus,  n'ell  autre 
chofe  qu'une  lymphe  femblable  à  celle  que  fait 
la  coine  blanche  qu'on  voit  fur  le  fang  qui 
s'eft  refroidi  dans  les  palettes  de  ceux  qu'on  a 
faignés.  J'ai  même  vu  quelquefois  le  corps  graif- 
feux  fuppurer  dans  toute  la  circonférence  du 
membre,  fans  que  les  varices  fuifentintérefTées, 
quoique  les  tégumens  fuiîent  détachés  &  ne 
touchalTent  à  la  chair  que  comme  le  bas  touche 
à  la  jambe ,  fi  ce  n'eft.par  les  endroits  de  leur 
adhérence  aux  varices. 

La  gangrené  fe  manifefte  à  -  peu  -  près  de 
même;  on  la  voit  commencer  fur  la  peau  qui 
couvre  les  varices  les  plus  grofles  8c  les  plus 
élevées.  En  fort  peu  de  tems  elle  gagne  toute 
la  partie  variqueufe,  à  moins  qu'on  n'y  remédie 
promptement  par  des  ouvertures  &  par  des 
médicamens  coiiyenables,  Quoi  qu'il  en  foit  , 
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les  ulcères  qui  fuccedent  aux  varices  gangré- 
liées  ou  fuppurées  ,  font  toujours  de  difficile 
gucrifon  j  Se  l'on  doit  regarder  la  fuppuration 
Si  la  gangrené  comme  les  caufes  immédiates 
de  ces  ulcères  ,  puifque  la  maladie  qui  fubriile 
après  la  fortie  du  pus ,  ou  après  la  répara- 
tion des  eicarres  gangreneux  ,  eft  un  véritable 
ulcère. 

Il  efl  d'autres  cas  oij  les  varices  ne  font  point 
caufes  immédiates  des  ulcères;  mais  elles  font 
toujours  la  caufe  qui  les  entretient ,  foit  que 
les  varices  précèdent  l'ulcère ,  ou  que  l'uIcere 
ait  précédé  les  varices.  Nous  voyons  des  gens 
qui  en  ont,  ^de  très-confidérables,  aux  jambes, 
depuis  quinze  ou  vingt  ans,  fans  jamais  y  avoii' 
eu  la  moindre  eniamûre  ,  ce  qui ,  à  la  vérité  , 
eil  rare  :  car ,  dans  pareilles  difpofiiions ,  la 
moindre  écorchure  ell  fuivie  d'un  ulcère  très- 
difficile  à  guérir.  Ce  n'ell  pas  toujours  que  les 
varices  fe  percent  ,  Se  que  le  fluide  qui  en 
fuinie  fe  jette  dans  l'ulcère  ,  il  fufîit  que  les 
vaiiïeaux  lymphatiques  du  voifinage  ne  puifTent 
fe  dégorger  dans  les  veines  variqueufes  ,  & 
qu'en  conféquence  ils  deviennent  variqueux 
eux  mêmes.  Dans  le  premier  cas,  l'ulcère  eO: 
fanieux  ,  8c  jette  quelquefois  du  fang  pur,  Se 
dans  le  fécond,  la  matière  que  jette  l'iiicere 
efl  blanche,  quelquefois  glaireufe ,  gélatineufe 
ou  féreufe. 

Ce  que  je  viens  de  dire  des  varices  n'eft  qu'un 
précis  de  leur  caufe ,  de  leur  formation  Si  de 
leurs  effets;  je  vais  entrer  dans  un  plus  long 
détail  en  traitant  de  la  cure. 
L'inflammation  qui  furvient  aux  varices  fe 
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prévient ,  s'appaife  ou  fe  guérit  par  la  faignée  , 
le  régime  de  vie,  les  remèdes  intérieurs,  ôc 
l'apolication  des  topiques  convenables.  La  cure 
de  cette  inflammation  n'a  rien  de  particulier  ; 
mais  comme  ces  remèdes  n'empêchent  pas 
toujours  l'inflammation  de  fe  terminer  par  fup- 
puration  ou  par  gangrené,  je  rapporterai  ici  ce 
que  j'ai  reconnu  de  particulier ,  foit  dans  la 
fuppuration  ,  foit  dans  la  gangrené  qui  Turvient 
aux  varices  enflammées. 

J'ai  dit  ci-devant  que  lorfque  les  varices 
fuppurent  ,  la  flucliiation  s'apperçoit  en  diffe- 
lens  endroits  en  méme-tems  ,  Se  que  le  plus 
fouvent  le  pus  de  l'un  ne  communique  point 
avec  l'autre  ;  deforte  qu'en  faifant  ouverture  à 
l'un  de  ces  endroits  fuppurés  ^  on  efl  fouvent  ~ 
obligé  d'tn  faire  autant  à  chacun  des  autres* 
I^orfqu'on  faix  ces  ouvertures  ,  on  doit  être 
bien  convaincu  que  la  fluctuation  qu'on  apper- 
çoit,  n'eft  point  celle  du  fang  retenu  dans  les 
varices  ;  car  il  ne  faut  pas  prendre  pour  abcès 
ce  qui  n'ert  que  varice  ;  la  manière  d'ouvric 
celle-ci  n'efl  pas  la  même.  Le  cas  dont  il  s'agit 
ert  un  de  ceux  où,  pour  ne  fe  point  tromper, 
il  ne  fuflSt  pas  de  voir  la  maladie  dans  l'état 
où  elle  eft  aduellement ,  il  faudroit  l'avoir  vue 
dans  fon  commencement ,  ou  être  bien  informé 
de  l'état  où  étoient  les  varices  avant  qu'elles 
foient  enflammées  ;  car  l'inflammation  ,  qui 
caufe  un  gonflement  confidérable ,  cache  les 
varices ,  de  manière  q'i'il  eft  difficile  de  les 
diflinguer,  &  par  conféquent  facile  de  prendre 
la  fluétuation  des  varices  pour  celle  de  la 
fuppuraûon.  Si  l'on  fe  relTouvient  de  ce  que 
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j'ai  dit  ci-defTus,  on  faura  que  la  fiippiiratlon 
fe  fait  au- dehors  de  la  varice  ,  dans  le  corps 
cellulaire  grailTeux,  &  que  le  fang  contenu  dans 
le5  varices ,  pourrit  plutôt  que  de  fe  convertie 
çn  pus  louable» 

Si  l'on  a  vu  la  maladie  dans  fon  commence- 
ment ,  qu'on  l'ait  fuivie  dans  fon  progrès ,  on 
ne  fera  pas  embarralTé  de  connoître  fi  les  en- 
droits où  fe  trouve  la  flucluation  font  occupés 
par  du  pus ,  Se  s'il  ert  nécelTaire  d'ouvrir ,  on  ne 
s'y  méprendra  pas  ;  mais  fi  l'on  n'a  pas  vu  le 
commencement  de  la  maladie ,  fi  la  première 
fois  qu'on  voit  Iç  malade ,  on  le  trouve  dans 
cet  état  de  fuppuration ,  j'avoue  que  l'on  peut 
s'y  méprendre  ;  mais  il  faut  faire  attention  que 
l'endroit  où  il  y  a  fuppuration,  ell  beaucoup 
plus  douloureux  que  l'endroit  où  efi  la  varice, 
que  la  peau  y  çfl  plus  rouge ,  &  que  celle  qu^ 
couvre  la  varice,  efi  bleue  ou  bleuâtre  :  enfin , 
que  la  fluctuation  du  pus  efi  plus  étendue  & 
plus  profonde  ;  Sç  que  celle  du  fang  ,  dans  une 
varice  ,  efi  fuperficielle  &:  moins  étendue. 
L'endroit  où  la  douleur  fera  plus  grande ,  la  peau 
plus  rouge ,  &:  la  fluéluation  plus  profonde  6c 
plus  étendue,  fera  donc  le  lieu  que  l'on  choifira 
pour  faire  l'ouverture. 

Cette  incifion  fe  fera  dans  toiKe  l'étendue 
clu  foyer,  pour  pouvoir  panfer  mollement  Se 
h  plat  ;  car  ce  cas  eft  principalement  de  ceux 
CÙ  Pufage  des  tentes  Se  bourdonnets  doit  être 
fouverainement  profcrit.  Si  dans  la  même  partie 
îi  fe  trouve  d'autres  endroits  fuppurés,  on  s'y 
comportera  de  même;  S:  fi  \e  prens  des  pré- 
CftWÛQPS  poil?   m\eï  çi'ouyrir    \a,  v&ïiçç  ,  çç 
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ta'eft  pas  que  cette  ouveriiiie  de  la  varice  foit 
dangereufe  par  elle  même  ,  comme  il  a  été  dit , 
c'eft  parce  que  le  fang  nuiioit  à  l'opération  Se 
aux  panfemens ,  attendu  qu'on  ne  les  pourroit 
pas  faire,  ainfi  qu'il  vient  d'être  dit,  &  que  l'on 
feroit  obligé ,  malgré  foi ,  de  tamponner  ,  & 
de  faire  un  bandage  comprelTif,  pour  arrêter 
l'hémorragie.  De  plus,  ce  qui  tomberoitde  fang 
dans  la  plaie,  nuiroit  à  la  fuppuration ,  &  la 
retarderoit,  comme  l'expérience  le  fait  voir  dans 
ce  cas,  comme  dans  bien  d'autres. 

Le  jour  même  qu'on  a  évacué  le  pus  ,  la 
partie  fe  dégonfle ,  &:  à  la  levée  du  premier 
appareil ,  les  veines  variqueufes  fe  font  affaif- 
fées  ,  exxepté  les  endroits  où  le  caillot  fubfifte 
encore  6c  bouche  le  tronc  de  la  veine  ;  les 
autres  fe  font  vuidées  par  la  fituatioa  horifon- 
tale  que  le  malade  a  prlfe  dans  fon  lit,  Se  par 
le  bandage,  qui,  quoique  légèrement  ferré, 
n'a  pas  laiflTé  de  les  comprimer  à  un  certain 
degré. 

Le  gonflement  des  endroits  où  le  caillot  fub- 
fifle  encore  après  l'ouverture  de  l'abcès,  diminue 
ir.ême  &  fe  diffipe  ,  parce  que  le  caillot ,  en  fe 
détachant  des  parois  delà  veine,  la  débouche. 
Se  alors  la  férofité ,  qui  s'en  étoit  ïcparée  ,  rentre 
dans  la  voie  de  la  circulation ,  les  parois  de  la 
veine  variqueufe  s'approchent  du  caillot  ;  Se 
c'eftainfi  que  la  veine  a  moins  de  volume;  mais 
elle  efl  plus  dure. 

La  fuppuration  qui  fe  fait  aux  mem.bres  vari-s 
queux,  peut  faire  plus  de  progrès;  elle  détachéT 
les  tégumens  dans  toute  l'étendue,  de  manière 
qu'ils  ne  tiennent  plus  aux  chairs^  les  veine§ 
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varîqueufes  qui  fe  trouvent  fous  Ja  peau  font , 
pour  ainfi  dire ,  diffequées ,  ôc  ne  tiennent  que 
par  les  adhérences  qu'elles  ont  contradées  pei>» 
dant  le  tems  de  l'inflammation  ,  &  alors  on  ell 
obligé  de  multiplier  les  ouvertures ,  Se  on  les 
doit  feire  tontes ,  autant  qu'il  eR  poffible ,  dans 
les  endroits  les  plus  déclives. 

Lorfque  l'inflammation  des  varices  fe  termine 
par  pourriture  8c  gangrené ,  on  ne  peut  pas 
toujours  fuivre  les  mêm.es  préceptes  que  nous 
venons  d'établir  ,  ni  fur  -  tout  avoir  le  même 
ménagement  pour  les  varices  ;  bien  loin  de 
pouvoir  les  épargner ,  on  efl  obligé  de  les 
emporter  avec  la  gangrené ,  de  la  manière  dont 
•il  fera  parlé  ci-après  ,  parce  que  la  fuppuration 
attaque  l'intervalle  des  veines  variqueufes  ,  6k 
que  la  grangrene  attaque  le  lieu  des  varices 
mêmes;  de  forte  qu'en  enlevant  les  lambeaux 
gangreneux ,  on  ell  obligé  d'emporter  les  varices 
cjui  s'y  trouvent  comprifes.  Cependant  fi  la 
gangrené  n'étoit  que  fuperficielle,  &  que  pour 
l'empêcher  d'augmenter  ,  il  fût  Tuffifant  d'y  faire 
des  mouclietures  ou  de  légères  fcarifications  , 
je  confeille  de  les  faire ,  en  évitant  d'ouvrir  les 
veines. 

Ces  mouchetures  rendent  plus  utile  l'appli- 
cation des  médicamens  propres  à  combattre  la 
gangrené,  8c  lorfque  les  efcarres  font  féparés, 
&  que  les  varices  fe  font  dégonflées  :  {on 
travaille  à  leur  guérifon  par  les  trois  moyens 
généraux  ,  favoir ,  la  compreflion  ,  l'ouver- 
ture ou  faignée  de  la  varice ,  ou  fon  ampu- 
tation. 

Tout  cela  n'empêche  pas  que  l'ulcère,  qui 
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Tuccede,  foit  à  la  gangrené  ,  foit  à  l'ouverture 
de  l'abcès ,  ne  guérilTe  ,  pourvu  que  le  malade 
garde  aflldûment  le  lit,  Se  qu'il  y  foit  couché 
les  jambes  plus  élevées  que  le  refte  du  corps: 
on  peut  même  ,  avant  que  l'uIcere  foit  fermé , 
commencer  de  traiter  les  varices  par  le  moyen 
des  bandages  comprelTifs ,  pourvu  que  1  on 
augmente  la  compreiTion  par  degré  ;  car  fi  on 
faifoit  d'abord  un  bandage  ferré ,  on  courroit 
rifque  d'empêcher  la  guérifon  de  l'ulcère,  &  on 
ne  réuiïiroit  pas  à  guérir  les  varices. 

Le  bandage  que  l'on  met  en  ufage  en  pareil 
cas ,  ne  doit  être  ni  trop  lâche  ni  trop  ferré , 
8c  comme  il  eft  difficile  de  prendre  le  jufte 
milieu  ,  il  ne  fera  pas  inutile  de  donner  ici  des 
marques  auxquelles  on  connoîtra  avoir  appli- 
qué ce  bandage  au  point  convenable.  Il  faut 
premièrement ,  à  chaque  tour  de  bande ,  de- 
mander au  malade  s'il  fe  fent  trop  ou  trop  peu 
ferré,  &c  être  foi-même  attentif  à  bien  mefurer 
les  forces  que  l'on  emploie  pour  chaque  tour 
de  bande  ;  car  la  compreiïion  doit  être  égale 
dans  toute  l'étendue  de  la  partie  variqueufe ,  ôc 
comme  cette  partie  ,  par  exemple  ,  la  jambe  , 
n'ell  pas  de  la  même  grolTeur  dans  toute  fon 
étendue ,  il  faut  faire  à  propos  des  renverfé^ , 
afin  d'empêcher  la  bande  de  faire  ce  que  l'on 
appelle  des  godets,  pour  que  les  deux  bords  8c 
le  milieu  de  la  bande  appuient  également.  J'ai 
plufieurs  fois  guéri  les  varices  &  les  ulcères , 
provenans  de  la  gangrené  8c  de  l'ouverture  des 
abcès  ,  par  le  feul  ufage  de  ce  bandage  ;  mais 
pour  éviter  le  rctoiu"  des  varices  ,  après  la  gué- 
rifon des  ulcères ,  j'ai  mis  en  ufage  avec  fuccès 
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le  bas  de  peau  de  chien  ,  que  je  préfère  au 
bandage ,  parce  qu'on  peut  le-  rendre  plus  ou 
moins  comprelTit  ,  par  le  moyen  d'un  lacet  , 
ftvec  lequel  on  le  lerre  au  degré  convenable. 
D'ailleurs,  le  malade,  qui  peut  l'appliquer  lui- 
même  ,  fent  n.ieux  que  perlonne  fi  la  jambe  ert 
trop  on  trop  peu  lerrée.  Une  autre  raifon  de 
préférence  ,  c'efl  que  la  peau  de  chien  peut 
obéir  aux  eliorts  que  fait  le  malade  en  mar- 
chant ,  Se  reprend  Ion  reTort  après  que  l'eiFort 
ell  paffé,  au  lieu  que  la  bande ,  qui  eft  de  tciîe 
coupée  à  droit  til ,  efl  trop  roide  pour  s'éten- 
dre ;  de  plus  ,  l'huFnidité  de  la  tranfpiration 
&  de  la  fueur  l'imbibe  &  la  rend  eiîcore  plus 
roide  ,  elle  comprime  trop  ,  Se  le  malade  ne 
peut  la  fupporter.  Le  bas  ne  produit  point  le 
même  effet ,  &  fi  le  malade  le  trouvoit  trop  ferré 
ou  trop  lâche,  il  peut  facilement  le  remettre 
au  point  convenable,  en  relâchant  ou  çn  ferrant 
le  lacet. 

On  eil  quelquefois  obligé  d'ouvrir  ou  de 
faigner  les  varices  -,  cette  opération  fe  pratique 
dans  deux  cas  bien  dilférens ,  favoir ,  lorfque 
la  partie  eR  ulcérée ,  ou  lorfqu'elle  ne  l'eft 
point.  Il  ed  rare  que  les  malades  confentent  à 
fe  laiffer  faigner  aux  varices  ,  s'ils  n'y  font  déter- 
minés par  quelques  fou ffrat^.ces  ,  ou  par  l'efpoir 
de  guérir  de  quelques  ulcères  dont  ils  ont  éprouvé 
Tincommodité  depuis  long-tems. 

Lorfqu'il  n'y  a  point  a'uîceres  ,  on  choifit 
entre  les  veines  variqueufes  celle  qui  efl  la  plus, 
gonflée ,  où  l'adhérence  à  la  peau  efl  plus  mar- 
quée ,  Se  celle  qui  efl  la  plus  haute  ;  la  plus 
gioITe  permet  de  faire  une  plus  grande:  ouvei;^ 
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hirè.  On  a  dit  ci  deffus  pourquoi  il  falloit  choifir 
Celle  qui  eft  la  plus  adhciente  ;  &  on  choifit 
la  plus  élevée ,  parce  que  les  valvules  ne  s'op- 
poient  point  à  ce  que  le  fang  foir  poulTé  de  bas 
en  haut,  pour  fe  vuider  par  cette  ouve  ture; 
au  lieu  que  fi  l'on  ouvroit  la  varice  la  plus  baffe, 
on  ne  pourroit  pas  vui  ier  le  fang  des  varices 
fupéiieures ,  attendu  que  les  valvules  s'y  oppo* 
feroient. 

Lorfque  les  varices  font  afiR^z  gonflées  pour 
qu'on  puilie  les  ouvrir,  je  ne  fais  point  d$ 
ligature,  comme  on  en  tait  aux  autres  laignées  5 
le  fang  fort  cependant  avec  beaucoup  de  rapi- 
dité ,  il  fait  grand  bruit  dans  le  vaiffèau  qui  le 
reçoit,  &  jaillit  avec  tant  de  vivacité,  qu'en 
peu  de  tems  on  en  tire  fept  ou  huit  palettes. 
On  peut  s'en  tenir  à  cette  quantité ,  fi  les  vari- 
ces font  bien  vuidées  ,  <Sc  pour  les  vuider  plus 
exaftement,  &:  faire  fortir  le  fant^  srofrier  oui 
peut  s'y  rencontrer ,  on  les  prefie  de  tout  coté 
pendant  que  le  fang  coule  ,  en  le  dctermi;iant 
du  côté  de  l'ouverture,  qui,  par  cette  raifon, 
doit  être  grande,  comme  nous  l'avons  dit  plus 
haut. 

On  ne  fe  contente  pas  toujours  de  ne  tirer 
que  le  fang  renfermé  dans  les  varices  ,  on  en 
laifle  couler  davantage  quand  le  malade  efl 
plétorique  ;  fouvent  on  n'ed  pas  maître  de 
n'évacuer  que  celui  qu'elles  renferment ,  parce 
que ,  fi-tôt  qu'il  y  a  ouverture  ,  le  fang  groiïier 
commence  de  fortir ,  étant  pouffe  par  le  fang. 
fluide  qui  le  fuit  ;  celui-ci ,  qui ,  à  caufe  de 
fa  fituation  ,  ne  devroit  fortir  qu'après ,  le 
devance  quelquefois,  fort  pêle-mêle  avec  lui ,  6c 
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continue  mcme  de  fortir  préférabJenient  au  fang 
grclller. 

II  feroit  avantageux  que  tout  le  fang  groiïier 
fortit ,  fans  qu'il  en  coûtât  beaucoup  de  fang 
fluide  ;  car  fi  le  malade  perdoit  beaucoup  de  ce 
fang  ,  il  tomberoit  en  défaillance,  &  alors  on 
feroit  obligé  de  cefler  l'évacuation  avant  que 
tout  le  lang  groUler  fût  forti.  Ce  n'efl  pas  l'éva- 
cuation du  iang  grodier  qui  caufe  la  foibleffe, 
puifqu'il  eft  hors  de  la  circulation  ,  comme 
nous  l'avons  dit ,  c^eiï  le  fang  fluide  qui  s'y 
niêle  ,  qui  en  fort  en  grande  quandté,  6<.  que 
l'on  a  intérêt  de  conferver  ,  à  moins  que  le 
malade  ne  foit  plétorique.  Pour  ménager  donc 
ce  fang  ,  il  faut ,  avant  que  de  piquer  ,  prelTer 
mollement  les  varices,  comme  pour  liquéfier  le 
fang  qu'elles  contiennent ,  ôc  en  détacher  les 
caillots  ,  puis  faire  l'ouverture  ,  Si  pendant  que 
le  fang  fort ,  prelTer  toutes  les  varices  &  leur 
voifinage ,  pour  obliger  ce  fang  groOler  de  palTec 
plus  vite  ;  de  forte  que  le  lang  fluide  ne  doit 
paffer  dans  les  veises  variqueufes  que  pour  les 
nettoyer. 

On  n'a  pas  befoin  de  ligature  pour  préparer 
à  la  faignée  des  varices ,  parce  que  les  veines 
font  affez  gonflées  ;  mais  auiïi  il  ell  quelquefois 
difficile  d'arrêter  le  fang  quand  la  faignée  ell 
finie,  lorfqu'on  ne  s'y  prend  pas  comme  il  faut. 
Pour  réuflir  facilement,  on  met  d'abord  un  fort 
petit  tampon  de  charpie  fur  l'ouverture  ,  &  fur 
ce  tampon  on  appuie  une  compreffe  pyrami- 
dale, que  l'on  affermit  en  ce  lieu  par  un  ban- 
dage circulaire  médiocrement  ferré.  Cette 
«omprelTe  doit  avoir  un  demi-travers  de  doigç 
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d*épaiffeiir ,  taillée  en  pyramide ,  de  manière 
que  le  fomniet  de  la  pyramide,  qui  n'a  que 
cinq  ou  fix  lignes  en  quarré  ,  foit  appuyé  fur  le 
tampon  de  charpie  ,  Se  que  le  premier  jet  de 
bande  appuie  fur  la  partie  large  ,  ou  la  bafe 
de  cette  comprefTe  qui  aura  un  pouce  &  demi 
en  quarré  :  trois  ou  quatre  circonvolutions 
de  la  bande ,  médiocrement  ferrée  fur  cette 
compreiïe,  lufïiront  pour  arrêter  le  fang  ,  t^  les 
parties  voifines  n'en  feront  point  incommodées. 

On  eft  obligéqnelquefois  de  faigner  les  varices 
en  plufieurs  endroits,  parce  qu'il  y  a  des  caillots 
qui  empêchent  que  le  fang  communique  avec 
la  première  ouverture  que  l'on  a  faite.  Dans 
ce  cas  5  on  fait  une  plus  grande  ouverture  pour 
tirer  le  caillot,  8c  vuider  le  refle  des  varices. 
Quelquefois  on  ell  obligé  d'incifer  le  long  de 
la  veine,  pour  dégager  entièrement  le  caillot. 
Il  y  a  des  cas  où  le  fang  ell  caillé  dans  une  fi 
grande  étendue ,  5c  le  caillot  cylindrique  qui  la 
remplit  efl  fi  dur  ,  qu'il  femble  qu'on  touche 
une  corde  :  c'efl  peut  -  être  ce  que  quelques 
anciens  ont  appelé  la  veine  de  Médine ,  veine 
fameufe,  ou  le  Dragonneau.  J'aidontté,  fur  ce 
fujet ,  une  differiation  à  l'Académie  Royale  des 
Sciences  ;  on  en  trouve  l'extrait  dans  le  volume 
de  1724. 

Lorfqu'on  fe  détermine  à  faigner  les  varices, 
pour  la  guérifon  de  quelques  ulcere> ,  on  fait 
attention  à  la  fituation  de  celles  qui  l'entourent  , 
&  lî  l'on  ne  pique  pas  la  veine  variqueufe , 
dans  l'ulcère  ou  dans  Çqs  bords ,  on  ne  s'éloigne 
que  le  moins  que  Ton  peut  de  fa  circonférence. 
On  choifit  le  lieu  de  l'adhérence  à  la  peau  | 
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comme  il  a  été  dit  ci-defTiis ,  &  l'on  prend  îëi 
mêmes  précautions  pour  arrêter  le  fang:  ajoute^ 
encore  que  comme  l'ulcère  ne  permet  pas 
qu'on  ferre  beaucoup  la  bande,  il  faut  que  la 
comprelfe  Toit  un  peu  plus  épaiffe  que  dans  les 
autres  cas. 

On  peut  lever  la  bande  au  bout  de  vingt- 
quatre  heures  ,  pour  panfer  l'ulcère  ;  on  levé 
même  la  comprelfe ,  fi  elle  incommode  le 
malade  ;  car ,  pour  l'ordinaire  ,  elle  devient 
inutile  ,  parce  que  le  fang  ell  entièrement  arrêté^ 
ôc  l'on  n'a  pas  lieu  de  craindre  l'hémorragie  , 
potirvu  que  le  malade  garde  afTidûment  le  lit, 
ôc  que  la  jambe  y  foit  dans  un  parfait  repos. 
Ces  chofes  font  fi  effentielles  à  obferver  dans 
Ja  cure  des  ulcères  &  des  varices  ,  que  j'ai  guéri 
par  leur  moyen  des  ulcères  variqueux  aux 
jambes  ,  qui  duroient  depuis  plus  de  trente  ans  , 
&  quij  à  la  fin,  avoient  rendu  Igs  jambes  (l 
jnonltrueufes  par  leur  grolTeur ,  que  les  malades 
ne  pouvoient  plus  marcher. 

Je  regarde  donc  comme  fpécifiques  pour  la 
guérifon  des  ulcères  variqueux;  i".  les  remèdes 
généraux  &  la  diète  j  2".  le  repos  dans  le  lit;  3^- 
la  faignée  des  varices.  Et  je  ne  crois  pas  qu'aucun 
ulcère  variqueux  puifiTe  réfifier  à  un  pareil  trai- 
tement ,  pourvu  qu'il  foit  fcrupuleufement 
obfervé  ;  à  moins  qu'il  n'y  ait  quelques  autres- 
indifpofiiions  cachées  ou  méconnues,  telles  que 
peuvent  être  les  affeélions  fcorbiuiques ,  véroli- 
ques  ou  autres. 

A  l'égard  de  l'amputation  des  varices ,  oit 
de  leur  deflruâion  totale ,  je  la  pratique  dans- 
d^ux  cas,  Le  premier  ell  lorfqu'une  veine  vari- 

^ueufo-" 
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queufe  a  cté ,  pour  ainli  dire ,  forcée  da-s  un 
certain  efpace  ,  pendant  qu'au  -  delTus  ik  au- 
defTous  de  cet  efpace ,  elle  a  confervé  fon  reffbrt, 
ou  que  du  moins  elle  a  réfiflé  infiniment.  Il 
arrive  alors  que  dans  l'endroit  le  plus  foibîe, 
(  8c  cet  endroit  efl  ordinairement  i'efpace  qu'oc- 
cupent deux  ou  trois  valvules  )  il  arrive  ,  dis  je, 
que  dans  cet  endroit  le  fang  ,  qui ,  dans  toute 
cette  étendue  de  la  veine  ,  trouve  moins  de 
réfillance,  qu'ailleurs,  la  dilate  Se  l'allonge  ; 
or ,  par  cette  dilatation  ,  la  veine  fait  plus  de 
faillie  au-dehors  ,  &  par  fon  allongement,  elle 
eft  obligée  de  fe  courber,  de  fe  replier,  & 
de  former  un  zig  -  zag  à  plufieurs  circonvolu* 
lions;  alors  le  vaiiïeau,  encore  plus  affoibli , 
obéit  à  l'impulfion  du  fang,  fe  dilate,  s'allonge. 
Se  devient  contourné  de  plus  en  plus  ;  de  forte 
que  les  difFérens  contours  de  ces  veines  vari- 
queufes,  ne  pouvant  s'étendre  fuivant  la  lon- 
gueur de  la  jambe,  font  obligés  de  fe  loger  dans 
leurs  anfraâuofités  mutuelles ,  ils  fe  mêlent,  pour 
ainfi  dire,  enfemble ,  &  font  un  paquet  qui 
reflTemble  à  celui  que  forment  les  inieflins  grêles, 
dans  le  bas-ventre. 

"Dans  cette  difpof/tion,  le  fang  a  bien  de  la 
facilité  à  fe  coaguler  ,  la  tumeur  variqueufe 
devient  dure  (Se  douloureufe  ,  le  malade  ne  peut 
marcher,  &  j'en  ai  vu  qui ,  toutes  les  fois  que 
ce  paquet  de  varices  parvenoit  à  cet  excès,  fe 
mettoient  au  lit  ;  dans  cette  fituation  ,  preiïant 
doucement  leurs  varices ,  ils  faifoient  remonier 
le  fang  peu-à-peu  ,  Se  réduifoient  la  tuir.eur  , 
pour  ainfi  dire ,  comme  on  réduit  une  hernie. 
D'autres  à  qui  la  douleur  Si.  la  nécefllté  n'avoient 
Tome  IL  E 
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pas  encore  appris  la  manière  de  vuider  les 
varices,  ont  eu  recours  aux  Chirurgiens,  qui, 
plus  accoutumés  à  faire  de  femblables  opé- 
rations, y  font  plus  adroits.  Mais  malgré  ces 
avantages  ,  ils  ne  réufTiffent  pas  toujours ,  parce 
que  les  malades  ,  ignorant  la  conféquence  dont 
efl  ou  peut  être  cette  maladie,  n'ont  recours 
aux  Chirurgiens  que  lorfque  le  fang  des  varices 
efl  parvenu  à  un  certain  degré  de  coagulation  , 
qui  rend  la  rédudionimpoffible  dans  cet  inftant. 
En  pareil  cas  ,  j'ai  appliqué  les  cataplafmes  faits 
avec  la  graine  de  lin  ,  la  mie  de  pain  &  la  dé- 
codion  de  guimauve  ;  en  moins  de  douze  ou 
vingt-quatre  heures ,  ce  topique  amollit  les 
varices;  alors,  quand  on  les  touche,  caufant 
moins  de  douleur ,  on  preflfe  peu-à-peu' ,  8c  par 
degré ,  on  dégrumele  le  fang ,  on  parvient  à 
lui  faire  repren^dre  fon  cours  dans  les  vaiifeaux 
fupérieurs,  &  l'on  réduit  entièrement  les  varices. 
Si  l'on  ne  peut  parvenir  à  vuider  ce  fang 
grumelé ,  on  peut  ouvrir  les  varices  ,  comme 
nous  l'avons  propofé  ci-devant,  mais  pour  guérir 
radicalement  le  malade,  il  convient  mieux  de 
faire  l'amputation  de  cette  tumeur  varic{ueufe. 
Pour  y  parvenir,  on  fait  une  incifion  à  la  peau 
feulement,  évitant  d'entamer  les  veines  ,  on  la 
commence  au-deiTus  de  la  tumeur ,  le  plus  près 
qu'il  efl  poffible  du  tronc  de  la  veine,  en  palïant 
le  biflouri  fur  l'un  des  bords  de  la  tumeur,  on 
évite  les  adhérences,  on  continue  de  couper 
jufqu'au-defTous  ,  en  approchant  le  plus  qu'il 
e!l  polTible  de  la  partie  iiiférieuie  du  tronc  ; 
e  ifuite  ,  avec  le  même  biflouri, ou  un  déchauffoir 
deiiii-tranchant,  on  fépare  la  peau,  6c  l'on  dé- 


Des    Ulcères.  67 

gage  le  tronc  de  la  veine  ,  au-deiïus  S:  aii- 
defToiis  de  la  tumeur,  pour  faire  la  ligature  à 
l'un  Sl  à  l'autre;  enfuiieon  fépare  la  tumeur 
des  mufcles ,  en  détruisant  avec  le  doigt  le  tlflîi 
cellulaire  qui  les  tient  attachés  ;  on  porte  le 
doigt  alfez  avant  pour  la  féparer  d'avec  la  peau, 
du  côté  oppofé  à  l'incifion  ,  on  la  tire  à  foi  avec 
Je  même  doigt ,  en  repoulTant  la  peau  avec  le 
pouce  ,  comme  iï  on  vouloit  faire  fortir  les 
varices  par  cette  ouverture  ;  alors  ,  Se  pendant 
que  l'on  tient  les  parties  dans  cette  fituaiion , 
on  fait  une  incifion  femblable  à  la  première, 
ou,  pour  mieux  dire,  qui  conunence  &  finit 
comme  elle  à  l'endroit  des  ligatures  que 
l'on  a  faites,  &  cette  tumeur  ainfi  fufpen'iue 
fur  le  doigt,  fera  entièrement  féparée  en  ccv 
pant  haut  &  bas  près  des  ligatures  qu'il  faut 
cependant  éviter  de  couper ,  puifqu'elles  fer- 
vent à  retenir  le  fang. 

Suivant  cette  manière  d'opérer,  on  emporte 
avec  la  tumeur  une  portion  de  la  peau  ,  ce  que 
l'on  ne  feroit  pas ,  fi  Ton  pouvoit  facilement 
féparer  la  peau  des  endroits  où  elle  eft  adhé- 
rente ,  mais  fon  union  avec  la  varice  ell  quel- 
quefois fi  intime,  &  l'une  &  l'autre  enfemble 
font  en  cet  endroit  fi  minces  ,  qu'il  eft  impoiîible 
de  les  féparer ,  fans  ouvrir  la  veine ,  ce  qui 
trouble  l'opération.  Quand  même  il  feroit  pof- 
fible  de  féparer  la  peau  ,  on  ne  pourroit  pas  la 
conferver  ;  elle  eft  fi  mince  ,  qu'elle  tomberoit 
en  pourriture  ,  ou  ,  du  moins  ,  elle  auroit  fi  peu 
de  difpofition  à  fe  rejoindre,  que,  pour  parvenir 
à  la  guérifon,  on  feroit  obligé  de  la  couper  par 
les  fuites. 

Eij 
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La  perfection  de  cette  opération  confiée  à 
ôter  tout  le  paquet  variqueux,  &  de  n'emportei* 
de  la  peau  que  le  moins  qu'il  eft  poffible.  Si 
les  ligatures  caufoient  beaucoup  de  douleur , 
on  peut  bien  les  couper,  Se  alors  on  arrêteroit 
Jefang  avec  des  corn  preffes  pyramidales,  comme 
nous  avons  dit  qu'il  falloit  faire  à  la  fimple 
faignée  des  varices  :  mais  fi  elles  n'incommo- 
dent point ,  il  faut  les  laifTer ,  &  panfer  le  refle 
de  la  plaie  à  fec ,  en  rapprochant  le  plus  qu'il 
fera  poiTible  ,  foit  avec  un  bandage  unifiant , 
foit  avec  l'emplâtre  de  Nuremberg  ,  ou  autres, 
8c  cela  pour  remédier ,{ jautant  que  l'on  peut ,  à 
la  perte  de  fubftance  que  l'on  a  faite  de  la  peau 
que  l'on  a  emportée  avec  les  varices.  Il  eft 
bien  plus  facile  de  faire  cette  opération  lorf- 
qu'il  n'y  a  qu'une  feule  varice ,  &  encore  plus 
lorfqu'elle  n'efl  point  adhérente,  car,  dans  ce 
cas ,  on  peut  détacher  facilement  la  peau ,  ôc 
!a   conferver. 

Lorfqu'on  a  découvert  toute  la  veine ,  on  la 
détache  des  mufcles ,  ^  on  la  lie  au-deffus  & 
au-deffous  de  la  varice ,  ou  bien  on  la  coupe  » 
Se  l'on  arrête  le  fang  par  la  compreffion ,  comme 
il  a  été  dit  ci-defTus. 

On  ne  fait  ordinairement  l'opération  pour 
une  feule  varice  ,  que  lorfqu'elle  fe  trouve  pla- 
cée dans  un  lieu  incommode,  ou  lorfqu'elle 
caufe  quelques  difformités  apparentes.  Dans  le 
premier  cas ,  on  ne  peut  fe  difpenfer  d'opérer  ; 
il  faut  foulagerle  malade  ,  ou  prévenir  un  plus 
grand  mal.  Au  contraire ,  dans  le  fécond  cas  , 
comme  il  ne  s'agit  que  de  détruire  une  diffbr- 
jtiité ,  on   met  en  ufage  les  moyens  [qs   plus 
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doux ,  pour  éviter ,  s'il  fe  peut ,  de  faire  une 
opération  dont  les  cicatrices  peuvent  faire  une 
difformité  plus  grande  que  celle  que  l'on  veut 
détruire. 

Lorfque  la  peau  n'eft  point  adhérente  aux 
varices,  il  eft  bien  plus  facile  de  faire  cette  opé- 
ration ,  &  d'éviter  en  même  tems  la  difformité. 
On  fait  une  incifion  à  la  peau  jufqu'au  corps- 
grailTeux ,  dans  l'endroit  où  elle  paroît  plus 
éloignée  des  veines  variqueufes  ;  dans  le  haut  de 
cette  incifion,  on  introduit  une  fonde  creufe 
que  l'on  pouflTe  fous  la  peau  jufqu'au-deiïus  de 
la  tumeur  variqueufe ,  Se ,  dans  la  canelure  de 
cette  fonde  ,  on  paiTe  un  biflouri ,  pour  incifer 
dans  toute  cette  étendue  ;  on  en  fait  autant 
de  la  partie  inférieure  ;  enfuite  on  détache  la 
peau  Se  la  grailTe  enfemble ,  pour  découvrir  les 
varices ,  ce  qui  fe  fait  avec  le  doigt ,  ou  bien 
avec  un  déchauffoir  demi  -  tranchant  :  ayant 
fufBfamment  découvert  le  tronc  de  la  veine  , 
au-defTus  8c  au-delTous  de  la  varice,  on  y  fait 
deux  ligatures ,  enfuite  on  détache  le  delFous 
de  la  varice  d'avec  les  mufcles ,  Se  l'on  coupe 
haut  Se  bas  près  des  ligatures ,  obfervant  , 
comme  il  a  été  dit ,  que  Ii  les  ligatures  eau- 
fent  beaucoup  de  douleur,  on  les  coupera.  Se 
Çi  le  fang  coule ,  on  l'arrêtera  avec  la  fimple 
comprefîion,  car  ,  dans  cette  occafion,  l'hémor* 
ragie  n'eft  point  à  cr^ndre  comme  dans  beau^ 
coup  d'autres. 
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s.    V. 

Des  Hémorrhoïdes* 

Les  hémorrhoïdes  font  les  dilatations  ou 
varices  des  veines  hémorrhoïdales ,  ce  qui  leur 
donne  le  nom  <^ hémorrhoïdes.  On  fait  que  les 
rameaux  de  ces  veines  entourent  intérieurement 
&  extérieurement  i'extrémité  du  redum  ,  que 
leurs  troncs  vont  fe  dégorger  dans  la  méfc!  té- 
rique ,  &  comme  celle-ci  fe  décharge  dans  la 
veine-porte,  qui  fe  di(l  ibue  dans  le  foie  ,  on 
peut  dire  que  le  fang  ^^es  veines  hémorrhoïdales 
fe  dépoledans  le  foie,  ce  qu'il ell  bon  d'obferver 
pour  bien  entendre  ce  que  nous  dirons  par 
la  fuite. 

Tout  ce  qui  fera  capable  de  s'oppofer  à  l'af- 
cenfion  du  fang  des-  veines  hémorrhoïdales , 
doit  être  regardé  comme  caufe  d'hémorrhoïdes. 
J'ai  vu  nombre  de  fois ,  dans  les  cadavres ,  le 
tronc  de  la  veine- porte  comprimé  à  fon  entrée 
dans  le  foie  par  le  gonflement  extraordinaire 
des  glandes  conglobées,  qui  fe  trouvent  dans  la 
partie  cave  de  ce  vifcere  :  j'ai  vu  auHl  la  n.éfen- 
térique  inférieure  comprimée  par  le  gonfle- 
ment des  glandes  de  fon  voifinage  \  j'ai  vu 
même  le  tronc  héniorrhoïdal  comprimé  par  des 
tumeurs  glanduleufes  formées  entre  le  redum 
&  l'os  facrum  ;  j'ai  vu  encore  le  gonflement 
àt%  proflates  porté  à  un  tel  excès  que  ,  non- 
feulement  il  caufoit  diflicuîté  d'uriner ,  mais 
qu'il  comprimoit  confidérablement  les  veines 
hémorrhoïdales  au-deflus  di^fphinder;  enfin. 
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perfonne  n'ignore  que  la  grofTefle  ell  une  caufe 
très- fréquente  des  hémorrhoïdes. 

Mais,  parmi  ces  eau fes  ,  l'opilaiion  du  foie 
&  la  conftipaiion  font  les  plus  communes;  Il 
le  foie  eli  obftrué ,  Se  que  le  fang  de  la  veine- 
porte  ne  puiiïe  pénétrer  avec  facilité  les  glandes 
de  ce  vifcere  ,  l'afcenfion  du  fang  des  veines 
hémorrhoïdales  fe  fera  avec  difficulté  ,  ces 
veines  (e  dilateront  plus  ou  moins,  félon  que 
la  réfiftance  qu'oppofe  le  foie  au  paflage  du 
fang  fera  plus  ou  moins  grande ,  &:  plus  ou 
moins  prompte  à  fe  former.  Cette  oblliudion 
du  foie  ei\,  par  rapport  aux  veines  hémorrhoï- 
dales, ce  que  la  groîTefTe  dans  les  femmes  & 
les  jarretières  trop  ferrées  font  aiix  veines  des 
jambes ,  &  ce  que  la  ligature  efl  à  la  faignée. 

Enfin ,  la  conlHpation  eft  caufe  des  hémor- 
rhoïdes ,  non- feulement  parce  que  les  matières 
fécales  ,  retenues  dans  le  redum  ,  au-deflus  de 
fon  fphinéler,  pefent  far  les  veines  hémorrhoï-- 
dales ,  Se  s'oppofent  à  l'afcenfion  du  fang,  mais 
encore  parce  que  les  efforts  violens  que  font 
les  malades ,  pour  aller  à  la  felle  ,  &  pouffer 
au-dehors  des  matières  fi  dures  ,  augmentent 
cette  compreffion  au  point,  que  le  fang  preOe 
&  emprifonné  ,  pour  ainfi  dire,  dans  les  hémor- 
rhoïdes, les  dilate  excefîivemenE ,  Se  les  rompt 
quelquefois. 

Mais  il  faut  obferver  que  la  conrtipation  efl 
prefque  toujours  une  fuite  néceiïàire  de  l'em- 
barras du  foie.  On  fait  que ,  pour  aller  libre- 
ment à  la  felle  ,  deux  chofes  font  abfolumeni 
nécelTaires ;  lune  ,  que  les  excrémens  ne  foient 
point  trop  épais  j  &  l'autre,  qu'ils  foient  capa- 
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blés  d'agacer  les  inteflins  ;  c'eft  cette  fenfatioit 
qui  annonce  le  befoin  que  l'on  a  d'aller  à  la 
felle.  Or ,  fi  le  foie  efl  obflrué  de  manière  que 
îâ  bile  ne  fe  filtre  point  ^  qu'elle  ne  puifTe  paffer 
par  les  tuyaux  qui  la  conduifent  jufques  dans 
l'intefiin  duodénum ,  elle  ne  fe  mêlera  pas  avec 
les  alimens  digérés ,  ces  alimens  ne  feront  point 
liquéfiés  ,  les  excrémens  feront  durs,  &  les  in- 
tefiins  n'étant  point  agacés  par  la  bile,  le  ventre 
fera  parefieux. 

Les  hémorrhcï  îcj  font  ordinairement  difiin- 
guées  en  internes  &  externes.  Les  externes  font 
celles  qui  paroilTent  au-dehors ,  Se  fur  les  bords 
de  1  anus.  Les  internes  fe  diflinguent  encore  en 
celles  qui  font  fous  la  puifl!ance  du  fphinâer, 
&  celles  qui  font  immédiatement  au  deflus  ,  ou 
plus  haut  encore.  Les  unes  &.  les  autres  peuvent 
prendre  différentes  formes ,  comme  on  verra 
par  la  fuite. 

Les  hémorrhoïdes  internes  ,  placées  immé- 
diatement au-defiiis  du  fphinder ,  fortent  quel- 
quefois da-s  les  efforts  que  l'on  fait  pour  aller 
à  la  feUe  -,  la  pefanteur  que  fentent  les  malades 
à  l'extrémité  du  redum  ,  leur  fait  croire  qu'ils 
ont  beaucoup  de  matières  à  rendre  ;  les  efforts 
qu'ils  font  pour  aller  à  la  felle ,  forcent  les 
hémorrhoïies  à  pafferdansle  fphinder;  alors  le 
malade  fouffre  beaucoup;  mais  s'il  fufpend  [es 
efforts  ,  fes  hémorrhoïdes  reprennent  leur  place. 
Se  la  douleur  ceffe.  De  nouvelles  envies  d'aller 
à  la  felle  obligent  les  hémorrhoïdes  de  relTortir, 
&;  ces  envies  fouvent  répétées ,  donnant  lieu  à 
de  nouveaux  eflbrts,  pouffent  de  plus  en  plus 
les  hémorrhoïdes  au-dehors  ;  de  forte  que  lorf- 
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qu'elles  ont  fait  un  certain  chemin ,  elles  ne 
rentrent  plus  avec  la  même  facilité  -,  alors  elles 
caufent  beaucoup  de  douleur,  parce  qu'elles 
relient  long-tems  fous  la  puiflance  du  fphinder; 
enfin  lorfque  les  efforts  que  le  malade  a  faits  poui: 
aller  à  la  felle  ont  été  affez  fouvent  répètes  & 
afTez  violens  pour  pouffer  les  hémorrhoïdes 
entièrement  hors  de  l'anus  ,  elles  font  étranglées 
Se  comme  liées  par  le  fphinder,  &  les  malades 
ont  d'autant  plus  de  difficulté  à  les  faire  rentrer 
qu'elles  font  devenues  plus  groffcs  par  l'étran- 
glement qu'elles  fubiffent  ;  ajoutez  encore  que 
les  hémorrhoïdes  n'ont  pu  être  fouvent  pouffées' 
hors  de  l'anus,  fans  que  la  membrane  interne 
du  reétum  ait  prêté  Se  fe  foit  allongée  au  point 
de  perdre  fon  reffort ,  qui  contribue  beaucoup 
dans  les  premiers  tems  à  retirer  les  hémorrhoïdes 
de  deffous  la  puiffance  du  fphinder.  Lorfque  , 
dans  cet  état ,  j'ai  été  appelé  par  les  malades 
pour  leur  donner  du  fecours ,  je  les  ai  foulages 
fur-le-champ  ,  en  introduifant  daris  Tamis  le 
doigt  indicateur ,  trempé  dans  un  blanc  d'œuf 
que  je  préfère  à  l'huile ,  Se  toutes  les  douleurs 
ont  ceffé,{i-tôt  qu'avec  le  doigt  j'ai  eu  replacé 
les  hémorrhoïdes  dans  la  partie  large  du  redum 
au-deiïijs  du  fphinder. 

Les  hémorrhoïdes  s'excorient,  s'ulcèrent  &  fe 
crèvent  quelquefois  dans  la  cavité  du  boyau,  à 
l'endroit  du  fphinder.  J'ai  vu  tout  l'intérieur 
du  redum  ,  variqueux  ,  jufqu'à  l'S  du  colon , 
ce  qui  fait  une  maladie  bien  grave  ,  de  laquelle 
j'ai  vu  peu  de  gens  guérir,  excepté  les  malades 
que  j'ai  foupçonnés  d'avoir  la  vérole,  &  auxquels, 
en  conféquencede  ce  foiipçon ,  j'ai  adminiltré 
le  grand  reoiede. 
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Cette  efpecejDarticuliere  d'hémorrhoïde  eft 
afTci  comanine  ;  file  a  été.  prife  quelquefois 
mal  à  propos  pour  le  flux  hépatique  ,  parce 
qu'il  efl  rare  qu'elle  ne  foit  point  accompagnée 
d'obftrudion  au  foie  ,  parce  que  le  malade  rend 
des  matières  fanieules,  des  grumeaux  de  fang 
noir,  quelquefois  rouge,  des  matières  purifor- 
mes ,  jaunâtres  ,  bilieufes,  glaireufes,  &  même 
purulentes ,  que  ces  matières  font  mêlées  avec 
les  excrémens  ordinaires ,  &  que  fouvent  elles 
fortent  fans  mélange  ,  foit  devant ,  Toit  .après 
les  excrémens. 

Toutes  ces  ^liflTérentes  circonflances  ont  bien 
pu  faire  prendre  le  change;  mais  je  ne  m'arrêterai 
point  à  combattre  cette  erreur:  pour  le  préfent, 
je  me  bornerai  à  dire  qu'aucune  opération  ma- 
nuelle ne  peut  être  mile  en  ufage,  pour  la  cure 
de  cette  efpece  d'hcmorhoiMe.  On  fe  contente 
de  faire  des  injeâions  anodines,  émollientes, 
déterdves  oufuppuratives,  fuivant  les  difiérentes 
indications. 

M.  ***  étoit ,  depuis  plufieurs  années,  affligé 
d'hémorrhoïdes  internes,  qui,  de  tems  en  tems, 
lui  caufoient  de  vives  douleurs  de  colique  ;  il 
en  avoit  prefque  toujours  été  foulage  par  les 
lavemens  de  décodion  d'herbes  émollientes , 
dans  lefquels  on  meitoit  une  once  ou  deiix  de 
beurre  frais.  Un  jour,  revenant  de  la  chafTe ,  il 
fut  attaqué  de  colique  plus  vivement  qu'à  l'or- 
dinaire. Les  lavemens  ne  le  foulaaerent  point; 
deux  faignées  promprement  faites  ,  le  pavot 
ajouté  à  fes  lavemens  ,  n'appaifcrent  point  fa 
douleur  ;  l'ayant  faigué  huit  fois  du  bras  ,  en 
moins  de  trois  jours,  on  le  faigna  dupied ,  &  i^i^.& 
douleurs  diminuèrent. 
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Ce  foulagement  fut  attribué  moins  à  cette 
fdcrniere  faigncequ'à  l'évacuation  du  fang,  que 
le  malade  rendit  par  le  fondement ,  venant , 
fans  doute  ,  des  hémorrhoïdes  qui  s'étoient 
crevées.  Ce  fang  noir  &  grumelé  ,  qui  fortit 
d'abord  en  âiïez  grande  quantité  ,  diminua  cha- 
que jour ,  jufqu'au  fix  ou  feptieme  qu'il  ceffa. 
Le  malade  reprit  quelques  jours  après  fa  vie 
ordinaire,  fe  reflentant  de  tems  en  tems  des 
mêmes  douleurs,  fur-tout  lorfqu'il  alloit  à  la 
felle  ;  8c  comme  cette  indirpofition  étoit  fup- 
portable,  il  pafTa  un  an  ou  deux  fans  faire  de 
remèdes  ;  mais  les  douleurs  qu'il  fentoit  en 
allant  à  la  felle,  devinrent  plus  vives,  il  rendit 
du  fang  en  plus  grande  quantité  :  lorfque  fes 
hémorrhoïdes  en  a  voient  four!)i  a(Tez  pour  qu'il 
pesât  fur  le  fphinder ,  il  avoit  des  coliques  , 
comme  pour  aller  à  la  felle  ;  il  fe  préfenioit , 
&i  rendoit  en  abondance  du  fang  noir  &  caillé. 
La  première  fois  ,  il  crut  avoir  rendu  beaucoup 
d'excrémens  ;  il  fut  efirayé  de  ne  trouver  dans 
fon  baffm  aucune  matière  flercorale.  Ce  fut  alors 
qu'il  appela  du  fecours ,  Se  qu'il  connut  le  tort 
qu'il  avoit  eu  de  n'avoir  pas  fuivi  le  régime  & 
les  remèdes  qu'on  lui  avoit  prefcrits.  Il  fe 
fournit  à  tout,  mais  trop  tard  ;  car  tout  ce  que 
put  faire  la  médecine  fut  de  calmer  les  douleurs, 
8c  de  modérer  la  perte  du  fang  ;  il  y  a  même 
lieu  de  croire  que  les  topiques  eurent  autant  de 
part  à  cette  diminution ,  que  les  remèdes  inté- 
rieurs. On  lui  donnoit  chaque  jour  deux  ou  trois 
lavemens  faits  avec  la  décoélion  des  herbes 
émollientes  8c  narcotiques  ,  pour  nettoj-er  le 
colon  8c  le  reâum  des  matières  fécales ,  ou  du 
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fang  qui  pouvoit  y  être  contenu ,  &  fi-tôt  qn'iF 
avoit  rendu  fon  lavement ,  on  injedoit  une 
efpece  de  digeflif,  compofé  de  la  même  dé- 
codion  ,  dans  laquelle  on  ajoutoit  deux  gros  de 
beurre  de  palmier  &  un  jaune  d'œuf,  quelque- 
fois des  gouttes  anodines.  Malgré  tous  ces 
fecours,  le  malade  perdant  toujours  beaucoup 
de  fang,  Se  par  conféquent  fes  forces ,  tomba 
dans  le  marafme,  &  mourut. 

A  l'ouverture  du  cadavre  ,  je  trouvai  le  foie 
peu  gonfle,  mais  dur;  les  veines  méfeniériques , 
fpléniques  &  autres ,  qui  forment  la  veine-porte, 
étoient  confidérablement  dilatées  ,  parce  que  le 
tronc  ctoit  comprimé  ,  non  par  le  volume  , 
mais  par  la  dureté  du  foie  ;  les  veines  hcmor- 
rhoï  laies  ,  depuis  l'S  du  colon  jufqii'au  fphinder 
de  l'anus ,  étoient  variqueufes ,  crevées  &  ulcé- 
rées dans  l'intérieur  du  boyau  ;  les  bords  de 
plus  d'une  trentaine  de  ces  ulcères,  le  boyau 
même ,  dans  prefque  toute  fon  étendue ,  étoient 
durs  &  calleux. 

M.  ***  me  vint  confulierfur  unemaladie  fem- 
blable  à  la  précédente  ,  de  laquelle  il  étoit  atta- 
qué depuis  cinq  ou  Hx  ans.  Les  premières  années, 
fes  évacuations  ceflbient  pendant  deux  ou  trois 
mois ,  par  l'ufnge  de  quelques  remèdes  topi- 
ques,  tels  que  les  lavemens,  les  injedions  & 
le  régime.  Elles  reparoi iToient  accompagnées 
de  tranchôes  ,  de  coliques  Si  de  fièvre  même  , 
lorfqu'il  cefToii  l'ufage  de  ces  remèdes  ,  &  qu'il 
fe  relâchoit  fur  fon  régime.  Une  alternative  fi 
fâcheufe,  à  l'âge  de  trente  ans  ,  lui  fit  prendre 
la  réfoluiion  de  faire  tout  ce  qu'il  faudroit  pouE' 
guérir  radicalement.  Il  alTembla  une  confuica- 
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lion  nombreufe ,  dans  laquelle  il  fut  décidé  , 
qu'outre  les  topiques  6c  le  régime  qui  autrefois 
l'avoient  foulage,  il  prendroit  les  eaux  minérales 
fur  les  lieux  ,  Se  celles  de  Bouibonne  furent 
choifies.  Il  les  but,  &  en  prit  jufqu'à  dix  ou 
douze  lavemens  par  jour  ;  il  fut  fi  confidéra- 
blement  foulage  ,  qu'il  revint  à  Paris  pour  en 
continuer  l'ufage.  Il  paiïa  une  bonne  partie  de 
l'hiver ,  fe  croyant  parfaitement  guéri  ;  mais  à 
la  fin  de  Février  ,  ou  au  commencement  de 
Mars  ,  fon  mal  le  reprit  avec  plus  de  fureur;  il 
fut  deux  mois  au  lit,  8c  ayant  cciïe  l'ufage  de 
toutes  fortes  de  remèdes  ,  le  régime  feul  le  mit 
en  état  de  fe  lever  Se  d'aller  à  la  campagne , 
pour,  y  prendre  le  lait  de  chèvre  ,  qui  lui  fit 
beaucoup  de  bien,  mais  qui  ne  le  guérit  pas, 
puifqu'il  rendoit  toujours  du  fang  ,  en  moindre 
quantité  ,  à  la  vérité  ,  mais  mêlé  avec  beaucoup 
de  pus  ,  Si  de  matières  glaireufes;  il  perdoit  fes 
forces  ,  Se  [es  couleurs  ne  revenoient  point.  Ce 
fut  dans  cet  état  qu'il  vint  me  confulter.  Après 
m'avoir  fait  le  récit  tel  que  je  viens  de  l'expo  fer, 
je  lui  dis  d'abord  qu'il  falloit ,  fans  doute  ,  qu'il 
y  eût  une  caufe  cachée  ,  ou  un  vice  local 
porté  à  quelque  excès  ,  Se  lui  ayant  fait  des 
queflions  fur  fa  vie  paflfée ,  il  m'apprit  qu'à  dix- 
huit  ans  il  avoit  eu  commerce  avec  une  femme 
publique  ,  qui  lui  avoit  donné  du  mal ,  mais 
que  ce  malétoit  peu  de  chofe,  puifqu'en  quinze 
jours  il  avoit  difparu  ,  par  l'ufage  de  quelques 
tifannes ,  Se  que  depuis  il  n'avoit  rien  fenii  de 
femblable  ,  quoiqu'il  eût  vu  des  femmes  fuf- 
pedes.  Lui  ayant  demandé  de  quelle  efpece 
étoit  la  maladie  qui  avoit  dure  fi  peu  de  tems, 
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il  me  dit  qu'il  avoît  eu  une  enflure  au  prépuce, 
6c  des  glandes  gonflées  dans  l'aîne ,  qu'ayant 
découvert  le  gland,  au  bout  de  trois  ou  quatre 
jours,  on  y  avoir  trouve  plufieurs  petits  ulcères, 
que  l'on  avoit  touchés  avec  une  pierre  bleue, 
ce  qui  les  avoit  léchés  ,  Se  fait  difparoitre  toutes 
les  glandes  des  aînés.  Après  ce  récit ,  je  ne 
doutai  pas  qu'il  n'eut  la  vérole,  &  que  ce 
qu'il  avoit  au  reduni ,  n'avoit  point  d'autre 
caufe  que  cette  maladie  ;  fur  quoi  je  lui  ccn- 
feillai  de  palTer  par  le  g  and  remède.  J'eus  afl^ez 
de  peine  à  convaincre  le  malade ,  &  ceux  qui 
l'avoient  traité  jufqu'à  préfent  ;  je  fus  même 
•quinze  jours  ou  trois  femaines  fans  en  entendre 
parler  ;  mais  comme  les  remèdes  qu'il  fit  pen- 
dant tout  ce  tems ,  ne  Aient  qu'augmenter  ks 
craintes  8c  fes  douleurs ,  il  eut  recours  à  moi. 
En  le  traitant  méthodiquement  de  la  vérole , 
je  le  guéris  des  hémorrhoïdes  ulcérées  ,  dont 
il  feroit  mort ,  comme  quantité  d'autres  que 
j'ai  vu  périr  de  la  même  maladie  ,  pour  n'avoir 
pas  fuivi  la  même  route. 

Mais  la  caufe  vérolique  n'efl  pas  toujours 
aufll  clairement  démontrée  ;  il  y  a  bien  des 
gens  qui  ne  la  connoifl^ent  pas  aïïez ,  pour  peu 
qu'elle  foit  mafquée  :  je  confeiîle  donc  aux 
jeunes  chirurgiens  de  s'en  méfier  toujours  Icrf- 
qu'ils  auront  à  traiter  des  maladies  rebelles  de 
l'efpece  dont  je  viens  de  parler.  En  examinant 
avec  attention  la  vie  paiïce  des  mala  les ,  on 
trouve  fcuvent  que  la  vérole  en  efl  le  principe  , 
&  l'on  en  ell  convaincu  par  le  fuccès  des 
remèdes. 

On  fait  que  le  virus   vénérien  peut  exifler 
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dans  une  perfonne  fans  aucun  fymptôme  appa- 
rent ;  les  premiers  qui  l'ont  manifefté  ont  pu 
fe  dilTiper,  foit  d'eux-mêmes,  loit  par  le 
moyen  de  quelque  palliatif,  uns  que  la  caufe 
en  ait  été  détruite  ,  mais  on  fait  audi  que  cette 
caufe  fe  développe  en  fuite  plutôt  ou  pKitard , 
Se  qu'elle  produit  fouvent  des  maladies  qui  en 
impofent,  parce  qu'elles  ne  paroilTerit  pas  avoir 
un  rapport  bien  fenfible  avec  la  vérole.  Je 
pourrois  citer  un  très  grand  nombre  àe  faits 
fur  ce  même  fujet  ;  mais  pour  éviter  l'ennui 
des  répétitions  ,  je  me  contenterai  de  faire  quel- 
ques obfervations  fur  les  circonfiances  particu- 
lières qui  les  ont  accompagnés. 

Première     Observation. 

Des  malades  que  j'ai  traités  d'hémorrhoïdes 
internes  ,  les  américains ,  &  les  habitans  des 
ports  de  Bretagne  ,  m'en  ont  fourni  le  plus 
grand  nombre  ;  Se  parmi  ces  malades ,  j'en  ai 
trouvé  peu  qui  n'eulTent  pour  caufe  de  leur 
maladie ,  ou  le  fcorbut ,  ou  la  vérole ,  &  fou- 
vent  l'un  Se  l'autre  enfemble.  On  conçoit  bien 
que  ceux  qui  font  dans  ce  dernier  cas  ,  font 
plus  à  plaindre  que  les  autres  :  niais  il  ne  faut 
pas  fe  laiffer  abufer  par  l'apparence  des  fymp- 
tômes  ,  qui,  quelquefois,  n'annoncent  claire- 
ment que  l'une  ou  l'autre  caufe  ;  car  fi  l'on 
traite  le  malade  en  conféquence  de  celle  qui 
fe  maniferte  ,  on  ne  le  guérit  point;  la  caufe 
occulte ,  ou  plutôt  celle  qui  fe  manifefle  le 
moins  ,  entretiendra  toujours  la  maladie.  Heu- 
reux le  malade  qui  tombe  entre  les  mains  d'un 
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Chirurgien  ,  quia  les  connoifTances  &  la  fagacitc 
néceflaires  pour  les  bien  diftinguer  !  Je  fortirois 
de  mon  fujet  »  fi  je  metendois  davantage  lur 
cette  matière. 

Seconde     Observation. 

Le  reâum  s'enflamme  quelquefois;  il  devient 
adhérent  à  l'os  facrum  ;  il  fe  forme  abcès  dans 
le  lieu  de  cette  adhérence  :  l'os  facrum  eft 
carié;  à  l'extérieur  de  cet  os,  ou  du  coccyx, 
la  peau  paroît  rouge  ,  puis  violette  ou  brune  ; 
la  douleur  y  eft  fixe ,  la  fluduation'  y  devient 
fenfible  ;  on  fait  ouverture ,  &  il  fort  du  pus 
en  petite  quantité,  très-puant  &  fanieux  :  quel- 
ques jours  après,  les  matières  fécales 'fortent 
par  l'ouverture  que  l'on  a  faite  ;  &  le  malade 
périt  miférablemenr.  C  ell  ce  que  j'ai  vu  à  deux 
de  ces  malades  ,  qui  ne  feroient  peut-être  pas 
tombés  dans  ce  cas,  fi  on  les  avoir  traites  par 
les  friâions  ;  car  ils  avoient  l'un  <Sc  l'autre  la 
vérole. 

Troisième     Observation. 

Lereélum,  enflammé  dans  fa  partie  antérieure, 
peut  fe  rendre  adhérent  à  la  vefTie  ;  l'inflam- 
mation de  l'un  Se  de  l'autre ,  peut  fe  terminei* 
par  fuppuration ,  &:  fi  la  veflie  fe  perce ,  les 
matières  fécales  fe  mêleront  aux  urines ,  celles- 
ci  feront  puantes  &  boueufes  :  c'eft  ce  que 
j'ai  vu  plufieurs  fois.  Mais  ce  qui  m'a  étonné  , 
c'eft  que  les  urines  fortent  rarement  par  le 
redum  ;  il  paroît  cependant  qu'étant  plus  flui- 
des 
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des  que  les  excrémens ,  elles  devroient  pafîer 
par  le  redum  plus  facilement   que  les   excré- 
mens ,  qui  font  folides  ,  ne  paiïent  par  la  veOie. 
Pour  expliquer  ce  fait,  il  faut  remarquer  que 
les   libres  charnues  du  redum  font    beaucoup 
plus  fortes  que  celles  de  la  veffie  ,  qu'elles  em- 
braiïent  les  matières  ûercorales  comme  celles 
de  la  veille  embrafTent  celles  de  l'urine:  or,  fi 
la  plénitude  du  redum  &  de  la  vedle  dilate 
l'ouverture   qui    pafTe    de  l'un    à  l'autre  ,    les 
matières  flercorales  Se  les  urines  fe  toucheront 
dans  ce  Heu ,   &  le  plus  fort   doit   l'emporter 
fur  le  plus  foible;  comme  les  fibres  du  recLum 
font  plus  fortes   que  celles   de   la   veiïle ,  les 
matières  flercorales  doivent  l'emporter  fur  les 
urines,  fe  mêler  avec  elles.  Se  cela  avec  d'autant 
plus  de  facilité  que   les  urines  trouvent   plus 
de  réfiflance  pour  pénétrer  les  excrémens  ,  que 
les  excréaiens  n'en  trouvent  pour  pénétrer  les 
urines. 

Quatrième    Observation. 

Il  eft  cependant  à  remarquer  que  fi  le  troa 
de  communication  du  redum  à  la  velîie  n'eft 
pas  dired ,  qu'il  foit  oblique ,  &  que  cette 
obliquité  fa  fie  une  efpece  de  foupape ,  comme 
fait  l'infertion  de  l'uretère  dans  fa  vefile ,  cela 
pourra  bien  apporter  quelques  variations  dans 
Técoulement  :  aufii  ai- je  vu  que  les  malades 
étoi^nt  quelquefois  plufieurs  jours  fans  rendre 
.  des  matières  avec  les  urines. 
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Cinquième    Observation. 

Un  homme  vint  me  confulter  Tur  une  dou^ 
îeur  à  l'hypogallre,  qu'il  difoit  être  cauféc  paf 
des  vents  ,  parce  qu'immédiatement  après  les 
avoir  rendu'! ,  fa  douleur  celToit  ;  il  avoit  de 
plus  des  hémorrhoïdes  internes ,  qui  rendoienc 
en  abondance  du  fang  Se  du  pus.  Je  lui  deman- 
dai par  où  foitoient  les  vents  ;  fa  réponfe  me 
furprit.  ce  Ils    fo rtent ,    me  dit-il,  par  le  nez, 
»  par  la  bouche ,  par  le  fondement  8c  par  Lt 
î3  verge  ;  mes  veines  en  font  remplies  ;   pour 
33  peu  que  je  marche ,  mes  jjambes  deviennent 
33  lï  groîTes ,  qu'elles  en  font  tendues  3->.  Je  ne 
doutai  point  qu'il  ne  fût  hypocondriaque  ;  en 
effet ,  il  avoit  d'ailleurs  tous  hs  fymptômes  de 
cette  maladie.  Je  lui  confeillai    d'appeler  fou 
médecin  ;  comme  il  me  dit  qu'il  avoit  été  deux 
ans    entre    [es   mains ,    &  celles    de   plufieurs 
autres,  je  me  l'appropriai  d'autant  plus  volon- 
tiers, que  les  fymptômes  qu'il  m'avoit  accufcs  , 
méritoienî    au    m.oins  que    je   m'aiïlirafre    s'ils 
étoicnt  véritables.  Je  ne  lui  ordonnai  pour  lors 
que  peu  de  chofes ,  lui  promettant  de  fiuvre  fa 
N.  maladie,  &  de  l'en  guérir,  s'il  étoit  poilible. 
Apres  avoir  été  faigné  Se  purgé  ,   il  prit  les 
bains    S<  les   bouillons  amers,  pendant  l'ufage 
defqueis  je  l'aîlois  voir  de  tems  en  tems.  Uti 
jour  je  lui  dis  que  je  voudrois  bien  voir  fortir 
des  vents  ;  il  en   rendit    efieâivement  devant 
moi,  parla  bouche  &  par  le  nez;  il  me  parut 
fingulier  qu'il  en  rendît  par  le  nez.  Ce  n'ell  pas 
que  je  n'en  connufTe  la  pofTibilité ,  puifqueles 
narines  foMt  ouvertes  dans  le  pharinx ,  &  que 
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nous  "pouvors  refpirer  ia  bouche  fermée;  mais 
t'eft  Qu'efiedivement  je  n'avois  jamais  vu  de 
VQUîs  de  l'eilornac  fortir  avec  tant  de  vîtelTe  ik 
tant  de  bruit  par  le  nez,  li  ce  neft  dans  les 
gailiiloqaes.   Deux   jours  après  ,  qu'il  fouliroit 
confidérablciuent   de  coliques   dans  le  rediun 
&.  dans  la  vedie,   il  rendit  en  ma   préfence  , 
avec  bruit ,  l'air  par  l'anus ,  &  à  Finflant  il  fut 
foulage  de  Tes  douleurs.  Mais  ce  qui  me  flu-prit 
fut  qu'effedivcment ,  pendant  qu'il  urina  environ 
plein  un  verre,  il  rendit  des  vents  avec  bruit, 
&  péta  ,  pour  ainfx  dire  ,   quatre  ou  cinq  fois 
par  la  verge.  Pour  être  pleinement  inilrtnr ,  il 
ne  s'agiffoit  plus  que  de  connoître  la  fource  dé 
ces  vents;  leur  odeur  m'infiruifit  d'abord,  8c 
me  fit  juger  que  le  reélum  étoit  percé  dans  la 
Vefiie ,  que  fi  l'ouverture  n'étoit  pas  affez  grande 
::pour  permettre  le  paiîàge  des  matières  fécales , 
tUe  l'étoit  du  moins  alFez  pour  permettre  lé 
paffage  de  l'air.  Je  ne  doutai  point  que  cet  air, 
retenu  dans    la  ve(îie ,    ne  fût  la  caufe  de  la 
douleur  que  le  malade  refTentoit  ;  &  comn^è 
cette  douleur  avoit  beaucoup  de  rapport  avec 
celle  des  coliques  venteufes,  je  n'hélltai  point 
à  nommer  celle-ci,  colique  de  vejfie. 

Ce  malade,  après  l'ufage  dç;s  bains  ,  des 
bouillons  amers  ,  puis  des  eaux  minérales  fer- 
rugineufes ,  fut  entiéreuient  guéri  de  fon  affec- 
tion mélancolique,  le  foie  s'amollit',  Si  fes  iié<» 
niorrlioides  internes  cefTerent  de  couler  ;  il 
alla  régulièrement  à  la  felle  ,  &  de  toutes  fes 
indifpofiiions,  il  ne  lui  relia  que  la  coliaue  de 
veflie,  qui  cependant  étoit  moins  vive  &:inoiai 
fréquente  j  il  en  guérit  fans  retour ,  par  Puiai^Q 
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de  la  fonde   en  S,   que   je  lui  ûs-  porter   CiX 

femaines  fans  la  retirer  ,  que  pour  la  nettoyer  , 

&  la  remettre  fur-le-ctiamp  ;  de  forte  que  la 

VelTie  ,  ayant  été  tout  ce  tems  fans  être  dilatée, 

les  fibres  fe  rapprochèrent,  l'ouverture  fe  con- 

folida,  8c  les  vents  cefTerenr  de  paiTer  dans  fa 

cavité.  Depuis  ce  malade,  j'en  ai  vu  plufieurs de 

même  efpece  ,    qui  n'ont  pas  été  fi  heureux , 

quoique  leur  maladie   ne  fut  pas  compliquée 

d'affedion  mélancolique,  &  que  les  vents,  qui 

paflbient  dans  la  veflle ,  ne  caufaflent  pas  cette 

douleur  de  colique.  11  eft  quelquefois  fâcheux 

de  ne  fe  croire  pas  aiTez  malade,  pour  fe  livrer 

à  un  régime  févere. 

Sixième    Observation» 

Un  homme  âgé  de  vingt-cinq  à  trente  ans , 
étant ,  depuis  deux  ou  trois  ans ,  attaqué  d'hé- 
morrlioïdes  internes  ,  fuppurantes  ôc  fanieufes , 
vint  me  confuker ,   &:    comme  il  ne  pouvoir 
relier  à  Paris  que  deux  ou  trois  jours,  je  lui 
prefcrivis  le  régime  &  les  remèdes  qu'il  devoit 
faire,  dont  les  principaux  étoient  les  bains,  les 
bouillons  amers ,  &:  les  eaux  minérales  ferru" 
gineufes.    De  ces  eaux  ,  je  préférai  celles  de 
Saint-Paul  de  Rouen  ,  qui   lui  étoient  les  plus 
commodes  ;  car  il  demeuroit  dans  cette  ville. 
Un  mois  après  leur  ufage ,  il  m'écrivit  que  ks  hc- 
morrhoïdes  ne  l'incommodoient  plus;  qu'elles 
ne  rendoient  plus  de  fang  ;  mais  qu'avec   les 
excrémens  ,  il  jettoit  beaucoup  de  pus.  Comme 
après  fes  bains  tinis ,  il  n'avoit  encore  pris  que 
huit  jours  fes  eaux  minérales ,  je  lui  mandai 
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de  les  continuer,  avec  les  bouillons ,  Se  de  ne 
fe  point  écarter  de  fon  régime.  Je  ne  fus  pas 
long-tems  à  recevoir  une  leconde  lettre ,  par 
laquelle  il  me  marquoit  qu'un  nouvel  accident 
lui  étoit  furvenu  ,  il  rendoit  les  matières  fécales 
avec  les  urines.  Je  lui  propofai  l'ufage  de  la 
fonde  en  S ,  mais  il  n'en  fît  rien  -,  Tes  atiaires  ne 
lui  permcttoient  pas  de  garder  le  lit ,  Sl  de 
porter  une  fonde  continuellement  pendant  fix: 
femaines  ;  il  continua  feulement  les  eaux  encore 
quelque  tems ,  8c  revint  à  Paris.  J'obtins  qu'i! 
effayeroit  cette  fonde ,  ce  qu'il  fit  pendant  deux 
ou  trois  jours.  Il  en  conçut  l'utilité,  Se  en  em- 
porta une  avec  lui;  mais  ne  pouvant  s'en  fervic 
de  fuite ,  elle  n'eut  aucun  fuccès.  Quand  même 
il  auroit  pu  faire  ufage  de  la  fonde,  je  ne  crois 
pas  qu'il  eût  pu  guérir,  parce  qu'il  n'obfervoit 
aucun  régime ,  étant  adonné  au  vin ,  &  même 
aux  femmes  débauchées ,  que  fon  indifpofitioii 
n'empêchoit  point  de  fréquenter  ;  fi  bien  qu'à 
fa  maladie ,  fàcheufe  par  elle-même  ,  il  fe  joignit 
une  gonorrhée  dont  il  mourut. 

Septième     Observation, 

Quand  on  néglige  dans  le  commencement 
les  ulcères  hémorrhoïdaux ,  qui  pénètrent  dans 
la  veine  ,  ils  font ,  en  peu  de  tems ,  de  grands 
progrès,  font  fuivis  de  fymptômes  fâcheux,  & 
la  mort  en  elt  toujours  la  fuite.  Ce  qui  accélère 
la  fin  tragique  du  malade  ,  eil ,  pour  l'ordi- 
naire ,  l'inflammation  ,  qui  le  plus  fouvent  fe 
termine  par  gangrené.  Lorfque  cette  inflamma- 
tion fe  termine  par  fuppuration ,  ir  ne  périt  pas 
6  promptement  j  mais  il  arrive  que  l'ouverturQ- 
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dans  la  velTie  s'accroît  conficicrablement  ;  le^ 
CKcrémens ,  même  les  plus  grofîiers  ,  s'y  intro-î 
d\ii(ent. en  quantité  ,  &  les  urines  paficnt  dans,. 
le  redum  ;  les  excrémens  bouchent  quelquefois 
Vuretre,  de  forte  que  les  urines  ise  pouvant 
pafTer  par  la  verge,  6<  pafTant  coniinuellement 
dans  le  reclum  ,  elles  excitent  de  (réquentes 
çnvies  d'aller  à  la   feile. 

Les  malades. ne  meurent  pas  promptements 
mais  ils  louffrent  beaucoup.  J'en  ai  vu  un  qui 
^voit  cette  maladie  depuis  deux  ou  trois  ans  ; 
^1  alloit  louvent  à  la  fellc,  par  la  raifon  que 
j'ai  dite  çi-deiîiis  ;  il  avoil  auffi  de  fréquentes, 
i^.nvies  d'uriner  .  Se  urinoit  quelquefois  dduloa- 
leufement ,  fi^s  urines  étant  toujours  chargées 
de  matières  fiercoraîes.  Il  y  a  lieu  de  croire 
que  quand  il  n'uiinoit  point  ,  l'urètre  étoit 
bouché  de  matières  épaiiïes ,  lefqueiles  ne  lui 
permettoient  d'uriner  que  lorfqu'elles  étoiem 
délayées  par  les  urines:  de  plus,  le  recluai, 
étant  vulde ,  cv  fcs  parois  intimement  rappro- 
chées ,  s'oppofoient  au  pafTage  de  l'urine  dans 
le  reétum.  Les  urines,  <^  les  excrémens  ,  qu'il 
rendoit  par  l'anus  ,  étoient  m.êlés  de  grumeaux- 
de  matières  Jlercora'es ,  que.  l'urine  n'avoit  pas 
bien  délayées ,  on  y  trouvoit  même  de  petits, 
graviers:  enfin,  étant  mort,  on  y  trouva  quel- 
ques pierres  dans  la  velfie  8c  toutes  les  parois 
^n  étoient  incruiîées. 

•  L^ans  le  tsms  de  [es  vives  douleurs,  j'avois 
propofé  de  faire  Tincifion  au  périnée ,  Se  d'y 
conferver  une  ouverture,  ce  que  l'on  appelle 
vulgairement  la  boutonnière  ;  on  s'y  oppofa  ; 
ïp.ais  vu  le  peu  de  fecours  qu'on  en  pouvoir 
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atiendre  ,  je  n'infiftai  point.  En  propofant  cette 
opération,  mon  deiiein  étoit  d'injeâier  Si  de 
nettoyer  la  velTie  ;  ce  que  les  lavemens  faifoient 
quelquefois  ,  mais  imparfaitement ,  parce  que 
l'ulcère  étoit  fi  profond,  que  ne  pouvant  recon- 
noître  fa  fituation  avec  le  doigt,  il  étoit  rare  que 
ron  pût  y  introduire  le  canon  de  la  fcringue. 

H  u  I T I  IL  îM  E     Observation. 

Les  femmes  ne  font  pas  fujettes  à  la  perfo-' 
ration  de  la  veille,  par  les  ulcères  hémorrhoï- 
daux ,  mais  à  la  perforation  du  vagin:  les  ma- 
tières Ilercoraies  fonent  involontairement  pac 
h  vulve ,  lorfque  l'ouverture  ell  au-delTus  du 
fphinâcr  de  l'anus  ;  &  quand  la  perforation  eft 
dans  le  milieu  de  ce  mufcle,  ou  plus  bas,  elles 
ne  fortent  que  quand  les  malades  vont  à  la 
felle.  Quand  elles  fortent  involontairement , 
cette  maladie  eft  très-incommode ,  mais  elle 
n'efl  pas  fi  dangereufe  que  celle  dont  nous 
venons  de  parler.  J'ai  vu  des  femmes ,  qui  fe 
porioient  bien  d'ailleurs ,  Se  qui  avoicnt  cette 
maladie  depuis  plus  de  quinze  ans.  Une  ,  entre 
autres  ,  étoit  fi  foigneufe  de  fe  laver  ,  &  fur-tout 
de  nettoyer  le  redum  par  plufieurs  lavemens 
qu'elle  prenoiî  à  dificrentes  heures  de  la  jour- 
née,  que  pendant  plusieurs  années,  elle  cacha 
fon  inliimité  à  tout  le  monde  ,  me. ne  à  fou 
mari.  J'étois  le  fcul  dcpofitaire  de  fon  fecret; 
elle  me  confultoit  fouvent  fur  les  moyens  que 
Pou  pourroiî  employer  pour  la  guérir  radica- 
lement. Dans  les  infiances  qu'elle  me  faifoit,  il 
m'étoit  échappé  indifcretiement  de  lui  dire  qu'en 
rafraîchilTant  les  bords  deTulcere,  &  les  tenant 
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rapprochés  par  un  point  d'aiguille  ,  il  ne  feroît 
peut-être  pas  impofllble  de  réunir  &  de  fermée 
cette  ouverture.  «  Vous  m'avez  giiérie  ,  m& 
53  difoic  -  elle  ,  des  hémorrhoïdes  affreufes, 
a  pourquoi  ne  me  guéririez  -  vous  pas  de  ce 
35  qui  me  relie  ?  Quelque  grande ,  quelque  dou- 
33  loureufe  que  puilîe  être  l'opération ,  je  la 
33  fouffrirai  patiemment  ».  Comme  il  y  avoit 
plus  d'un  an  que  je  n'avo.is  vifité  fon  mal,  je 
l'examinai  avec  un  doigt  dans  le  vagin ,  &  l'autre 
dans  l'anus.  Ne  pouvant  qu'à  peine  atteindre 
l'ouverture  avec  le  bout  du  doigt ,  je  lui  dis 
que  fon  opération  étoit  impraticable.  Elle  in- 
fiila,  &:  ne  fe  rallentit  dans  fes  inftances ,  que 
parce  que  je  lui  dis  que  je  ne  pouvois  pas  faire 
çettej  opération  fans  le  confentementdefon  mari, 
auquel  elle  ne  vouloir  abiolument  pas  faire 
cette  confidence.  Je  lui  promis  de  réfléchir  fur 
fon  état,  8c  de  tâcher  de  trouver  les  moyens 
d'empêcher  la  fortie  involontaire  des  matières 
fécales.  J'imaginai  le  peiïaire  de  la  planche  70  , 
fig.  y.  Je  ne  réuffis  pas  d'abord  parfaitement; 
mais  heureufement  je  trouvai  le  moyen  d'appli- 
quer le  peillùre  fi  exaétement  fur  cette  ouver- 
ture, que  les  excrémens  n'y  pafîbient  que  lorf- 
qu'elle  fe  préfentoit  au  baffin.  Elle  ôtoit  fon, 
peifaire ,  Se  le  mettoit  dans  une  jatte  pleine 
d'eau ,  pour  le  laver ,  pendant  qu'elle  alloit  à 
la  felle ,  puis ,  avec  la  feringue  de  la  planche  55" , 
aOife  fur  un  bidet ,  eHe  fcringuoit,  lavoit  bien 
toutes  fes  parties,  ôc  remettoit  fon  peifaire.  Au 
moyen  de  cette  fujettion ,  elle  s'eft  trouvée 
délivrée  d'une  malpropreté  continuelle,  qui  la 
rendoit  infupportable  à  elle-même  j  s'imaginant 
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qne  l'odeur  la  dcccloit ,  quoiqu'elle  eût  grand 
loin  d'être  toujours  garnie  de  linges ,  foutenus 
ôc  allujettis  par  une  efpece  de  bcndage.  Cet 
appareil  avoit  fon  luilité ,  piiif'-ju'il  retenoit  les 
excrcmens  ,  &  ernpêchoit  que  l'odeur  ne  tranf- 
piràt  ;  mais  d'ailleurs  il  lui  étoit  fort  à  charge  ^ 
puifqu'elle  ne  pou  voit  pifier  fans  oter  Cqs  linges, 
&.  en  remettre  d'autres  ;  an  lieu  qu'elle  pouvoit 
uriner  fans  détacher  le  pelTaire,  quin'ctoit  retenu 
que  par  un  ruban  de  fil  pafTé  dans  l'anfe. 

Les  topiques  que  l'on  emploie  pour  la  gué- 
rifon  ou  le  foulag^ient  des  hémorrhoïdes  in- 
ternes ,  fe  réduifent  aux  injections  S<  aux  lave- 
mens;  ceux-ci  ferverit  à  dàremper  les  matières 
fiercorales  ;  elles  font  quclc,;efois  fi  épailles, 
qu'elles  fortent  difficilement.  J'en  ai  vu  donc 
la  ténacité  pouvoit  être  comparée  à  celle  de 
la  terre  glaife  ;  les  lavemens  ont  beaucoup  de 
peine  à  les  détremper,  fur-tont  quand  ellts  font 
pelotonnées  &  réduites  en  une  feule  maffe,  qui 
occupe  toute  la  partie  large  du  rectum ,  qui 
fe  trouve  au-de^^  Ciu  Iphincler.  Lorfque  le 
malade  veut  aller  à  la  felle,  fes  excrémens  réunis 
font  pouiTés  fur  le  fphincler  •  mais  leurs  efforts 
pour  fortir  font  inutiles ,  parce  qu'ils  font  trop 
durs,  pour  fe  mouler  à  l'ouverture  de  l'anus, 
&  y  p3.irer  en  forme  de  corde ,  comme  dans 
une  filière:  de  plus,  le  fphincler,  même  dans 
l'état  naturel  ,  ne  peut  fe  dilater  aiTez ,  pour 
permettre  qu'ils  fortent  en  maiTe.  Ceux  qui  ont 
cette  maladie,  l'expriment  en  difant  :  J^al  won 
bouchon^  Ils  pourroient  prévenir  ce  mal ,  s'ils 
prenoient  de  tems  en  tems  quelques  bols  de 
çafîè  ciiite,  ou    un  laveiKCn;   toutes  les  fois 
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qu'ils  manquent  un  jour  d'aller  à  la  felle  ;  ils 
évite roient  bien  des  maux  :  car  lorfqu'une  fois 
le  bouchon  eft  formé,  les  lavemens  Se  les  laxa- 
tifs, pris  intérieurement,  ne  réufTilTent  pas  ;  on 
ell  obligé  d'en  venir  a  une  opération,  de  laquelle 
je  parlerai  ci  après. 

A  l'égard  des  injections  ,  que  l'on  doit  regar- 
der comme  topiques  propres  aux  hémorrhoïdes, 
elles  ne  réuffiirent  guère  mieux  que  les  lave- 
mens ,  pour  délayer  les  matières  llercorales, 
quand  elles  font  pelotonnées  ;  car  il  arrive 
fouvent  que  le  canon  de  la^^eringue  ,  que  l'on 
pouile  dans  le  redum  ,  entre  dans  les  matières 
llercorales ,  il  fe  bouche ,  ^  tous  les  elTorts 
que  l'on  fait  pour  chaffer  la  liqueur  qui  ell;  dans 
la  feringue  ,  font  inutiles.  C'ed  ce  qui  m'a  donné 
lieu  d'imaginer  un  canon  de  feringue ,  dont  le 
bout  ell  en  olive ,  planche  38  ,  fig.  4.  J'en  par- 
lerai ailleurs.  Par  le  moyen  de  ce  canon ,  on 
peut  donner  au  malade  des  lavemens  ,  avec 
facilité,  Si  fans  caufer  la  moindre  douleur;  car 
quoique  la  liqueur  ne  pénètre  point  le  tampon, 
elle  palTe  à  la  circonférence ,  &  monte  au- 
defrus;<Sc  quelque  foit  le  tems  qu'elle  y  relie, 
elle  en  mouille  la  furface;  mais  elle  ne  la  pé- 
nètre pas.  J'en  ai  vu  qui  ont  pris  plufieurs  lave- 
mens de  fuite  5  8<  les  ont  rendus  fans  excrémens , 
ëc  fi  clairs ,  qu'ils  n'avoienc  prefque  point  changé 
de  couleur. 

Les  injections  ne  font  principalement  que 
pour  les  hémorrhoïdes  ;  mais  on  doit  les  injectée 
avec  le  canon  en  olive  ,  fans  quoi  elles  n'en- 
treroient  pas  ;  elles  ne  pénétrent  pas  les  excré- 
mens mieux  que  le  lavement  ;  mais  paiïaut  à 
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leur  circonférence.  Se  montant  mêmeau-defTus, 
filles  mouiHent  &  lubrifient  les  hémorrboï'ies  Sç 
les  ulcérations  ;  elles  éludent  Taclion  (\gs  excré- 
mens  uir  ces  ulcerec  ;  mais  cela  ne  fuffit  pas  ,  il 
faut  dcbarraiïcr  le  redum  des  excrcmens  ;  cq 
qui  fe  fait  de  la  manière  qui  fuit. 

Ce  peloton  d'excrcmens  peut  exiger  féal  y 
fans  hémorrhoïdes  ,  ou  avec  hémorrhoïdes  j 
lorfqu'il  n'y  a  point  d'hémorrlioïdes,  l'opéra- 
tion n'efl  prefque  point  douloureufe.  Pour  la 
faire  avec  facilité ,  il  faut  qu'il  y  ait  au  moins 
deux  ou  trois  heures  que  le  malade  n'ait  reçu 
de  lavemens  ni  d'injeclion.  On  le  place  fur  une 
chaife  percée ,  ou  fur  le  bord  de  fon  lit ,  dans 
la  poRure  d'un  homme  ,  à  qui  on  voudroit 
donner  un  lavement  ;  on  s'aiîîed  près  de  lui , 
dans  une  attitude  conimode,  Se  à  la  hauteur  de 
l'anus  ;  on  a  de  l'huile  ,  du  beurre  ou  un  blanc 
d'œuf;  je  préfère  celui-ci  aux  deux  autres, 
parce  qu'il  rend  les  doigts  plus  glilTans  ;  on  y 
trempe  le  doigt  indicateur  &  celui  du  milieu  , 
on  les  introduit  l'un  aprcs  l'autre ,  dans  le  fon- 
dement ;  on  pouffe  l'indicateur  dans  le  bouchon, 
3e  plus  avant  qu'il  ell  poîlible ,  &  on  le  dirige 
du  côté  de  l'os  facrum  ,  en  y  enfonçant  de  plus 
en  plus  ce  doigt;  alors  étant  appuyé  fur  cet  os, 
on  courbe  le  doigt ,  comme  pour  accrocher  le 
bouchon  ,  8c  empêcher  qu'il  n'échappe. 

La  réfidance  que  fait  l'os  facrum,  aide  beau- 
coup à  l'introduclion  du  doigt  dans  ce  bou- 
chon. Se  donne  la  facilité  que  l'on  n''auroit  pas, 
fi,  au  lieu  de  le  tourner  du  coté  de  l'os  facrum 
qui  réfille ,  on  le  tournait  du  côté  des  parties 
molle  5, 
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Tant  qu'il  s'agit  de  fcpai-er  le  tampon  eft  ■ 
plufieurs  parties  ,  c^^ft  toujours  l'os  facrum  qui 
doit  fervir  d'appui  ;  mais  lorfqu'il  faut  tirer  ces 
portions  féparées ,  on  retourne  le  doigt  du  côté 
du  vagin  ,  fi  c'eil  une  femme,  ou  du  côté  de  la 
veiïie ,  fi  c'efl:  un  homme.  Plufieurs  raifons: 
m'ont  déterminé  à  fuivre  cette  méthode.  La 
première,  c'eft  que  le  chemin  pour  les  faire 
fortir  efl  plus  court  ;  on  n'a  point  à  parcourir 
toute  ta  courbure  que  forment  Tos  facrum  8c 
le  coccyx.  La  féconde ,  c'ell  que  ce  côté  du 
reélum  efl  appuyé  fur  des  parties  molles,  qui 
fe  prêtent  à  la  dilatation  que  Ton  eft  obligé  de 
faire  pour  tirer  la  portion  de  matière  que  l'on 
a  5  pour  ainn  dire,  accrochée  avec  le  doigt. 

J'ai  dit  qu'il  falloit  introduire  le  médius  8t 
l'indicateur ,  parce  qu'étant  enferable ,  ils  fe 
fervent  mutuellement ,  foit  à  retenir  le  tampon, 
pour  qu'il  n'échappe  pas ,  Se  ne  change  de 
fituation ,  foit  pour  le  divifer,  foit  enfin  pour 
l'extraire  ;  car  la  courbure  de  deux  doigts  forme 
un  crochet  plus  fpacieux ,  il  fe  charge  d'une 
plus  grande  quantité  de  matières ,  la  dirige  & 
la  tire  au-dehors  avec  plus  de  facilité  que  ne 
feroit  un  doigt  feuî.  Ceux  qui  ont  fait  cette 
opération  favent  que  fouvent  la  matière  ,  par- 
venue à  l'anus  ,  échappe  ,  8c  rentre  dans  le 
redum  ,  lorfqu'elle  n'ell  accrochée  qu'avec  un 
feul  doi«t. 

A  chaque  portion  de  matière  que  1  on  tu'e  , 
on  tremoe  les  doigts  dans  le  blanc  d'ceuf,  8c 
lorfque  l'on  a  tout  tiré,  on  donne  un  lavement, 
qui  lave  le  boyau  &  raffemble  le  refie  des  matières, 
âercorales  que  le  malade  rend  avec  fon  lavement» 
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J'ai  dit  ci-deflus  que  quand  on  veut  faire 
cette  opération ,  il  faut  qu'il  y  ait  deux  ou  trois 
heures  que  le  malade  n'ait  pris  de  lavement  ni 
d'injedion.  Un  jour,  pour  n'avoir  pas  obfervé 
cette  circonflance,  j'eus  beaucoup  de  peine  à 
fixer  le  tampon  ,  parce  qu'étant  mouillé  à  fa 
circonférence,  il  échappoit  à  mon  doigt,  il 
tournoit  comme  une  boule  dans  la  cavité  du 
boyau. 

Pour  réulîir  dans  cette  opération,  il  faut  in- 
troduire les  doigts  lentement  Se  avec  douceur, 
Se  encore  plus  quand  on  les  retire  ;  parce  qu'é- 
tant courbés  &  chargés  de  matières  fécales,  Ils 
font  enfembîe  un  volume  plus  confidérable.  Il 
ne  faut  rien  forcer  ,  mais  appuyer  plutôt  du 
côté  du  coccyx ,  que  du  côté  de  la  voûte  des 
os  pubis.  En  un  mot,  on  doit  ménager  le  palfage 
des  doitgs  fur  cette  voûte  ,  à  -  peu  -  près 
comme  on  ménage  celui  des  tenettes  chargées 
d'une  pierre  ,  dans  la  lithotomie,  fans  quoi  on 
meurtriroit  ces  parties  ,  &  l'on  y  attireroit 
l'inflammation.  Si  celte  opération  exige  du 
Chirurgien  tant  de  précautions ,  quoique  la 
maladie  foit  fimple  &:fans  hémorrhoïdes,  quelle 
attention  ne  fera-t-il  pas  oblige  d'avoir  lorfque 
les  hémorrhoïdes  &;  le  tampon  fe  trouveront 
enfembîe  .<* 

Je  vois  déjà  une  partie  que  l'on  ne  peut 
toucher  fans  caufer  des  douleurs  infinies ,  des 
hémorrhoïdes  internes  &  ulcérées ,  dont  le  pus 
Se  la  fanie  tient  l'intérieur  du  redum  mouillé. 
Se  rend  le  tampon  fi  mobile,  qu'on  ne  peut  le 
faifir ,  l'accrocher  ,  le  divifer  &  l'extraire.  Si 
ces  hémorrhoïdes  ne  font  point  ulcérées,  elles 
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font  au  moins  gonflées  c^-  tendues  au  poînt  q'iîé 
îe  moindre  attouchement  les  irrite;  elles  occu- 
pent beaucoup  plus  d'efpace,  elles  empêchent 
que  le  redum  puilTs  être  dibtc ,  Sl  fe  prêter  à 
la  Ibriie  des  excrémens.  Toutes  ces  circonf- 
tances  rendent  cette  opération  fi  difficile  &  lî 
fàcheufe  ,  que,  quoique  les  inftrumens  caufent 
des  douleurs  plus  vives  que  les  doigts ,  on  a 
été  plufieurs  fois  obligé  de  fe  fervir  du  fpeculuni 
uni  ;  avec  cet  inllrument ,  on  dilate  le  fphinâer  j 
&  alors  on  tire  les  excrémens ,  foit  avec  les 
doigts ,  foit  avec  la  cuiller  ou  la  curette. 

On  ne  doit  cependant  en  venir  à  cette  extré- 
inité  qu'après  avoir  efTayé  de  vuider  les  hémcr- 
ïhoïdes  ,  en  les  prelTant  doucement  avec  \t 
doigt.  Lorfque  le  fang  qu'elles  contiennent  n'ell 
pas  encore  coagulé,  on  réufTit  quelquefois,  & 
alors  les  doigts  feuls  peuvent  fuffire  pour  ex- 
traire le  tampon. 

Les  hémorrhoïdes  externes  ont  les  mêmes 
caufes  ,  & ,  pour  les  guérir ,  on  emploie  les 
mêmes  remèdes  ;  excepté  que  les  topiques  y 
font  plus  efficaces,  parce  qu'ils  s'y  appliquent  & 
s'y  maintiennent  plus  facilement;  elies  font 
auffi  plus  négligées  par  les  malades  ,  qui,  pour 
i'ordinDire,  fuivent  leur  penchant  aux  exercices^ 
au  travail  ou  à  la  débauche,  jufqu'ù  ce  que  le 
gonflement ,  la  tenfion  exceffive  (Se  l'inflamma- 
tion les  fqrcent  de  fe  rendre  &  fe  foumettre  aU 
régime.  Elles  font  quelquefois  accompagnées 
du  tampon  ;  car  ordinairement  les  malades  font 
conflipés  ;  il  ell  rare  auffi  que  ceux  qui  font 
fujets  au  tampon  ,  ne  foient  auffi  fujets  aux: 
hémorrhoïdes  j  parce  que  Iç  tampon  pefant  fujc 
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Ta  partie  fupériéure  du  fphiiider  ,  compriine 
ies  veines  hémorrhoïdales ,  de  les  oblige  de  fe 
gonfler  au-delTous  :  c'efl  par  cette  raifon  que 
ceux  qui  ont  le  tampon ,  ont  plutôt  d^s  hémor- 
rhoïdes  externes,  qu'internes. 

Si  le  régime  ,  les  faignées ,  le  repos ,  les 
bains ,  les  eaux  minérales  &  autres  remèdes  , 
jeints  aux  topiques  que  nous  avons  propofés 
ci-deirus,  pour  la  cure  des  hémorrhcïdes  ea 
général ,  n'opèrent  point  la  guérifon  des  hémor- 
rhoïdes  externes ,  on  a  recours  aux  opérations 
chirurgicales,  qui  feront  différentes ,  fuivanl  les 
cas.  Ces  hémorrhokies  ne  font  pas  toujours  extrê- 
mement douloureufes  ,  elles  n'incommodent 
quelquefois  que  par  leur  volume.  Quelques  ma- 
lades ne  peuvent  s'afîeoir  que  fur  un  boiUTelet^ 
qui  met  les  hémorrhoïdes  à  l'abri  de  la  corn* 
preiïion;  pourvu  qu'en  s'aiféyant,  ils  aient  fcîn 
d'écarter  leurs  feiTes  ;  car  autrement  elles  entreni 
tontes  deux  dans  le  bourrelet ,  &  alors  elles 
s'approchent  l'une  de  l'autre ,  &  compriment 
les  hémorrhoïdes. 

Au  lieu  du  bourrelet ,  d'autres  fe  fervent 
d'un  croilTant  ou  de  deux  petits  rondins  garnis 
de  crin  ,  p'acés  Tun  à  la  droite  ,  l'autre  à  la 
gauche  du  fiége  d'un  fauteuil ,  fnr  lefqucîs  les 
malades  font  plus  commodément  allis;  chaque 
fefife  étant  appuyée  fur  fon  rondin  ,  ils  peuvent 
tenir  les  cuiiies  écartées  ,  autant  qu'il  leur  con- 
vient 5  &  mettre  leurs  hémorrhoïdes  plus  à  l'aife. 
Ces  différentes  façons  de  s'afîeoir  font  utiles 
à  ceux  qui  palTent  la  plus  grande  partie  de 
leur  vie  dans  les  bureaux  ,  &  qui  ne  veulent  on 
iie  peuvent  faciifîex  deux  ou  nois  mois  de  leur 
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travail,  pour  les  employer  à  leur  guérîfohô 
3\îaigré  les  précautions  qu'ils  prennent,  pour 
éviter  la  preiTion  de  leurs  hémorrhoïdes  ,  il 
aràve  quelquefois  que  leur  application  au  travail 
les  diflrait  ,  ils  né  s'apperçoivent  point  qu'ils 
ont  changé  d'attitude  ,  &.  alors  leurs  hémor- 
rhoïdes leront  quelquefois  plus  comprimées , 
que  s'ils  étoient  alTis  fur  un  fiége  ordinaire. 
Quelques  autres  ne  peuvent  être  affis  fur  un 
îiége  trop  mollet ,  &  fur- tout  fur  des  couffins 
garnis  de  p]"me ,  parce  que  ces  coufllns  les 
échauffent ,  que  la  chaleur  raréfie  le  fang ,  8c 
augmente  le  gonflement  6c  la  tenfion  des  hé- 
morrhoïdes, C'efl  pour  cela  que  plufieurs 
s'afTéyent  fur  une  planche  ,  &  alors  ils  évitent, 
non-feulement  la  compredion,  puifque  les  feffes 
ne  font  appuyées  que  fur  la  tubérofité  de 
i'ifchion  ;  mais  ils  évitent  aufll  la  chaleur  que 
caufe  un  couffin  mollet ,  qui  ,  étant  preffié  à 
droite  ik  à  gauche ,  s'élève  dans  le  milieu  juf- 
qu'aux  hémorrhoïdes. 

On  fe  reffi^uviendra  que  les  hémorrhoïdes , 
dont  il  s'agit  préfentement,  font  encore  fup- 
portables  ;  &  li ,  de  tems  en  tems ,  elles  s'en- 
flent Se  s'enflamment,  on  y  remédie  avec  aller 
de  facilité,  fi  l'enflure  efl  cedémateufe,  &:  plus 
difficilement ,  fi  elle  efl  inflammatoire. 

Je  fuppofe  que  Tenflûre  œdémateufe  ne  foit 
point  le  fruit  d'une  longue  maladie  ,  &  que  le 
fujet  ne  foit  point  caçochime  ;  alors  fi  les 
topiques  appropriés,  &  les  autres  remèdes  que 
nous  avons  prefcrits,  ne  diffiipent  point  cet 
cedême ,  je  fais  des  mouchetures  ou  fcariflca- 
tions  légères  fur  l'endroit  le. plus  mince  de 

la 
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k  membrane  :  qui  recouvre  l'hémorrhoïde  ; 
j'évite  de  ia  percer,  &  fi  le  bidouri,  dont  je 
me  fers  ,  eft  entré  dans  le  tifui  cellulaire  où  fe 
trouve  la  férofité*  qui  f\iit  l'aedëme,  cela  fuffit  ; 
la  férofité  s'écoule ,  &  i'œdématie  diir.inue  fiic 
le  champ.  On  applique  fur  la  partie  des  com- 
preffes  trempées  dans  l'eau  tiède ,  animée  d'un 

Î>eu  d'eau  -  de  -  vie  ,  5c,  en  deux  jours,   tout 
'œdème  eft  diffipé. 

Lorfqu'il  n'a  pas  été  pofTible  de  diffiper  l'in- 
flammation par  les  remèdes  généraux,  les  hé- 
morrhoides  fe  terminent  par  induration -,  pac 
luppuration  ,  ou  par  pourriture.  Dans  le  pre- 
mier cas  ,  elles  forment  autour  de  l'anus  nii 
bourrelet  dur  Se  calleux ,  que  l'on  e(l  quelque- 
fois obligé  de  détruire ,  ou  par  l'amputation , 
ou  par  les  confomptifs.  Si  elles  fe  terminent 
par  fuppuration,  ou  par  pourriture,  il  en  réfulte 
des  abcès  phlegmoneux  ou  gangreneux  ;  pan 
conféquent  des  ulcères,  qui  fe  guérilTent  prefque 
toujours  radicalement,  mais  qui  quelquefois 
dégénèrent  en  ulcères  fifluleux. 

Des  Hémorrkoïdes  externes ,  qui  fe  terminent 
par  induration» 

Les  hémorrhoïdes  s'endurcifTent  avant  que  de 
s'ulcérer ,  ou  ne  s'endurcifTent  qu'après  s  être 
ulcérées.  Dans  le  premier  cas,  lorfque  le  fang 
fe  caille  dans  l'hémorrhoïde  ,  le  caillot  qu'il 
forme  s'endurcit ,  &  devient  adhérent  à  la  paroi 
interne  de  la  veine  dilatée;  auparavant  le  fang 
paiToit  encort  dans  le  vaiffèau  :  mais  depuis 
l'adhérence  du  caillot ,  il  n'y  paQe  plus.  Si  le 
Tome  lin  Q 
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caillot  fe  détache ,  comme  il  arrive  fouvenî  au' 
bout  de  cinq  ou  fix  jours,  i!  arrivera  ce  que 
nous  avons  dit  des  varices,  que  ce  caillot  fera 
plus  petit ,  mais  plus  dur  ,  parce  que  la  féroluc 
s'en  fera  féparée  ,  Se  que  cette  férofité,  qui  l'en- 
toure ,  fera  paroîire  l'hémorrhoïde  plus  molle. 
J'ai  pris  quelquefois  ce  tems  pour  ouvrir  les 
hémorrhoides,  foit  avec  le  biftouri ,  foit  avec 
la  lancette,  puis  avec  une  curette,  j'en  ai  tiré 
]e  caillot ,  fans  cauler  la  moindre  hémorragie  , 
êc  trcs-fouvent  j'ai  guéri  l'hémorrhoïde,  ëc  la 
plaie  faite  en  conféquence ,  aulîi  promptement 
qu'une  faignée.  D'autres  fois  l'hémorragie  a 
l'uivi  l'extradion  du  caillot  ;  lorfqu'elle  a  été 
médiocre  ,  une  comprefîîon  un  peu  plus  forte 
que  celle  que  l'on  fait  dans  la  faignée ,  a  fuffi 
pour  l'arrêter  ;  mais  lorfque  la  perte  a  été  con- 
fidéiable-,  cette  compreiïion  n'a  pas  fuffi.  On 
verra  ci-après  les  moyens  que  j'ai  mis  en  ufage 
pour  arrêter  le  fang. 

On  concevra  pourquoi  cette  opération  n'efl 
pas  toujours  fuivie  d'hémorragie  ,  fi  l'on  fe 
reflTouvient  de  ce  que  j'ai  dit ,  en  parlant  des 
varices.  Il  y  aura  toujours  hémorragie,  plus  ou 
moins  grande  ,  fi ,  en  tirant  le  caillot ,  on  dé- 
bouche complettement ,  ou  en  partie ,  le  côté 
de  la  veine  d'où  vient  le  fang;  mais  il  n'y  en 
aura  point ,  fi  le  caillot  fe  calTe  en  le  tirant , 
parce  que  ce  qui  refiera ,  bouchera  le  côté  de 
la  veine  pi.'r  où  îe  fang  aborde. 

Ce  que  je  viens  de  dire  du  caillot  n'arrive 
pas  toujours,  il  peut  refier  dur  &  adhérent  aux 
parois  de  la  veine  héinorrhoïdalo',  ôc  alors  H 
l'hémorrhoïde  devient  douloureufe ,  elle  s'en- 
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flamme  ;  fi,  au  contraire ,  il  n'y  a  point  de  dou- 
leur ,  cette  dureté  ed  fupportable ,  êc  fe  dilîipe 
avec  le  tems;  il  relie  feulement  une  appendice 
molle,  flafque  &  ridée,  placée  au  bord  de 
l'anus.  Celte  appendice  que  forment  quelque- 
fois féparément ,  mais  prefque  toujours  enfem- 
ble  ,  la  membrane  de  l'anus  6c  la  peau,  ne  s'en 
va  jamais.  C'efl  ce  que  l'on  appelle  communé- 
ment hémorrhoïde  flétrie^ 

Des  Hémorrhoïdes  externes  ,  qui  fe  terminent 
par  fuppuratïon. 

En  parlant  de  la  terminaifon  des  varices ,  j'ai 
dit  que  lorfqu'elles  fe  terminent  par  fuppura- 
tion ,  ce  n'ell  jamais  dans  la  cavité  du  vailTeau 
variqueux  ,  mais  à  l'extérieur  de  ce  vaifleau  que 
fe  formoit  le  pus.  Je  dis  la  même  chofe  des 
hémorrhoïdes  lorfqu'elles  s'enflamment.  L'in- 
flammation s'étend  d^ns  tout  le  voifinage,  &-,• 
s'il  fe  forme  abcès ,  le  pus  n'eft  jamais  dans 
l'hémorrhoïde ,  on  le  trouve  à  l'extérieur ,  foit 
dans  les  graiffes  des  environs  du  redum  j  ou 
dans  le  tiflTu  cellulaire  de  fes  membranes.  Quand 
les  hémorrhoïdes  fe  crèvent ,  ou  quand  on  \q% 
ouvre  ,  fi  l'ouverture  ne  fe  confolide  pas ,  elle* 
forment  une  efpèce  d'ulcère ,  qui  ne  jette  point 
de  pus  ,  mais  du  fang  pur  ou  de  la  fanie.  On 
nomme  ces  fortes  d'ulcérations,  hémorrhoïdes 
fuppurées  cm  fijîuleujes  y  mais  improprement, 
parce  que  ce  qui  en  fort  n'eft  point  du  pus, 
&  qu'elles  ne  font  quelquefois  ni  dures  ni 
calleufes. 
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Des  Hémorrkoïdes  externes  qui  fe  terminent  par 
pourriture ,  &  des  abcès  au  fondcmenté 

La  gangrené  furvient  aux  hémorrhoïdes 
ïTiêmes  ou  aux  abcès  qu'elles  ont  occafîonnés» 
Quand  elle  fe  borne  ,  fi  l'elcarre  qui  s'en  fépare, 
emporte  les  hémorrhoïdes,  comme  cela  arrive 
fouvent,  le  malade  s'en  trouve  guéri  ;  mais  fi  la 
gangrené  ne  fe  borne  point ,  elle  fait  un  progrès 
rapide,  qui  fait  périr  le  malade,  fi  l'on  ne  fait 
pas  promptement  à.ç,s  fcarifications ,  ou  fi  l'on 
n'emporte  pas,  autant  qu'il  ell  pofllble  ,  la 
partie  gangrenée  &:  les  hémorrhoïdes  mêmes. 
Quand  la  gangrené  furvient  au  fiege  de  l'abcès , 
elle  fe  manifelle  fouvent  par  un  point  bleuâtre 
ou  noir,  qui  s'étend,  &:  qui,  en  peu  d'heures, 
efl  percé  par  la  matière  de  l'abcès  :  à  l'inilant 
le  malade  efl  foulage  ;  mais  quoique  le  pus 
s'écoule,  il  ne  guériroit  pas,  fi  Ton  ne  faifoit 
pas  une  plus  grande  ouverture,  pour  faciliter 
]a  fortie  compleite  du  pus  ,  &  celle  desefcarres, 
^ui  doivent  fe  féparer  des  parties  gangrenées* 

Quand  les  abcès  gangreneux  fe  percent  ainii 
d'eux-mêmes  ,  les  malades  cSc  les  afllfians  crient 
■victoire;  mais  un  Chirurgien  éclairé  ne  penfe 
pas  de  même.  Il  efl  plus  avantageux  d'ouvrir  ces 
abcès  auffi-tôt  que  le  pus  eft  formé,  &  que 
l'on  apperçoit  la  fluètuaiion  ;  la  gangrené  ne 
feroit  pas  fi  confidérable ,  ou  ne  furviendroic 
pas  ,  on  arrêteroit  fes  progrès ,  &  l'on  éviteroit 
les  défordres  que  fait  le  pus  par  fon  féjour. 

Voici  deux  cas  qui  nous  préfenient  deux 
différentes  manières  d'opérer;  favoir,  ouvrir 
l'abcès  qui  n'eft  point  percé,  &  dilater  celui 
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quî  s'efl  perce  de  lui-même.  Pour  ouvrir  l'ab- 
cès, je  tais  coucher  le  malade  fur  le  côté  affligé, 
dans  la  podiure  d'un  homme   à  qui  l'on  veut 
donner  un  lavement  ;  j-e  le  fais  tenir  dans  cette 
pofture ,  par  quelqu'un  de  fort ,  que  je  place  de 
manière  que  ,  fans  prefque  le  toucher ,  il  Taffu- 
iettit  il  folidement ,  qu'il  efl:  impofTible  qu'il  fe 
remue,  6c  pour  cela,  il  morne  fuï  le  lit,  il 
approche  fon  genou  du  pubis  du  malade,  8c 
lui  ayant  fait  plier  les  jambes^  i-î  fe  courbe,  il 
appuie  fes  deux  poingts  fermés  fur  le  lit ,  l'un 
proche  les  jarrets,  &  l'autre  proche  de  la  région 
lombaire  ;  de  cette  manière ,  le  genou  empêche 
que  le  malade  ne  fe  porte  en  avant ,  Se  les 
deux  poings  ,  appuyés  fur  le  lit ,  l'empêchent 
de  fe  retirer  en  arrière.  Ce  moyen  de  retenir 
le  malade  efl  d'autant  plus  avantageux  ,  que 
l'opérateur   eft   moins   embarralïé  ,   Se  que  le 
malade  n'ell  point  fatigué.  Dans  cette  fitustion, 
je  trempe  le  doigt  iudicateur   dans   le   blanc 
d'œuf,  je  l'introduis  dans  l'anus,  au- deffus  du 
fphinéter;  &  même  par  de- là,  s'il  fe  peut,  afin 
qu'eii  recourbant  le  doigt ,  je  puifie  poulTer  la 
tumeur ,  du  dedans  au-dehors  ;  par  ce  moyen , 
je   la  rends  phis  faillante  ,  la    peau   efl  plus 
ferme  ,  &  la  f^uduatioiï  plus  fenlibie.  Je  prens 
un  biflouri  demi-coutbe ,  dont  la  pointe  efl 
moufTe  ,  pour  ne  me  point  blefTer ,  parce  que 
je  le  glilTe  dans  l'anus ,  à  la   faveur  de  mon 
doigt.    J'enfonce  ce  biflouri   dans  l'abcès  ,    à 
l'endroit  où  mon   doigt  apperçoit  le  plus  de 
molleffe ,  le   tranchant  dirigé  vers   la  tubéro- 
fité   de   l'ifchion  ,     &   le  dos  tourné  du  côté 
4u  doigt  qui  efl  dans  l'anus  j  le.  pus  fort:  mais 
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cette  première  iiicifîon  ne  fuffit  pas  ordinaire- 
ment ,  il  faut  qu'elle  foit  du  moins  affez  grande 
pour  qu'on    puiffe    introduire    le    doigt  dans 
l'abcès  ,  &  il  le  faut  faire  avant  que  tout  le  pus 
foit  entièrement  écoulé ,  parce  que  l'on  caufe 
moins  de  douleur ,  lorfque  les  parois  intérieures 
de  l'abcès  font  encore  couvertes  de  pus,  que 
lorfqu'il  en  eft  entièrement  vuide.   Le  doigt 
fert  à  découvrir  toute  l'étendue  du  foyer,  il  fert 
à  conduire   le  bîflouri  demi- courbe  dans    les 
endroits  qu'il  faut  couper.  On  le  conduit ,  par 
exemple,  fous  la  partie  de  la  peau ,  qui  efl  la 
plus  émincée ,    &    Fon  coupe  depuis  l'angle 
inférieur  de  la  première  incifion,  jufqu'à  l'en- 
droit où  la  peau  eft  plus  épaiffe ,  en  dirigeant 
toujours  le  tranchant  du  biftouri ,  du  côté  de  la 
tubérofité  de  l'ifchion  ;  car  cet  endroit  devient 
!a  partie  la  plus  déclive  de  l'abcès ,  par  confé- 
quent   celui  où  toutes  les  matières  font  con- 
duites par  leur  pente  :  c'eft  pour  cela  que  l'oa 
donne  le  nom  de  gouttière  à  l'extrémité  infé- 
îieure  de  cette  inciîion. 

Cette  incifion  efi:  fuffifante ,  lorfque  l'on  n'a 
pas  îailTé  féjourner  le  pus,  c'eft-à-dire,  lorf- 
qu'on  s'ell  déterminé  à  ouvrir  fi- tôt  qu'on  s'eft 
apperçu  de  la  fluduatièn  ;  mais  fi  on  a  tem- 
porifé,  qu'on  n'ait  pas  fait  cette  ouverture 
aufii-tôt  qu'on  a  été  aOTuré  de  i'exiftence  du 
pus ,  &  axx  lieu  qu'il  occupoit ,  le  défordre  efî 
bien  plus  confidérable.  On  peut  trouver  le 
boyau  dénudé  profondément  en  plufieurs  en- 
droits 3  fou  vent  même  à  toute  fa  circonférence, 
êc  comme  détaché ,  non  -  feulement  de  l'os 
facrumj  mais  de  la  velTiej  des  proitatess  ov| 
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même  du  vagin ,  dans  les  femmes.  Quelquefois 
îl  eft  non-feulement  dénude  ,  mais  percé  ou 
prêt  à  l'être  •■>  le  vagin  Se  la  veilie  ne  font  pas 
exempts  de  ces  défordres.  Dans  tous  ces  cas, 
cette  incifion  foulage  le  malade  >  mais  elle  ne 
fuffit  pas  pour  guérir  l'ulcère. 

Il   efl  cependant    des   cas  où  ,  quand  bien 
même  cette  incifion  ne  feroit  pas  fuffi faute  pour 
guérir  l'ulcère ,  il  faut  abfolument  s'y  borner , 
du  moins  pour  quelque  tems,  malgré  la  pro- 
fondeur du  foyer,  les  clapiers,  la  perforation 
^  de  l'inteftin  ,  8c  autres  défordres.  Ces  cas  font , 
lors  5  par  exemple ,  que  le  malade  efl  affbibli 
'par  une  longue    maladie ,   qu'il   a    une   tievre 
violente  ou  un  dévoiement  continuel ,  qu'il  efl 
pulmonique ,  enrhumé,  qu*il  toulTe,  qu'il  a  la 
vérole  ou  le  fcorbut.  Dans  tous  ces  cas ,  je  me 
contente   de  cette  première   incitlon  ,  pourvu 
néanmoins  qu'elle  foit  prolongée  vers  la  tubé- 
rofité  de  l'ifchion  ,  en  forme  de  gouttière ,  & 
que  le  mufcle  du  fphinder  externe  foit  entiè- 
rement coupé.    On  verra  ci-aprcs    les  raifons. 
que  j'ai  de  couper  entièrement  ce  mufcle.  Voici 
celles  qui  m'ont  engagé  de  ne  pas  faire  tout 
de  fuite   la   grande    opération  ,    dans   les  cas 
rapportés  ci-deOTus.  Mais  pour  bien  entendre  ce 
que  je  vais  dire  à  ce  fujet ,  il  faut  remarquer  , 
que  dans  l'ouverture  des   abcès  ,    on  a  deux 
intentions  ,  l'une,  de  vuider  le  pus,   pour  le 
foulagenient  aduel  du  malade  ,  &   l'autre  ,  dsr 
le  guérir  de  l'ulcère  ,  qui  fuccede  à  cet  abcès. 
Si ,  en  faifant  cette  première  ôc  fimple  opéra- 
tion, je  donne  ifTue  au  pus,  &  que  je  foulage 
mon  malade,  je  fatisfais  à  la  première  intention, 
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ôc  cela  me  fnffit.  Le  malade  ne  fouflrant  plus, 
dormira  ,  il  aura  moins  de  iievre  ,  fes  nourritures 
paieront  mieux,  fes  forces  reviendront,  &:  il 
fera  ,  dans  peu  de  jours  ,  en  état  de  fupporter 
l'opération  ,  iuppoié  qu'elle  foit  néceiïaire  poui: 
la  guérifon  de  [on  ulcère.  Je  dis  fuppofé  qu'elle 
foit  néceiïaire,  parce  qu'elle  ne  l'eft  pas  toujours; 
on  a  vu  plus  d'une  fois  des  abcès  femblables  à 
celui  dont  il  s'agit ,  s'ouvrir  d'eux-mêmes ,  5c 
fe  guérir  parfaitement  ;  à  plus  forte  raifon  , 
peuvent- ils  guérir,  fi  l'on  a  fait  la  première 
incifion  que  j'ai  décrite  ci-defTus. 

Lorfque  la  fièvre  ell  violente,  je  me  con- 
tente de  vuider  le  pus  par  la  première  incifîon 
que  je  prolonge  beaucoup  au-dehors ,  parles 
raifons  que  j'ai  dites.  J'introduis  mon  doigt 
dans  le  foyer,  pendant  que  le  pus  s'écoule, 
parce  que  c'efi  l'inllant  de  bien  reconnoitre 
fon  étendue;  deux  ou  trois  jours  après,  il  ne 
feroit  plus  tems  de  vouloir  s'en  éclaircir ,  parce 
que  les  parties  rapprochées  ne  permeitroient 
Tintroduclion  du  doigt ,  qu'en  les  forçant ,  & 
que  l'on  trouveroit  difficilement  les  routes  avec 
la  fonde  à  bouton. 

Il  ne  convient  pas  non  plus  de  faire  la  grande 
opération  lorfque  le  malade  efi;  aduellement 
fatigué  par  un  dévoiement  continuel  ,  la  né- 
cefiité  de  le  panfer  fréquemment ,  l'expofition 
de  fa  plaie  à  l'air ,  le  pafiage  des  matières 
iîerçorales  fur  la  plaie ,  les  lotions  que  l'on 
fait  pour  la  nettoyer ,  l'application  d'un  nouvel 
appareil  ;  toutes  ces  chofes ,  fouvent  repérées 
font  capables  de  caufer  i'inflanunation ,  la  gnn-^ 
gren©  6i  ia  mon  mçme  i  ce.  (jui  n'arrive  t^ue  ti©p 
fouvent» 
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Je  fais  que  plus  d'une  fois ,  aprcs  avoir  fait 
cette  opération,  le  dévoiement  a  ceiïe-,  d<  que 
les  malades  ont  été  plufieuis  jours  fans  aller  à 
Ja  felle  ;  il  feroit  donc  nécelFaiie,  pour  prendre 
l'un  ou  l'autre  parti,  de  favoir  diiiinguer  ceux 
à  qui  le  dévoiement  doit  continuer ,  de  ceux 
à  qui  il  doit  ceiïer  après  l'opération. 

II  y  a  des  malades  cacochymes  ,  qui  digèrent 
mal  ,  Se  qui ,  toute  leur  vie  ,  ont  été  lâches  du 
ventre,  &  fujets  au  dévoiement;  c'eft  à  ceux-là 
qu'il  eft  prudent  de  temporifer  ,  avant  de  faire 
la  féconde  opération  ,  pourvu  néanmoins  que 
la  première  foit  faite  de  façon  que  le  pus  puilîe 
s'écouler  avec  facilite. 

Au  contraire,  aux  malades  qui  font  forts  & 
ïobufles  ,  &  qui  font  dans  les  difpofitions  oppo* 
fées,  on  peut  Se  l'on  doit  même  faire  tout  de 
fuite  la  grande  opération.  Je  ne  dis  pas  que 
quelquefois  il  ne  fût  pas  mieux  de  temporifer, 
comme  aux  autres  ,  particulièrement  quand  la 
fièvre  eft  très-violente  ,  mais  cette  opération , 
en  deux  tems ,  n'efl  pas  du  goût  de  tout  le 
monde  ;  il  y  a  même  des  Chirurgiens  qui  ne 
voudroient  pas  la  pratiquer  ainfi ,  crainte  d'être 
accufés  dans  le  public  de  n'avoir  pas  fait  la 
première  fois  tout  ce  qu'il  falloit  faire.  Cepen- 
dant Ja  crainte  des  difcours  d'un  public  in^ufle 
&  ignorant ,  ne  devroit  point  les  empêcher  de 
fuivre  une  bonne  méthode. 

S'il  elt  quelques  cas  où  cette  opération  doive 
abfolument  être  faite  en  deux  tems ,  c'eft  ,  fans 
doute,  dans  les  poulmoniques.  Les  obferva- 
tions  que  j'ai  faites  à  ce  fujet  font  bien  remar- 
quabJes,  J'avouerai  premièrement  que  je  n'en  ai 
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|amais  guéris  ni  Vu  guérir  de  ceux  à  qui  |*aî 
fait  ou  vu  faire  l'opération  entière  ;  ce  qui  3 
fait  que  depuis  trente  ans  ,  je  n'ai  jamais  ouvert 
ri  confenti  qu'on  ouvrît  completiement  ces 
fortes  d'abcès ,  aux  poulmoniques.  J'en  ai  vu 
guérir  quelques-uns  de  ceux  à  qui  ou  n'a  fait 
que  la  fimple  ouverture  :  quand  je  dis  en  avoir 
vu  guérir  ,  fentens  parler  de  l'uicere  au  fonde- 
ment ;  car  tous,  quoique  guéris  de  cette  mala- 
die ,  font  morts  peu  de  tenis  après  de  l'ulcère 
'aux  poulmons. 

Mais  ceux  à  qui  l'opération  a  été  faite  com- 
plettement,  font  morts  plus  promptemcnt  : 
jamais  ces  ulcères  ne  fournilTent  de  bonnes 
chairs.,  les  bords  font  toujours  pâles ,  fiafques, 
mollets;  il  n'y  furvient  prefque  jamais  de  gon- 
flement inflammatoire ,  &  le  pus  qu'ils  rendent 
n^eft  jamais  louable;  ils  en  rendent  cependanî 
beaucoup  dans  les  commencemens  ;  &  j'ai  fou- 
vent  obfervé  qu'alors  les  malades  étoient  moins 
fatigués  de  la  tievre  lente  ôc  de  la  poitrine  ,  que 
leurs  crachats  fortoient  plus  librement  pendant 
les  grandes  fuppuratîons  de  leur  ulcère  ,  & 
qu'au  contraire,  ils  en  étoient  plus  incommo- 
dés fur  la  fin ,  lorfque  les  fuppu rations  deve- 
noient  moins  abondantes.  On  en  fent  bien  la 
raifon. 

Lorfque  le  malade ,  attaqué  d'un  abcès  au 
fondement  ,  efl  fatigué  par  une  toux  conti- 
Buelie  ,  je  me  garde  bien  de  faire  l'opération 
jen  entier,  à  caufe  de  l'hémorragie  ;  je  me 
contente  de  la  première  &  fimple  incifion ,  pour 
foulager  le  malade ,  en  procurant  l'évacuation 
du  pus  contenu  dans  fon  abcès.  J'ai  fuivi  cette 
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Imcthocie,  depuis  qu'un  jour,  pour  avoir  fait 
Fopératiou  en  entier ,  j'eus  toutes  les  peines  du 
monde  d'arrêter  le  fang ,  parce  que  la  toux 
continuelle  empêchoit  le  caillot  de  fe  former , 
&  poulToit  le  fang  au-dehors ,  malgré  les  foins 
que  je  prenois  de  bien  placer  l'appareil  &  de 
raiïujettir. 

Quand  le  malade  a  le  fcorbut  ou  la  vérole , 
il  y  auroit  de  l'imprudence  de  faire  l'opération 
en  entier ,  il  fuffit  de  faire  la  première  incifion , 
que  j'ai  décrite;  le  malade  étant  foulage  par 
l'évacuation  du  pus ,  on  le  traite  ,  comme  il 
convient ,  de  l'une  ou  l'autre  maladie. 

Lorfque  le  boyau  eft  dénudé  ,  Tincifion  lon- 
gitudinale que  nous  venons  de  faire ,  n'efl  pas 
fuffifante ,  il  la  faut  rendre  cruciale ,  & ,  pour 
la  faire  méthodiquement,  ;le  doigt  indicateur 
étant  dans  la  plaie ,  fervira  à  conduire  le 
billouri,  pour  couper  de  derrière  en  devant 
parallèlement  aux  bords  de  l'anus  ,  puis ,  fans 
fortir  le  doigt  de  la  place  ,  on  le  retourne ,  6c 
l'on  conduit  de  même  le  biflouri ,  pour  couper 
de  devant  en  arrière,  parallèlement  aux  bords 
de  l'anus.  Il  réfulte  de  cette  incifion ,  quatre 
lambeaux  que  l'on  coupe  ordinairement.  On 
peut  cependant  les  conferver ,  comme  j'ai  fait 
plufieurs  fois  ;  je  ne  les  coupe  que  lorfqu'iîs 
font  émincés,  qu'ils  font  altérés  par  la  pour- 
riture ,  ou  lorfqu'iîs  incommodent  &  rendent  les 
panfemens  difficiles  &  douloureux. 

Si  le  redum  n'eft  dénudé  que  dans  l'étendue 
du  fphinâer ,  l'opération  que  nous  venons  de 
décrire ,  eft  fuffifante  ;  mais  fi  la  dénudation  eft 
fupérieure  au  fphinôer  j  que  le  boyau  fou  eoii- 
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Cdérablement  émincé  ou  percé,  on  efï  oblige 
de  le  fendre ,  c'ed-à-dire  ,  de  le  couper  depuït 
Tendroit  dénudé ,  jufques  &.  compris  Tanusi 
Pour  cet  eflet ,  on  a  introduit  le  doigt  dans 
i'anus,  ôc  une  fonde  canelée,  aiguë  &  pliante, 
dans  la  plaie,  Fun  &  l'autre  jufqu'au  lieu  où  le 
boyau  efl  dénudé  ;  on  perce  le  boyau  en  pouf- 
fant le  bout  de  la  fonde  fur  le  doigt;  Se,  comme 
elle  eu  pliante,  le  doigt,  qui  ei\  dans  l'anus, 
peut  la  courber ,  diriger  fa  pointe  vers  le  bas , 
la  conduire  &  la  faire  fortir  par  l'anus ,  à  mefure 
qu'on  la  poulTe. 

La  fonde  ainfi  paiïce ,  fait  une  anfe ,  qui  ren- 
ferme tout  ce  que  l'on  doit  couper  ;  pour  y 
parvenir,  on  poulTe  un  biftouri  demi-courbe, 
dans  la  cannelure  de  la  fonde.  Se  comme  dans 
«ne  couliffe ,  on  lui  fait  parcourir  &  couper 
tout  ce  que  la  fonde  embralTe ,  on  n'emporte 
rien,  ni  des  bords,  ni  des  lèvres,  à  moins, 
comme  il  a  été  dit  ci-defflis  ,  à  moins  qu*elles 
ne  foienc  émincées  ou  altérées  par  la  pour- 
riture, ou  ne  rendent  les  panfemens  difficiles  Se 
douloureux. 

Si  les  abcès ,  dont  nous  venons  de  parler , 
s'ouvrent  d'eux-mêmes,  ou  fi,  quand  on  les 
ouvre ,  on  n'obferve  pas  exadement  ce  que  j'ai 
dit ,  ils  ne  guérilTent  point ,  il  relie  un  ulcère , 
qui  n'efl  que  caverneux  d'abord ,.  puis  devient 
fifluleux  ;  il  eft  caverneux ,  parce  que  le  pus 
de  l'abcès  ,  s'étant  fait  jour  lui-même ,  n'a  fait, 
qu'une  petite  ouverture  ;  le  pus,  ayant  féjouiîié' 
affez  long-tems ,  s'efl  creufé  une  caverne  plus 
large  Se  plus  profonde  qu'elle  n'auroit  été ,  fi , 
par  une  incifion  convenable ,  on  l'eût  évacué 
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plutôt  :  les  parois  de  cette  caverne  ne  peu- 
vent fe  rapprocher,  parce  que  le  pus  féjourne  ; 
ik  il  féjourne,  parce  qu'il  s'en  forme  en  plus 
grande  quantité ,  que  l'ouverture  n'en  laiflTe 
iortir.  Ajoutons  à  ces  caufes  ,  l'ufage  pernit 
cieux  des  tentes.  La  tente  bouche  l'ouverture 
de  la  caverne ,  le  pus  s'y  arrête ,  &  s'y  accu- 
mule ,  à  mefure  qu'il  fe  forme ,  & ,  dans  le 
féjour  qu'il  y  fait,  d'ua  panfement  à  l'autre  ,  il 
irrite  la  partie,  &  y  attire  l'inflammation.  Il  eft 
vrai  que  cette  inflammation  efl  légère ,  ik  qu'elle 
celfe  même  entièrement ,  fi-tôt  qu'en  retirant 
la  tente ,  on  met  le  pus  en  liberté  ;  mais  cela 
n'empêche  pas  qu'il  ne  refte  quelque  gonfle- 
ment à  la  partie;  que  les  liqueurs  qui  y  font 
arrêtées ,  particulièrement  la  lymphe  ,  ne  s'é- 
paifllffent  ;  qu'en  conféquence ,  la  partie  ne 
devienne  dure  &  calleufe  :  alors  l'ulcère  ,  qui 
n'étoit  qu*  caverneux  d'abord ,  devient  une  vraie 
fiilule,  puifque  fon  entrée  eft  étroite,  que  fou 
fond  eft  large  ,  &  qu'il  efl  accompagné  de 
dureté  &  de  callofité. 

Les  abcès  des  environs  du  redum  ne  s'ouvrent 
pas  toujours  par  dehors  ,  il  y  en  a  qui  s'ouvrent 
d'eux-mêmes  dans  la  cavité  du  boyau ,  ou  que 
nous  fommes  obligés  d'ouvrir  de  ce  côté ,  parce 
qu'ils  ne  fe  manifeflent  d'aucune  façon ,  par  le 
dehors.  J'ai  vu  plus  d'une  fois  des  maladies 
chroniques  fe  guérir  par  l'évacuation  du  pus  des 
abcès  intérieurs  ,  qui  s'étoient  fait  jour  par  le 
reâum.  Plufieurs  ont  été  guéris  par  la  nature , 
d'autres  font  reliés  tifluleux  ou  caverneux ,  les 
malades  rendant  du  pus  toutes  les  fois  qu'ils 
alloieiu  à  la  felle. 
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Quand  ces  ulcerçs  font  trop  éloignés  de  Tarnï^ 
pour  qu'on  puifTe  les  découvrir,  il  faut  aban- 
donner leur  guérifon  à  la  nature ,  ne  pouvant 
tout  au  plus  lui  aider  que  par  la  diète ,  pat 
quelques  vulnéraires,  &  par  les  injeâions  &  les 
lavemens. 

Quoique  nous  ne  puiflions  pas  les  toucher  , 
nous  pouvons  connoître  de  quel  côté  font  tour- 
nés leur  fond  8c  leur  ouverture  j  car  lorfque  le 
fond  eft  en  haut,  &  Couverture  en  bas ,  les  ma- 
tières purulentes  fortent  les  premières  ;  ce  font 
les  matières  ftercorales ,  qui ,  en  faifant  effort 
pour  fortir ,  prefTent  le  fond  de  l'uIcere ,  elles 
en  font  fortir  la  matière ,  qu'elles  pouffent  en 
avant  &  qu'elles  fui  vent.  Au  contraire,  quand 
l'ouverture  eft  en  haut ,  Si.  le  foyer  de  l'ulcère 
en  bas ,  les  matières  llercorales  bouchent  l'ou- 
verture en  y  arrivant ,  &  pendant  tout  le  tems 
qu'elles  font  à  paffer  ;  mais  après  s'être  raffem- 
blées  plus  bas ,  elles  preffent  le  fond  du  fac , 
elles  pouffent  le  pus  de  bas  en  haut  vers  l'ou- 
verture ,  &  il  fort  pour  paffer  par  l'anus ,  lorf- 
que les  gros  excrémens  ceffent  de  le  boucher. 
Dans  le  premier  cas ,  on  trouve  dans  le  baffin 
les  matières  ftercorales  fur  le  pus ,  &  dans  le 
fécond ,  le  pus  fur  les  matières  ftercorales. 

Si  ces  abcès  font  affez  près  de  l'anus  pour 
qu'on  puiffe  les  toucher  avec  le  doigt,  &  les 
connoître  par  la  fluduaiion,  il  faut  les  ouvrir, 
ne  pas  attendre  ce  fecours  de  la  nature ,  elle 
eft  trop  lente  dans  fes  opérations;  l'abcès  a  fou- 
vent  détruit  tout  le  voifinage  avant  que  ce 
fecours  arrive. 

Pour  faire  cette  opération ,  on  fe  fert  du 
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pharîngoiôme.  On  Te  trempe  dans  l'huile  ,  6c  on 
le  glifle  à  plat  fur  le  doigt  indicateur  ,  avec 
lequel  on  a  reconnu  ,  non-feulement  le  fiege 
de  l'abcès ,  mais  au(îi  le  lieu  où  il  efi;  plus 
avantageux  de  le  percer.  Avec  le  doigt  ,  on 
conduit  l'extrémité  de  l'inllrument  au  lieu  où 
Ton  veut  percer,  de  lorfquil  eft  dans  l'endroit 
que  l'on  a  défigné ,  on  pouffe  le  bouton  pouc 
faire  fortir  la  lancette  qui  doit  percer  l'abcès. 
Cette  ouverture  eft  rarement  aulfi  grande  qu'il 
faudroit  qu'elle  le  fut  ,  pour  procurer  une 
évacuation  convenable  ;  mais  elle  eft  plus  utile 
que  celle  qu'auroii  pu  faire  la  nature ,  parce 
que  celle-ci  fe  fait  trop  attendre  ;  avant  qu'elle 
fe  falTe,  le  malade  fouffre  long-tems,  les  cla- 
piers fe  multiplient ,  &  les  organes  fe  déiruifent j 
de  forte  que ,  quoique  l'abcès  perce  ,  Se  que 
l'écoulement  d'une  matière  abondants  foulage 
le  malade,  le  défordre  eft  fi  grand,  que  l'art 
ni  la  nature  ne  peuvent  le  réparer.  Si  le  malade 
ne  pérît  point  d'abord ,  il  lui  refte  des  infir- 
mités, avec  lefquelles  il  vit  miférablement,  8c 
périt  enfin  de  l'hydropifie ,  de  la  maigreur ,  du 
marafme,  de  la  fièvre  lente  ,  pu  des  autres 
accidens  qui  fuivent  ordinairement  les  longues 
fuppurations. 

Des  abcès  qui  fe  font  ouverts  d'eux-mêmes, 
ceux  qui  ont  le  fond  en  bas ,  8c  l'ouverture  en 
haut ,  font  les  plus  fâcheux ,  ce  n'eft  pas  feule- 
ment pas  parce  que  la  matière  ne  fe  vuide  pas 
facilement ,  mais  encore  parce  que  les  matières 
fécales  ont  la  facilité  d'y  eiitrer  ;  elles  fermen- 
tent avec  le  pus ,  &  l'un  8c  l'autre  enfemble 
câufeiît  des  irritations  fi  douloureufes ,  qa'il 
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furvient  infiammation  ,  fuppuration  Se  gân-» 
grene.  La  fuppuration  6c  la  gangrené  rendent 
le  fond  du  finus  plus  profond ,  elles  s'appro- 
chent de  l'anus ,  la  peau  du  voifinage  eft  dcjà 
rouge ,  dure  &  douloureufe  ;  il  fe  forme  abcès 
dans  les  graiffes  du  voifinage ,  6c  on  ouvre  cet 
abcès  le  plutôt  qu'il  eft  potTible  ;  il  ne  faut  pas 
même  attendre  qu'on  apperçoive  la  fluduaiioa, 
fur-tout  fi  avec  le  doigt  indicateur ,  introduit 
dans  l'anus,  on  apperçoit  l'orifice  du  premieï 
.abcès. 

Pour  faire  cette  opération  ,  on  met  le  doigt 
fur  l'ouverture  qui  eft  dans  l'anus,  on  l'intro- 
duit même  dedans ,  fi  elle  eft  aftez  large  ,  & 
quand  elle  ne  le  feroit  pas ,  en  pouffant  un 
peu  ,  on  la  dilate  affez  facilement ,  fi  les  bords 
ne  font  pas  encore  durs  6c  calleux.  Dans  cette 
lituation ,  on  prend  un  biftouri  demi-courbe , 
bien  tranchant  ôc  bien  pointu  ,  on  l'introduit 
dans  le  centre  de  la  tumeur  extérieure,  fon 
dos  tourné  vers  l'ifchion ,  6c  le  tranchant  ôc  la 
pointe  vers  l'anus  ;  on  l'enfonce,  dirigé  de  ma- 
nière que  la  pointe  puilTe  arriver  au  doigt  qui 
eft  dans  l'anus,  puis  on  coupe  tout  ce  qui  eft 
compris  entre  le  biftouri  6c  le  doigt. 

Il  faut  avoir  beaucoup  de  dextérité,  pour 
ne  fe  pas  bleffer  le  doigt  en  faifant  cette  opé- 
ration ;  mais  il  eft  un  autre  moyen  avec  lequel 
on  mettra  fon  doigt  en  sûreté.  Ce  doigt  étant, 
comme  nous  l'avons  dit  ,  deffus  ou  dedans 
l'ouverture  intérieure ,  on  fera  fur  le  centre 
de  la  tumeur  extérieure  ^  une  ouverture  de 
cinq  ou  fix  lignes  feulement,  puis  on  paflera 
^ne  fonde ,  creufe ,   que  l'on  dirigera  vers   le 

boyau , 
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l>ôyâli ,  pour  arriver  au  doigt  qui  e(l  dans  lé 
redum ,   ou    recourbera    eniuite   cette    fonde  ^ 
bu  la  fera  pafler    [  ar    l'ap.us ,  puis ,    avec    un 
biftouri  que  l'on  glitle  dans  la  caniielure  de  la 
fonde,  on  coUptra  tout  ce  qui  fe  trouve  com- 
pris  dans  l'aale.    Je   penfe  bien  que  quelques 
îedeUr»   préféreront  celte  n';àhode    à   la   pre- 
mière ^  elle  eli  cependant   bien   plus  douluu- 
reulci  U  ell  une  t.uifieiiie  niéihode  ,  qui  dilier^ 
peu  de  la  précédente.  Ayant  le  doigt  indicateur 
dans  l'anus  ,  on  fait  fur  la  tumeur  une  încifion 
alTez  graidc   pour  introduire  le  doigt  indica- 
teur de  I  autre  main  ^  tSc  aiier  joindre  le  bout  du 
doigt,  qui  ell  dans  1  anns.   Cette  introdudion 
le  fait  avec  affez  de  facilite  j  parce  que  ces  par- 
ties obcilîent  a  autant  plus  qu'elles  font  en  fup- 
puration  *    la    communication  étant    faite,  ori 
prend  un  hiilouri  cou'be^  à  bouton.  On  l'in- 
troduit jufqu'au  bout  du  doi^t ,  qui  eft  dans  lê 
reâuni ,  leqtlel  !fe  dirigeant  vers  l'anus,  pendant 
qu'on   le  poufte,  le  fait   fortir  au-dehorS)    & 
l'on  coupe  airfi  tout  ce  qui  ell  compris  da.is  la 
courbure  du  lîflouri.  J'ai  mis  plus  fouvent  ea 
ufage  une  qttatrieme  méthode.  En  me  lervant 
du  biftou  ri-mou  (Te  Se  demi  courbe^   que  j'in- 
troduis dans  l'anus  *  à  la  faveur  de  l'indicateur, 
j'enfonce  le  biflouri  dans  l'ulcère,  le  tranchant 
tourné  du   côte  de  l'ifchion,  Si  je   coupe   dd 
dedans  en  dehors  ,  tout  le  finus ,  Ôc  même  par 
de-là  ,  pour  des  raifons  qu'on  verra  par  la  fuite* 
En  luivant  l'une  ou  l'autre  de  ces  méthodes, 
fî  l'incifton  extérieure   n'ell    pas  alfez  grande  ^ 
on  la  prolonge  en  s'approchani  plus  ou  moins 
de  la  lubérofité  de  rifchion  ;  c'cll  ce  eue  nous 
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avons  appelé  la  gouttière.  Cette  ouvernire 
extérieure  ou  cette  comnninicatioii  de  l'exté- 
rieur à  rintérieur ,  qui  demande  tant  d'ai  t  ,  eiî 
quelquefois  l'ouvrage  de  la  nature,  ou  p'iiiot: 
celui  de  la  maladie ,  de  la  manière  que  je  vais 
l'expiiqiîer. 

Les  matières  llercoraîes  qui  entrent  dans 
l'ouverture  de  l'abcès ,  qui  s'eil  percé  dans 
î'anus  ,  forment,  comme  nous  avons  dit,  woq 
inflammation  qui  fuppure  ;  fi  le  pus  fe  vui  te 
par  la  même  ouverture  ,  l'abcès  extérieur,  dont 
nous  venons  de  parler,  ne  le  formera  pas,  mais 
le  fiuus  ou  clapier  augmentera  ,  parce  qu'à 
chaque  retour  d'une  nouvelle  fuppuraiion  ,  il  y 
aura  perte  de  fubilance  &  fonte  de  graiifes  : 
alors  il  entrera  une  plus  grande  quantité  de 
matières  fécales  ;  ces  jnatieres  auront  de  la 
peine  à  fe  vuider  par  l'anus  ,  parce  qu'elles 
auront  \\ï\  plus  long  chemin  à  parcourir  pour  fe 
vuider,  ou  parce  que  le  finus  fe  fera  forme. 
des  routes  obliques  :  alors  il  furvient  pour- 
riture, la  peau  s'altère,  fe  perce,  3<.  les  e^cré- 
mens  fonent  au -dehors  par  une  ou  plulTcurs 
ouvertures,  qui  font  quelquefois  bien  éloigiiées 
de  l'anus.  Si  ces  défordres  fop,t  les  etlèts  <\w 
tnal ,  ils  ne  le  font  pas  moins  de  la  négligence 
f)iî  même  de  l'entêtement  des  malades  ,  comn-se 
on  le  va  voir  d^ns  l'obfervatioii  fuivante. 

Un  gentilhomme  de  province  vint  me  con- 
fuher  pour  une  tunieur  de  la  groffeur  dnin  œuf 
de  pig-eon  ,  placée  entre  l'anus  &  les  mufcles 
ereSeurs  &  accélérateurs  ;  il  portoic  ,  depuis 
deux  ans,  cette  tumeur;  elle  fe  vuidoit  en  la 
pieffant  i  q^ueîquefois  elle  fe  rempîilR/ît  fur  le 
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tnamp,  ôc  d'autres  fois  elle  étoit  un  jour  on 
deux  fans  paroicre.  Plufieurs  de  ceux  à  qui  il 
Tavoit  fait  voir  dans  la  province  ,  i'avoieiit 
prife  pour  une  hernie  ,  &  l'un  d'eux  lui  avoit 
fait  un  bandage  âfleii  ingénieux  ,  qui  l'auroic 
peut  -  être  gucri  ,  s'il  eut  pu  en  coniinuer 
Pufage;  mais  quoique  ce  bandage  ne  lui  caufât 
par  lui-même  aucune  douleur,  6c  que,  par  fâ 
forme,  il  ne  le  gênât  en  rien  ,  il  fut  obligé  ce 
le  quitter,  à  caufe  d'une  chaleur  brûlante  i^u'il 
fentoit  dans  l'intérieur.  Lo^iqu'il  avoit  ôté  ion 
bandage,  cet  accident  celToit  j  &  peu  de  iems 
après  fa  tumeur  reparoinoit.  Ce  n'efl  pas  que 
cette  chaleur  fût  caufée  par  k  bandage  ,  car  dès 
le  commencement  de  (a  maladie,  même  avant 
qu'il  fe  fût  apperçu  de  fa  tumeur,  il  fentoit  dé 
la  douleur,  &  Une  chaleur  infupportable  ea 
tet  endroit.  Cette  maladie  me  parut  fi  fingu- 
liere,  que  j'engageai  le  malade  à  fe  loger  près 
de  moi ,  pour  être  plus  à  portée  d'examiner 
toutes  ces  variations.  11  me  dit  qu'il  avoit  été 
fujer  aux  hémorrhoides,  que  pendant  quelques 
années,  il  n'avoit  pas  uriné  avec  facilité^  que 
cependant  il  n'as'oit  jamais  eu  ni  mérité  de  ma- 
ladies vénériennes.  Comme  tout  cela  ne  me: 
donnoit  point  encore  une  idée  claire  de  cette 
tnaladie  ,  je  le  tis  mettre  le  Ventre  fur  le  bord 
de  fon  lit ,  les  pieds  à  terre,  &.  les  jambes  écar- 
tées ,  fituation  où  l'on  meitoit  autrefois  ceui 
à  qui  on  faifoit  l'opération  de  la  fiftule  à  l'anus. 
Je  trempai  mon  doigt  dans  le  blanc  d'œuf,  je 
l'iniroduills  dans  le  reclum  ,  auiïi  avant  qu'il  me: 
fut  polTible  ;  mais  je  ne  trouvai  rien  que  dé 
Naturel  j  pas  même  d'hémorrhoïdes^    Comaie 
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fa  tiiiuenr  ne  paroilToit  point  alors  ,  je  lui  dis 
de  me  faire  avertir  quand  elle  paroitroit ,  &  lui 
recommandai  de  ne  la  point  pieiTer ,  atin  que  je 
pu  (Te  la  voir  dans  toute  fa  grofieur. 

M'ayant  fait  avertir  que  fa  tumeur  paroiffbit  ;, 
je  me  rendis  chez  lui ,  8<  le  trouvai  fur  la  chaife 
percée.  S'ctant  mis  fur  fon  lit ,  dans  une  fi  tua- 
lion  convenable,  je  trouvai  fa  tumeur  molle  8c 
fans  douleur  ,  j'y  apperçus  une  fiuduation  ,  &  , 
comme  en  la  prefTant ,  elle  fe  vuidoit,  je  mis 
un  doigt  dans  Tanins  ,  S: ,  en  continuant  de  la 
prefTer,  j'obfervai  que  le  fluide  qu'elle  conte- 
ïioit  fe  vuidoit  dans  le  reâum.  Le  malade  fe 
leva ,  ayant  encore  envie  d'aller  à  la  felle ,  ii 
fe  préfenta  au  balnn ,  ôc  rendit  deux  cuillerées 
de  matières  fécales  ,  bilieufes  8c  très-fluides. 
Alors  cannoiiTitnt  fa  maladie,  je  lui  confeillaj 
l'opération  ;  il  n'y  voulut  point  confeiuir  , 
quelque  inllance  que  je  puffe  lui  faire  ;  il  s'en 
retourna  dans  fa  province.  Six  mois  après  iJ 
revint  à  Paris  ;  pendant  fon  féjour  dans  fa 
province,  un  abcès  gangreneux  avoir  perce  fa 
fumeur  ,  Se  il  rendoit  involontairement  des  ma- 
tières flercorales.  Cette  dernière  circonflance 
me  fit  juger  que  l'ouverture  dans  le  boyau 
étoit  placée  au-delTus  du  fphinéler.  Une  incom- 
modité fi  fâcheufe ,  ni  mes  prédiélions ,  ne 
purent  le  déterminera  fouffrK  l'opération  ;  ri  s'en 
retourna,  &  fut  chez  lui  mourir  de  pourriture 
&  de  gangrené ,  à  l'âge  de  trente  -  cinq  ou 
quarante  ans.  Voilà  à  quoi  expofent  la  négli- 
gence 8<  l'obflinatïon. 

L'opération  qui  lui  convenoit,  avant  que  fdi 
tumeur  fîit  percée  au-dehors  ^  où,  celle  que  notîs 
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avons  déciite  ci  defïus  ;  favoir ,  mettre  le  doigt 
indicateur  dans  l'anus  ,  puis  faire  une  incition 
fur  la  tumeur;  par  cette  incifion  ,  introduire 
la  fonde  canelée  ,  la  pouflTer  jufqu'à  l'extrémité 
du  doigt  introduit  dans  le  redum  ,  diriger  la 
pointe  vers  l'anus  ,  la  faire  fortir  au-dehors,  & 
couper  tout  ce  qui  peut  être  renfermé  dans 
l'anfe.  Ce  malade  n'eil  pas  le  feul  que  j'aie  vu 
affligé  de  femblable  indifpoHtion. 

Une  femme  de  trente  ans  étoit  depuis  plu- 
fieurs  mois  entre  les  mains  d'une  dame  de 
charité,  qui,  avec  une  emplâtre  qu'elle  difoit 
être  un  héritage  de  fes  ancêtres ,  promettoit  de 
la  guérir  d'uue  tumeur  groffe  comme  le  poing  , 
placée  entre  la  tubérofité  de  l'ifchion  &  l'anus. 
J'avois  vu  la  malade  deux  ou  trois  fois  dans  le 
commencement  de  fa  maladie;  elle  avoit  même 
encare  un  cataplafme  de  mon  ordonnance , 
lorfque  la  charitable  dame  s'empara  d'elle.  Je 
la  perdis  de  vue;  deux  mois  s'étoient  écoulés, 
lorfqu*elle  m'appela  à  fon  fecours.  Je  vis  la 
même  tumeur  plus  grolTe  ,  mais  beaucoup  plus 
molle  qu'elle  n'étoit  lorfque  je  la  touchai  pour 
la  première  fois.  En  la  preffaiit ,  je  fis  fortir 
par  l'anus  ,  du  pus  ,  des  vents  &  de  la  matière 
fécale.  Je  mis  le  doigt  dans  le  réélu  m,  &  je 
touchai ,  vers  le  milieu  du  fphincler ,  un  trou  , 
prefque  aflTez  grand  pour  pouvoir  y  introduire 
le  bout  du  doigt.  Je  conçus  que  je  guérirois 
promptement  la  malade  ,  par  une  opération  que 
je  pouvois  faire  facilement  &  fans  danger.  Je 
la  lui  propofai  avec  beaucoup  de  ménagement, 
elle  la  refufa ,  8c  malgré  les  efpérances  les  plus 
flatteufes  que  je  lui  donnai,  je  ne  pus  l'y  faire 
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confentir.  Ejle  me  quitta  pour  la  féconde  fois  , 
fut  quinze  J3nrs  à  ne  faire  d'autres  remèdes  que 
ceux  qui  lui  étoient  indiqués  par  fes  commères 
^'  fes  voifines.  Elle  m'appela  une  troideme 
fois,  p^irce  qu'elle  fentoit ,  depuis  deux  ou  trois 
jours  j  de  vives  douleurs  dans  la  feife.  Je  re- 
fiifai  de  la  voir ,  j'ctois  trop  mécontent  d'elle, 
A  mon  défaut  ,  un  autre  l'entreprit;  malgré  fes 
foins  ,  la  fe (Te  s'enfla  fi  confidérablementvqnela 
"malade  comptoit  pour  rien  fa  première  maladie. 

Il  fe  forma  un  abcès  fi  confidérable  ,  que , 
-par  l'ouverture  qu'on  lui  lit,  il  fortit  plus  d'une 
pinte  de  pus.  La  fuppuraiion  fut  abondante 
oc  louable,  pendant  quelques  jours;  les  chairs 
mêmes  étoient  fi  belles ,  &.  fe  régénéroient  avec 
tant  de  promptitude ,  qu'on  ne  doutoit  point 
d'une  guérifon  prochaine.  Cette  efpérance  étoit 
d'autant  mieux  fondée  ,  que  la  tumeur  paroiffoit 
ciiiripéej  Si  qu'il  nç  fortoit  prefque  plus  de 
niatiere  par  l'anus, 

Malgi'é  toutes  ces  belles  apparences  ^  Ja  fièvre 
furvint,  Ja  fuppuration  fe  fupprima,  la  jambe  & 
la  cuifie  du  mêm.e  côté  devinrent  œdéinateufes, 
P ms  cet  état,  elle  me  fit  prier  avec  inflance 
de  l'aller  voir,  promettant  de  ne  me  plus 
quitter,  8<  de  faire  ce  que  je  voudrois.  Sur  le 
rérit  qu'elle  me  fit  de  tout  ce  qui  s'étoit  pafTé  , 
je  jugeai  qu'il  étoit  pofilble  que  la  matière  fécale 
fe  fut  arrêtée  daris  quelques  endroits  du  finus, 
6i  qu*elle  le  bouchoit  ,  au  moins  en  partie  5 
que  quand  cel:^  ne  feroit  pas  ,  il  falloit  effen- 
tiellement  commencer  par  l'ouvrir  ,  fuivant  l'une 
^es  méthodes  que  j^ai  établies,  ci- deirus.  Voici 
ççile  que  je  fiijvis. 
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Ayant  pofô  la  malade  dans  la  fitiiation  cor.- 
Vjcnablc,  j'effayai  d'introduire  un  lliiet  à  bouton 
par  rouveriure  extéiieuie  ,  mais  n'ayant  pu 
.irouvcr  la  route  ,  je  1-e  palfai  par  l'ouverture 
intérieure  de  la  tillule  ,  qui  étoic  afTcz  proche 
du  bord  de  l'anus.  Je  le  con.duifib  dans  le  finus 
fort  près  de  la  tubcrofité  de  l'ifchion  ,  &  nç 
pouvaut  le  poulTer  plus  avant ,  quoiqu'il  y  eût 
encore  plus  de  quatre  travers  de  doigt  de 
dillance  à  parcourir  pour  parvenir  à  l'oriîice 
externe  du  finus,  je  fis  incilîon  iur  le  bout  du 
lliiet,  à  l'endroit  même  où  il  ctoit  arrêté,  je  la 
fis  affez  grande  pour  y  paffcr  aifement  le  doigt , 
je  retirai  la  fonde  à  bouton,  &  je  conduiiîs 
jufques  dans  l'anus  une  ibndc  creufe  ,  mo\!iTe 
par  fon  extrémité.  L'ayant  courbée ,  pour  la 
faire  JDaiTer  au-dehors ,  je  conduifis  un  biflouri 
courbe  dans  fa  caneluie,  Si  je  coupai  toute 
cette  partie  du  finus.  Dansl'en droit  où  la  fonde 
à  bouton  s'étoit  arrêtée,  &  où  j'avois  fait  ma 
première  incifion  ,  je  trouvai  un  amas  de  ma- 
tière fécale,  de  la  grolfeur  Se  figure  d'un  œuf 
de  poule.  Ces  matières  étoient  enfoncées  dans 
Pefpace  qui  fe  trouve  entre  le  refaim  &  la 
tnbérofité  de  Tifcinon.  Elles  avoient  la  con- 
f  ilance  d'une  terre  glaife  un  peu  ferme,  fembla- 
Me  à  celle  qu'avoient  les  tampons  ou  pelotons 
de  matière  ftercoraîe  ,  dont  nous  avo^is  parlé 
ci-devant.  Pour  me  donner  la  facilité  de  tirer 
CCS  matières,  je  rendis  cette  incifion  cruciale, 
mais  malgré  cela  >  je  ne  pus  tirer  que  le  gros 
de  la  malTe  ,  le  refte  étoit  trop  engagé  dans 
les  cellules  des  grailTes;  avec  de  l'eau  tied^ 
j'en  ôtai  ce  que  je  pus,  &,  dans  la  Cnm^ 
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ïefle  foriit  avec  les  cellules  qui  fe  féparerent  par 
la  poLuriture  ,  lorrque  la  pbie  fut  en  fuppii* 
ration, 

Je  ne  jugeai  point  à  propos  d'ouvrir  la  partie 
du  Cmust  qui  fe  prolongeoit  dans  la  feffe ,  parce? 
que  les  maiiere.^  flercorales  n'y  étant  point 
entrées,  j'etpérois  qu'il  pourroit  le  réunir;  &  il 
fe  réunit  en  etfei.  Cette  malade  que  je  pris ,  pour 
ainfi  dire ,  mourante ,  fut ,  en  moins  de  çincj 
femaines,  parfaitement  guérie. 

Pour  fîiiir  la  matière  de  hémorrhoïdes ,  il 
s'agit  de  décrire  les  dilTérentes  méthodes  de  les 
détruire,  foit  par  les  cantiques  ,  foit  par  la 
ligature  ou  par  rinllrumeiu  tranchant.  On  ne 
fe  détermine  à  ces  oipéra^ions  que  lorfqu'elles 
nuirçm  conOdérablement  aux  fondions,  &  (JAIÇ 
les  reqiedes  généraux  ôç  les  topiques  ont  été 
employés  inutilement. 

Les  héiivorrhoïles  peuvent  empêcher  la  fortie 
dQS  excrémens  ou  la  rendre  feulement  difficile 
Si  douloijreufe ,  parce  qu'étant  nonibrenfes  & 
go'iflees  ,  elles  bouchent  ou  r^trécUTent  confidé- 
yablerneiit  l'anus.  Klles  produifent  encore  ces 
eirets  ,  lorfqu'elles  font  dures  ,  fehirreufes  & 
filuieufes.  Dans  tous  ces  cas  ,  il  faut  les  détruire 
par  l'un  des  trpis  moyens  que  je  viens  de 
rapporter. 

pour  détruire ,  avec  Tinflrument  tranchant, 
les  hémorrhoïdes  qui  bouchent  l'anus  ,  le  malade 
étant  couché  fur  fou  lit  ,  on  introduira  un 
doigif  dans  le  réélu  m  ,  jufqu'à  Tei 'droit  où  la 
veine  hémorrhoïdale  commence  de  le  dibter, 
s^  c*ef]  à  dire,  dans  le  plus  étroit  que  j'appellerai 
4.Qrénay^nt  k  (oiki  Qu  pédiçuk  de  l'hçû^or* 
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rWide.  On  attire  à  foi  rhéinorrhoïde  ,  amant 
qu'il  ert  pofnble,  &  pour  avoir  plus  de  facilite, 
on  fait  faire  au  malade  quelques  ellorts,  comme 
pour  aller  à  la  Celle  ;  on  incife  la  membrane 
mince  qui  la  recouvre  ;  on  la  détache  de  l'hé- 
morrhoïde  avec  un  déchaiifToir  ,  &  l'ayant  dé- 
couverte tout  autour,  s'il  ell  poRlble ,  on  l'ac" 
croche  avec  une  érine,  puis  on  6te  le  doigt 
<ie  l'anus ,  pour  donner  à  la  membrane  la 
liberté  de  fe  retirer ,  pendant  qu'avec  l'éiine  on 
retient  l'hémorrhoïde  au- dehors.  Les  rh->fes 
étant  en  cet  état ,  on  peut  en  faire  la  ligature 
ou  la  couper.  Quand  on  fait  la  ligature  .  on 
pafTe  un  fil  double  pour  la  lier  au-defflis  & 
au-delTous,  on  fait  tenir  les  iils  par  un  aide 
intelligent ,  8c  s'il  y  a  trois ,  quatre  ou  cinq 
hçmorrhoîdes ,  on  fait  à  chacune  la  même 
opération.  Si  on  veut  les  couper  au  lieu  de  les 
lier ,  on  paiTe  un  birtouri  bien  tranchant  ou  des 
cifeaux  mouiïes ,  par-defTous  l'hémorrhoïde,  & 
l'on  Goupe  dans  les  endroits  mêmes  où  Ton 
auroit  fait  les  ligatures.  S'il  vaut  mieux  couper 
les  hémorrhoïdes,  que  de  les  lier,  c'ell  une 
queflion  que  nous  allons  examiner. 

Quand  on  lie  les  hémorrhoïdes  ,  on  ne  craint 
point  l'hémorragie ,  mais  le  malade  fouffre 
davantage ,  ôc  les  fils  que  l'on  a  coupés  à  deux 
ou  trois  pouces  du  nœud  ,  embarraTent  dans 
les  panfemens,  ou  lorfque  le  malade  va  à  la 
felle.  Cela  arrive,  fur- tout  quand  il  y  a  pluGeurs 
ligatures,  &  que  Ton  n'a  point  arrangé  ces  filets 
en  rayon ,  de  manière  qu'aucun  re  pa'Te  fuc 
l'anus  ,  d*un  côté  à  l'autre.  De  plus ,  fî  l'on 
çviiç  l'hémorragie  en  fuivant  cette  méthode i 
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on  n'évite  pas  toujours  l'inflammation  ;  il  efî  vrai 
que  cet  accident  n'arrive  pas  ordinairement , 
quand  la  veine  hcmorrhoïdaie  eit  bien  dé- 
pouillée des  membranes  qui  la  couvrent,  car  ce 
n'en  point  Ja  ligature  de  la  veine  qui  la  caufe  , 
mais  celle  des  tileis  meaibraneux  &  nerveux  que 
l'on  lie  avec  elle.  Quoique  l'on  ne  découvre 
pas  exaclement  les  hémarrhoïdes  avant  que  de 
Jes  lier,  ces  accidens  n'arrivent  pas  toujours* 
J'ai  vu  quelquefois  lier  des  hémorrhoïdes ,  6c 
je  les  ai  liées  moi-même  avec  la  peau  ou  la 
ï3iembrane  qui  les  recouvre  ,. fans  caufe r  aucun 
accident,  mais  il  m'eft  arrivé, ,  comme  aux 
autres,. de  me  repentir  de  l'avoir  fait. 
£^  Une  femme  qui  j  depuis  cinq  on  ijx  ans,  étoit 
tourmentée  d'hémorrhoides,  en  avoit  trois  fur 
le  bord  interne  de  l'anus ,  placées  prefque  à 
égale  diflanceles  unes  des  autres  ,  faillantes 
d'un  travers  de  doigt ,  Se  étroites  vers  leur  bafe. 
On  ne  pouvoit.pas  fouhaiter  une  difpofition 
plus  favorable  à  la  ligature.  Je  les  liai  toutes 
trois.  Cinq  ou  fix  heures  après  cette  opéra;- 
tion ,  qui  n'avoit  été  que  médiocrement  dour 
loiireufe,  la  malade  me  lit  dire  qu'elle  fouffroit 
horriblement.  J'allai  la  voir  ,  elle  fe  plaignoit , 
non  de  fes  hémorrhoïdes,  mais  d'une  douleur 
de  colique ,  qui  fe  faifoit  particulièrement  feniir 
dans  toute  la  route  du  colon  ;  tout  le  ventre 
commençoit  d'être  douloureux.  Je  levai  l'ap- 
pareil,  Se  je  touchai  les  hémorlioïdes,  fans  lui 
•caufer  de  douleur.  Je  la  faignai  pour  la  féconde 
fois;  deux  heures  après  ,  je  lui  fis  une  iroiiieme 
faignée,  puis  une  quatrième  ,  mr.is  le  mal  allant 
en  augmentant,  je  jugeai  à  propos  d'ôter  les 
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ligatures  ,&  ne  pouvant  les  délier  ,  parce  que  les 
nœuds  ctoient  cachés  par  le  gcnHenient  qui  y 
étoit  (urvenu  ,  je  les  coupai;  pGr  ce  nw^Tu  je 
foulageai  la  malade  plus  que  n'avoicnt  fait  les 
faignées  ,  Se  que  n'auroient  fait  toutes  celles 
que  j'aurois  pu  faire  ;  car  l'inflammation  dii 
bas  ventre ,  &.  particulièrement  celle  des  gros 
inteflins  ,  dont  elle  étoit  menacée,  ayant  pour 
caufe  les  ligatures  ,  ne  pouvoit  être  prevenue 
ou  détruite  qu'en  Ôtant  cette  caufe.  Quoique 
les  hémorrhoïdes  n'eulTent  été  que  vingt-quatre 
heures  liées,  elles  devinrent  noires,  le  voili- 
nage  s'enflamma  ;  il  fe  fit  Une  légère  fuppura- 
lion ,  qui  fépara,  dans  l'endroit  de  la  ligature, 
toute  la  peau  qui  y  a  voit  été  comprife.  Suivant 
la  route  que  cette  féparation  m'avoit  tracée , 
je  coupai  d'abord  une  de  ces  hémorrhoïdes  , 
&.  comme  le  fang  ne  couloir  point,  j'en  fis 
autant  aux  deux  autres-,  chacune  de  ces  hémor- 
rhoïdes contenoit  un  caillot  noir^  dur.  attaché 
aux  parois  de  la  veine.  Quoique  les  trois  plaies 
ne  donnalTent  que  peu  de  fang  ,  je  les  panfai 
avee  de  la  charpie  feche  ,  pour  cette  fois 
feulement ,  prévoyant  qu'elles  pourroient  four- 
nir du  fang  ;  ce  qui  'arriva  ,  Se  m'obligea  de 
panfer  la  malade  ,  moins  par  néceOlté  ,  que 
pour  la  tranquillifer.  Elle  fut  en  peu  de  tems 
parfaitement  guérie.  Ce  cas.  Se  quelques  autres 
prefque  femblables ,  me  dégoûtèrent  de  cette 
méthode  ,  &  je  l'abandonnai  entièrement  ,  après 
le  trifle  événement  que  l'on  va  voir  dans  l'ob- 
fervatîon  qui  fuit. 

iVÎ.***  que  les  hérrtorrhoides  externes  avoient 
hombife  de  fois  jette  dans  des  maladies  affreufesi 


124         Des    Ulcères. 

forma  le  deiïein  de  s'en  délivrer.  La  crainte  cîfl 
prendre  un  mauvais  parti  Ta  voit  engagé  à  lire 
les  auteurs  ,  &  à  confulter  les  plus  habiles 
gens.  Ayant  combiné  tout  ce  qu'il  avoit  appris 
des  uns  &  des  autres  ,  fur  la  manière  de  fe 
délivrer  de  ce  mal,  il  fe  détermina  pour  la 
ligature ,  quoique  ce  ne  fiit  pas  le  fentiment 
de  la  pluralité.  Il  fut  préparé  à  cette  opéra- 
tion par  les  remèdes  généraux  ,  les  bains  , 
les  bouillons  altérans ,  les  eaux  minérales  ferru- 
gineufes.  Cinq  ligatures  lui  furent  faites  pai: 
une  main  habile,  il  foutTrit  peu  &  s'applaudif- 
foit  d'avoir  pris  ce  parti.  Cinq  ou  iiK  heures 
après  ,  il  appela  l'élevé  en  chirurgie  qu'on  avoit 
laiiïc  près  de  lui ,  8c  fe  plaignit  de  quelques 
douleurs  ,  qu'il  fentoit  dans  la  région  des  reins. 
Cet  élevé ,  qui  l'avoit  déjà  faigné ,  Se  à  qui 
l'on  a,voii  dit  de  lui  faire  une  féconde  faignée , 
en  cas  qinî  furvînt  quelque  accident ,  ex^'-cuta 
les  ordres  qui  lui  avoient  été  donnés  ;  mais  la 
douleur  augmentant,  il  lit  avertir  fon  maître, 
qui  trouva  le  malade  inquiet  &  fort  agite ,  Je 
ventre  très-doulou.'eux ,  fans  être  confidérabîe- 
ment  gonflé  ;  il  lit  fâigner  encore  le  malade  ,  Se 
appliquer  fur  le  ventre  des  fachets  remplis 
d'herbes  émollientes ,  renouvelées  ou  changées 
d'heure  en  heure.  Tout  cela  fut  inutile  ;  il  fur- 
vînt au  malade  des  naufées,  des  vomllfemens 
Se  des  hoquets.  Il  étoit  encore  dans  cette 
fituation  ,  quand  je  me  trouvai  à  la  levée  du 
premier  appareil ,  vingt  -  quatre  heures  après 
l'opération;  [es  hémorrhoïdes  étoieut  brunes, 
mais  fans  douleur.  On  s'aiTembla  pour  décider 
de  ce  qu'on  devoir  faire  pour  remédier  au3ç 
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iiCcîdens.  On  fut  d'avis  qu'à  l'inftant  il  falloît 
délier  ou  couper  les  ligaïujes ,  ce  qu'on  fît.  Je 
compare  ces  accidens  à  ceux  qui  accompagnent 
les  hernies,  Cnns  lefquelles  une  petite  portion 
de  rmteilin  elt  étranglée.  Si  ceux  qui  ont  ces 
fortes  de  iiernies  ne  lont  pas  fecourus  promp- 
tement,  ils  périffent  quelquefois  en  trente  ou 
quarante  heures ,  d'une  inflammation  gangré- 
neufe,  qui  occupe  tout  le  bas  ventre,  mais  part^ 
culierement  les  inteflins.  C'eftainfi  que  mourut 
le  malade  ,   avant  le   deuxième  jour  accompli. 

Je  ne  crois  pas  me  tromper ,  quand  je  com- 
pare les  hémorrhoïdes,  ainfi  liées,  à  une  petite 
portion  de  l'inteftin  pincée  &  étranglée  dans 
l'anneau.  La  caufe  du  mal  &  les  effets  font  les 
mêmes; comme  il  arrive  fouvent  que,  quoiqu'on 
réduife  l'inteflin  pincé  ,  par  l'opération  ou 
autrement ,  le  malade  meurt  de  gangrené  ;  il 
arriva  auffi  que  le  malade ,  dont  il  s'agit ,  périt 
des  mêmes  accidens ,  quoique  l'on  eût  coupé 
les  ligatures  des  hémorrhoïdes  ,  parce  que, 
dans  l'un  8c  dans  l'autre  cas  ,  le  mal  eft  trop 
avancé,  &  que  le  fecours  vient  trop  tard.  La 
femme  aux  trois  hémorrhoïdes  auroit  péri  de 
même,  fi  je  n'avois  affez  tôt  prévu  ce  qui  pou- 
voit  en  arriver.  Après  un  pareil  événement , 
je  me  fuis  bien  gardé  de  lier  les  hémorrhoïdes, 
avant  que  de  les  dépouiller  exadement  de  leurs 
membranes  ;  8c  quand  je  les  ai  dépouillées ,  à 
d^lfein  de  les  lier,  fouvent  j'ai  préféré  l'amputa- 
tion à  la  ligature. 

Quelqu'un  pourrolt  penfer  que  fi  le  dépouil- 
lement de  l'hémorrhoïde  ell  abfolument  nécef- 
faire  à  la  ligature,  il  pouuroit  ne  l'être  pas  à 
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l'amputation  :  il  pàroît,  en  effet ,  plus  facile  d''em'' 
porter  les  hémorrhoïdes  avec  leur  enveloppe  ; 
îi  eft  vrai  que  l'opération  Te  fait  plus  prompi- 
tement  ,  mais  la  guérifon  n'ell  pas  G  prompte, 
parce  que  la  perte  de  fubflance  efl  plus  confi- 
dérable ,  &  que  les  lèvres  de  la  plaie ,  qui  ,• 
dans  ce  cas,  font  fort  éloignées,  fe  rapprochent 
difficilement.  Je  dirai  plus:  c'eft  que  s'il  furvient 
hémorragie  après  l'amputation ,  il  eil  bien  plus 
facile  de  l'arrêter  j  lorfque  l'on  a  dépouillé 
l'hémorrhoïde  avant  de  la  couper,  que  lorfqu'on 
l'a  coupée  conjointement  avec  fes  enveloppes; 
pa.ice  que ,  dans  le  premier  cas ,  fes  enveloppes 
font  utiles  pour  arrêter  Je  fang:  on  les  rappro- 
che pour  couvrir  l'embouchure  des  vaiiFeaux 
coupés  ,  cS:  par-defTiis  on  ajjplique  le  premier 
bourdonnet ,  fur  ce  premier ,  on  en  place  un 
plus  large  ,  fur  celui-ci ,  un  troifieme  plus  large 
encore,  &  toujours  en  augmentant,  jufqu'à  ce 
qu'on  ait  rempli  l'efpace  entre  les  deux  fefTes,- 
Tous  ces  bourdonnets  font  fouienus  par  des 
compreîTes  graduées  ,  le  tout  efl  afTujetti  âc 
comprimé  par  le  bandage  en  T.  On  ne  levg 
ordinairement  cet  appareil  qu'au  bout  de  deux 
ou  trois  jours  :  folivent  on  trouve  la  réunion 
faite  &'  le  malade  guéri  ;  à  cela  près  d'une 
échimofe  autour  de  l'anus,  femblable  à  celle 
qui  arrive  quelquefois  à  la  faignée ,  &  qui  fé 
guérit  avec  la  même  facilité.  Cette  échimofe" 
eft  caufée  par  le  fang  qui  fe  trouve  fous  les 
membranes ,  lorfqu'en  les  approchant ,  on  n'a 
pas  bien  exprinié  tout  le  fang  qu'elles  conte- 
noient.  Quoique  le  malade  paroifTe  guéri ,  on 
doit  continuer  la  comprefTion,  non  pas-  aufîi 
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forte  ,  mais  afTez  pour  s'oppofer  à  rimpuifion 
du  lang,  qui  poiirroit  rouvrir  <Sc  les  veines  & 
la  plaie.  Le  malade  eii  bien  plus  éloigné  de  fa 
guérifon  ,  lorlqu'on  a  coupé  les  hémorrhoïdes, 
lans  les  dépouiller  de  leurs  membranes.  Il  eft 
bien  avantageux  que  le  malade  loit  quelques 
jours  fans  aller  à  la  felle  ;  mais  s'il  arrivoit 
qu'avant  les  premières  vingt-quatre  heures  il  en 
eût  quelques  envies  ,  il  faut ,  s'il  efl  pofTible , 
que  le  même  chirurgien  qui  a  placé  lappareil  , 
loit  préfent.  Il  fera  tourner  le  malade  fur  le 
côté  oppofé  à  l'opération  ,  lui  fera  plier  les 
cuilTes  &  les  jambes  ,  il  fe  mettra  à  genoux  fur 
fon  lit ,  du  côté  &  fort  proche  de  fon  ventre , 
Se  mettra  une  main  fur  l'appareil ,  pendant 
que  quelqu'un  défera  le  bandage  ;  il  lèvera  les 
pièces  de  l'appareil  les  unes  après  les  autres , 
obfervant  de  ne  point  lever  la  première  avec 
une  main,  que  l'autre  ne  prenne  promptement 
la  place  de  la  féconde ,  &  les  levant  ainfi  fuc- 
cellivement  ,  jufqu'à  ce  qu'il  foit  arrivé  aux 
deux  bourdonnets  qui  ont  été  appliqués  les 
premiers,  il  retiendra  ceux-ci  avec  un  ou  deux 
doigts ,  pendant  que  le  malade  rendra  [es  ma- 
tières fur  une  alaife  qu'on  aura  placée  à  cet 
effet.  Le  malade  ayant  faiisfait  à  fes  befoins  , 
on  le  nettoiera  ,  puis  on  placera  un  appareil 
comme  le  premier.  Par  ce  moyen  ,  le  fond  de 
l'appareil  n'ayant  point  été  dérangé ,  la  com- 
preOlon  ne  fera  point  interrompue. 

Il  n'eft  pas  difficile  d'arrêter  le  fangau  bord 
^e  Tanus ,  mais  la  difficulté  efl  grande  ,  lorf- 
que  le  vaiiTeau  eft  plus  avant ,  dans  un  lieu  où 
i'ijn  ne  peut  faire  la  ligatuie  ,  Se  qù  l'appareil 
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compredlf ,  tel  que  nous  venons  de  le  décrire^ 
ne  pourroit  fe  pratiquer  ;  c'ell  ce  qui  m'a  fait 
imaginer  un  tampon  d'une  llruâure  particu- 
lière. Je  forme  avec  de  la  charpie  un  lamporl 
de  figure  oblongue,  ni  trop  dur  ni  trop  mou; 
fur  Fun  des  bouts  de  ce  tampon ,  je  palTe  en 
croix  deux  gros  tik  ,  je  les  reunis  à  l'autre  bouti 
8l  pour  les  affujettir  dans  cette  fituation  ,  je 
palTe  circulairement  quelques  brins  de  charpie 
fort  longs,  depuis  un  bout  juiqu'à  l'autre;  les 
quatre  iils  réunis ,  forment  un  cordon  ,  qui  doit 
avoir  ati  moins  huit  à  dix  pouces  de  longueur» 
Je  mouilie  l'intérieur  de  l'anus ,  5c  l'extérieur 
du  tampon,  avec  du  blanc  d'oeuf,  ce  qui  me 
donne  la  facilité  de  l'introduire  dans  l'anus  ^  au- 
delTus  du  fphinder ,  ou  du  moins  au-delà  du 
vaiiTeau  ouvert.  Ce  tampon  eft  alfez  gros  pouc 
remplir  l'inieflin  ,  mais  non  pas  alTez  pour 
arrêter  l'hémorragie  ;  pour  lui  donner  cett® 
faculté, xje  prends  un  autre  tampon  de  charpie  , 
à  travers  lequel  je  pafTe  le  cordon  du  premier 
tampon,  que  je  tiens  ferme  avec  l'une  de  mes 
mains ,  &;  je  le  tire  à  moi ,  pendant  qu'avec 
l'autre  main  je  poulîe  le  tampon  extérieur, 
comme  fi  je  voulois  le  faire  entrer  dans  le  fon* 
dément;  il  arrive  alors  que  le  tampon  intérieur 
fe  raccourcit,  qu'il  s^elargit  par  conféquent,  & 
vient  prefTer  les  parois  du  vaiiTeau  ouvert.  La 
prefTion  efi  d'autant  plus  grande,  que  le  tam- 
pon extérieur  ,  poulfé  à  contre-fens  ^  lui  féfifle, 
êc  de  cette  manière  le  vaiiTeau  fe  trouve  preiTé 
par  trois  forces ,  favoir ,  par  la  dilatation  du 
tampon  intérieur,  par  fa  détermination  de  haut 
en  bas,  &  par  la  preilion  du  tampon  extéri'::ur, 

de 
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tîê  bas  en  haut;  Il  fort  an  -  dehors  un  grap.d 
bout  de  ce  cordon  ,  que  j'enveioppe  dans  un 
linge  ,  Se  que  je  rephe  fur  la  charpie  ,  qui  fait  lé 
tanipdn  extérieur.  Je  le  couvre  de  plufieurs 
tomprefTes ,  puis  d'un  bandage  en  T.  Par  ce 
moyen  ,  ce  cordon  eft  arrête  de  manière  que 
les  deux  tampons  ne  peuvent  s'écarter  Vûn  de 
l'autre. 

La  maniéré  que  je  viens  de  décrire,  pouc 
arrêter  le  faiig,  m'a  été  utile  en  bieii  des  ren- 
tontres.  Je  rapporterai  quelques  cas  où  ,  fans 
te  fecours,  les  malades  leroient  morts  en  peii 
de  tems. 

Je  fus  appelé  pour  voir  un  homme  à  qui  oïl 
avoit  fait  l'opération  de  la  filiule  à  l'anus.  Depuis 
«que  cette  opération  croit  laite,  on  avoit  relevé 
l'appareil  cinq  ou  fix  fois  par  jour  ,  pour  arrêter 
le  Tang.  Celui  qui  avoit  fait  l'opération,  propofa 
de  faire  une  ligature  au  vai(îeau  ^  ce  qui  alarma 
la  famille  j  qui  nie  manda  pour  y  être  préfent. 
Il  y  avoit  deux  heures  que  le  panfement  avoit 
été  fait ,  &  que  le  fang  ne  donnoit  plus.  Les 
àfnfians,  le  malade,  le  chirurgien  même,  étoient 
tafTurcs;  Celui  ci  me  dit  qu'il  efpéroit  que  lé 
fang  feroit  arrêté,  parce  qu'il  avoit  mis  beau- 
coup de  bourdonnetsi  &  augmenté  la  com- 
predion.  Nous  jugeâmes  qu'il  étoit  inutile  ,  & 
qu'il  pouvoir  être  dcfavantageux  de  lever  cet 
appareil,  mais  qu'il  falloit  veiller  le  malade,  8c 
ôbferver  fi  le  fang  ne  parjiiToit  pa€.  La  nuit 
fe  paffa  affez  bien  ,  à  cela  près  de  quelques 
foiblefFes ,  &  des  fueurs  qu'il  eut  à  différeiites 
reprifes  :  enfiite  il  fentit  des  douleurs  de  coli- 
ques,  des    tranchées    &  une  preiTaute    envie 
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d'aller  à  la  feile.  On  me  demanda  avec  préci- 
pitation, on  leva  l'appareil  ,  cSc  le  malade  rendit,^ 
d'iiiie  feiile  fois,  un  plein  balïïn  de  Ouig  noir  & 
caillé  ;  enluite  il  en  jetta  de  plus  fluide  Se  plu» 
rouge  ,  qu'on  j'-Tgea  lortir  aduellement  du  vaif- 
feau  ouvert  :  ainii  ce  dernier  appareil ,  plus 
eoninrefllf  c;U3  Ic'  autres  ,  avoit  exade:r,c;^t 
bouche  l'anus  ,  mais  il  n'avoit  point  compriiné 
le  vaiileau  ;  le  fang  qui  n'avoit  pu  Tortir  par 
l'anus,  ctok  remonté  dans  l'intellin /&  l'ay-'uit 
rempli ,  en  avoit  fait  une  e.rpece  de  boudin. 
J'introduis  le  doigt  dans  l'anus,  d<.  ayant  reconnu' 
l'endroit  d'où  fortoit  le  fang ,  je  l'indiquai  aiï 
chiiurgien  ordinaire,  &  je  lui  lis  mettre  loiï 
doigt  à  la  place  du  mien,  pour  tenir  le  vaiiTeau 
bouché,  pendant  que  je  conllruirois  deux  tam- 
pons ,  comme  ceux  que  j'ai  décrits  ci-deifus.  Je' 
IQS  plaçai  l'un  &  l'autre  de  la  manière  que  je' 
l'ai  dit,  le  fang  fut  arrêté  ,  &  le  malade  guérir. 
Il  y  eut  cependant  une  alarme ,  lorfque  ,  deux 
jours  après,  ayant  levé  l'appareil-,  il  rendit 
encore  beaucoup  de  fang  caillé.  Je  rallurai  tout 
îe  monde,  difant  que  ce  fang  n'étoit  pas  forti- 
du  vaiflTeau  depuis  l'app'ication  de  mon  appareil  ^ 
Se  qu  il  en  rendroit  encore;  ce  qui  arriva  cinq 
ou  lix  jours  de  fuite,  comme  je  Pavois  di^. 

On  coupe  quelquefois  des  hémorrhoïdes  que' 
\*on  croît  externes ,  parce  qu'eirecliveme.Mt  e'ies- 
exiftent  au»dehors,  mais  elles  ont  originaire- 
ment  été  hémorrhoïdes  internes.  Ou  a  pu  re- 
marquer cî-deîTus,  que  les  eiforts  pour  aller  à 
la  fellc ,  les  poulTent  peu  à  peu  ,  Si  les  font 
fortir  de  minière  que  les  malades  font  ob'igé'S- 
de  les  faire  rentrer ,  chaque  fois  qu'ils  vont  à 
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la  Telle.  De  celles-là  il  en  cft  qui  à  la  Un  né 
peuvent  rentrer ,  qui  f^  gonflent  &  s'ei.fiRnî- 
iiient,  &C  qui.  après  que  Tiinlarnination  a  ceiTéj 
rieir-.eurent  ndhércntes  aux  bords  de  Tânusi 
D'autres  qiii ,  lans  fe  rendre  adhcrentes ,  font 
devenues  dures  i5c  d'un  volume  ii  conlldcrable  j 
que  les  malades  les  ont  laifTces  au-dehôrs  ,  pour 
éviter  la  douleur  qu'ils  reiïentcnt  en  les  fai Tant 
rentrer.  Plufieurs  les  ont  portées  en  cet  ctatj 
nombre  d'années  fans  s'eu  plaindre  ,  parce  qu'ils 
en  étoient  moins  incommodés  cu'auparavant  , 
n'ayant  plus  à  fouftrir  la  coiiradioi'  ru  Tphinclerj 
qui  les  faifoit  lor'ir  en  aliaiit  à  la  lelle  j  ni  celle 
cju'iis  étoient  obligés  de  faire  ^  en  fori^ant  ce 
mufcle  à  les  laiffér  rentrer. 

Si  par  la  fuite,  quelques-unes  des  càiifesquë 
iious  avons  rapportées  ci-deffiis ,  engagent  les 
chirurgieîis  à  les  couper,  'Se  qu'ils  I^î  regard  eut 
comme  hémorrhoïdcs  externes,  fans  s'être  in- 
formés du  comtîtencement  oc  du  progrès  de  la 
rnaladie  ,  il  peut  tomber  dans  le  cas  fâcheux 
où  tom'ba  un  jeune  homme,  qui ,  pour  avoir  vu 
faire,  cette  opération  à  un  maître  de  l'arî,  &.  la 
regardant  comme  une  bagatelle  ,  eut  la  témérité 
de  l'entreprendre.  ElTrayé  par  la  quantité  du 
fang  qui  fortit  d'abord  ,  il  introduilit  de  la 
charpie  dans  le  rectum  ,  jufqu'à  ce  que  ,  le  fang 
ne  fortant  plus  au  d<^hors  ,  il  crut  l'avoir  arrêté; 
mais  le  fang,  ne  pouvant  fortir  par  l'anus  ,  avoit 
toulé  dans  le  redum  :  le  ma!ade  touiba  eri 
défailiaace,  Se  mourut  quatre  ou  cinq  heures 
après.  Péri  fis  l'ouverture,  je  trouvai  le  rectum 
êc  prefque  toiit  le  colon ,  plein  de  fang  noir  ^ 
moitié   iiuide  ,   moitié  coagulé.  J'examinai  lel, 
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rccluîi  ,  dans  lequel  je  trouvai  ,  parmi  lé 
fang,  quelques  bourclonnets  qui  nVloient  paâ 
liés  ,  di.  qui  d'ailleurs  n'étoient  pas  ailez  aios  , 
pour  preliër  le  vaiffeau  qui  fouriùllbit  le  l^i'^g. 
L'hémorrhoîde  étoit  interne  ;  fon  pédicule  j 
long  de  deux  travers  de  doigt,  commençoit  ati 
bord  fupérieur  du  rphinâer.  Cette  hémorrhoïde 
avoic  été  coupée  à  Ton  collet  ,  au  bord  de 
î'anus  ,  &:  îe  pédicule ,  n'étant  plus  retenu  par 
la  tête  de  l'hémorrhoîde  ,  s'étoit  retiré  au  bord 
fupérieur  du  fphinder  ,  ce  à  quoi  l'introduction 
de  la  charpie  n'avoit  pas  peu  contribué.  Dans 
cette  fituation  ,  le  fang  ne  pouvoit  être  arrêté 
par  une  comprcOlon  femblable  à  celle  que  l'on 
avoit  faite  ;  mais  au  contraire  ,  celte  fituation 
auroit  été  très-avantageufe  à  l'application  de 
îiûtre  tampon.  Si  avant  de  faire  cette  opéra- 
tion ,  ce  jeune  homme  eût  confulté  quelques 
maîtres  de  l'art ,  il  ne  feroit  pas  tombé  dans 
cette  faute  :  ils  lui  auroient  appris  qu'en  quel- 
que lieu  que  foit  l'hémorrhoîde  qu'on  coupe  i 
l'endroit  coupé  fe  retire  toujot^rs ,  &  que  cette 
rétraftion  ell  d'autant  plus  grande,  que  le  pé- 
dicule ert  enfoncé  dans  le  rectum;  qu'il  efl  des 
cas  où  l'on  efl  fort  embarralTé  d'atteindre  l'en- 
droit que  l'on  a  coupé.  C'eft  la  raifan  ponri 
laquelle ,  à  moins  que  Phémorrhoïde  ne  foiC 
hors  de  l'anus  ou  fort  proche  du  bord,  j'ai  la 
précaution  d'avoir  mes  deux  tampons  tout 
prêts,  Si  même,  avant  que  d'opérer,  jepafre  l& 
premier  tampon  au-delîhs  du  fphinélei'l^e  fais 
îenir  le  cordon  qui  le  lie  ,  au  côté  oppofé  à 
celui  où  je  dois  opérer,  &  quand  l'opération 
«û  faite ,  je  place  mon  fécond  Eampoh  ,  de  IîS 
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innnîereque  j'ai  dit.  Si  le  vairTean  coupé  fournit 
beaucoup  de  fang,  je  tire  le  cordon  du  tampon, 
afTez  pour  l'appuyer  fur  l'oiifice  interne  du 
fphinder  ;  par  ce  moyeiî ,  j'empêche  le  faiig 
d'entrer  dans  le  redum ,  pendant  que  j'acheve^ 
mon  opération  ,  puis  je  paiTe  le  cordon  du  pre- 
mier tampon,  à  travers  le  fécond,  Si  je  m'en 
fers  ,  comme  je  l'ai  dit.  Je  ne  retire  jamais  le 
premier  tampon  hors  du  recliim,  dans  les  pan- 
femens  ,  à  moins  que  le  malade  n'ait  beîoiii 
d'aller  à  la  felle.  Avant  d'avoir  mis  en  ufage  ce 
moyen  d'arrêter  le  fang,  j'étois  toujours  dans 
l'inquiétude,  mais  il  m'a  fervi  fi  efficacement, 
que  l'ayant  appliqué,  je  fuis  tranquille,  (5c  ne 
crains  plus  qu'on  m'appele  ,  pour  arrêter  le  fang. 
J'ai  vu  quelquefois  entreprendre  la  cure  des 
hémorrhoïdes  ,  par  l'ufage  âss  cau'Bqucs.  Il  y 
n  bien  des  chofes  à  dire  contre  cette  méthode 
en  général  ;  je  me  contente ,  pour  le  préfcnt 
de  la  comparer  à  celle  que  je  viens  de  doriner. 
Celle-ci  q[\  générale,  au  lieu  que  les  caufli- 
ques  ne  pourroieiU  ,  tout  au  plus  ,  être  em- 
ployés que  dans  les  hémorrhoïdes  externes , 
petites,  crevées,  ulcérées,  &  auxquelles  il  cft 
furvenu  des  chairs  fongueufes,  dures  ou  calleu- 
les  ;  dans  ces  hémorrhoïdes  enfin  qui  ne  péné- 
trent pas  plus  loin  que  le  bord  de  Tanus.  On 
pourroii  ,  tout  au  plus,  dans  celles-là,  en  toîé- 
1er  l'ufage;  car  je  ne  crois  pas  qu'on  foit  aiïez 
hardi  de  porter  plus  avant  dans  l'anus  un  n^é- 
dicament  qui  caufe  tant  de  douleur  ,  &  des  dou- 
leurs G  vives,  que  les  malades  tombent  toujours, 
en  convnlfiOn ,  (\es  douleurs  eii'in  qui  durent  ci'^d 
OU  fix  heures ,  qui  impatientent  le  malade    di 
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\ç  'mettent  au  dérefpoir.  Je  m'étonne  que  que!- 
fjues-uns  aient  fi  ptii  de  rai(bn,  ou  foient  alTcz 
dupes,  pour  préft'.er  ce  cruel  remerle  à  unQ 
ppciation  ,  qui  ne  dure  qu'un  infiant ,  dont  la 
douleur  ell  médiocre  Se  pa'bgere,  &  qui,  dans 
lin  feul  coup  ,  emporte  tout  le  mal  ;  au  lieu 
que  la  cruelie  application  des  cauiliques  Te 
iq^cte  ,  &  caufe  à  chaque'  fois  les  mêmes 
douleurs  ,  mais  plus  vives  encore  que  les  pre-' 
mic:es ,  parce  que  la  partie  elt  devenue  plus 
fcnfible.  Entin,  peut-on  préférer  le  cauflique, 
méd^cam.ent  aveugle  ,  qui  détruit  rarement 
tout  ce  qu'il  faut  détruire  ,  ou  qui  détruit  plus 
fju'il  ne  faut  ;  peut-on,  dis-je  ,  le  préférer  au 
biflouri ,  qui,  conduit  par  une  main  éclairée, 
inéna^^e  la  partie  faine,  ^  ne  coupe  que  cç 
qii'if  faut  ?  "   ' 

Lorfque  fur  le  bord  de  l'anus  ,  il  y  aura  quel- 
ques hémorrhoïdes  doulouteufcs  ,  dures,  ulcé- 
rées,, fifluleufes  oucalleufes,  il  faut  les  extirper. 
Ayant  ex^ïminél'hémorrhoïde,  fi:  reconnu  toute 
fon  étendue ,  fi  elle  efl  adhérente  à  la  peau, 
pn  j'accroche  profondément  avec  Perrine,  dan^ 
l'eV.droit  de  fa  plus  forte  adhérence,  on  con- 
ferve  la  peau,  qui  n'efl  point  adhérente,  &, 
pour  y  parvenir ,  oa  tire  l'hémorrhoïde  à  foi , 
pendant  qu'un  aide  intelligent  tieuÈ  la  peau 
tendue,  ce  qui  fait  qu'on  la  coupe  plus  facile- 
ment ,  avec  moins  de  douleur ,  Se  le  phîs  près; 
qu'il  fe  pfe'Jt  de  fon  adhérence  à  rhémorrhoïde. 
La  peau  ^infr  coupée  ,  toujours  retenue  par- 
l'aide  imelligent ,  on  tire  à  foi  Théuiorrhoïde 
avec  l'erriiie  ,  jufqu'au  deffus  du  niveau  de  la 
peau ,  miis  pafïant  le  biflouri  par-delTous ,  oi^ 
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la  coupe;  mais  fi  elle  n'ell  pas  alîbz  élevée  au- 
dcniis  de  ce  niveau,  la  tcnain  toujours  tirée, 
on  la  répare,  en  ciifféquant  avec  la  pointe  du 
billouri ,  jufqu'à  ce  qu'elle  y  Toit  parvenue,  Sz 
qu'on  puilîe  la  couper.  Si  rhémorrhoïdc  eil 
lilluleufe,  on  paTe  Terrine  aulTi  avant  qu'il  fe 
peut  dans  le  finus  ;  (i  elle  eil  dure,  Si  que  la 
peau  ne  foit  point  adhérente,  on  ouvre  la  peau 
ou  la  membrane  de  Tanus  qui  la  couvre  ,  on 
paiïe  Terrine  entre  les  deux  lèvres  de  cette 
plaie  ,  on  accroche  profondément  Thémor- 
rhoïde  ;  avec  un  déchaufibir  ,  on  détache  les 
enveloppes,  puis  on  la  coupe,  ainfi  qu'il  a  été 
dit  ci-defTus  ,  en  parlant  de  l'extirpation  des 
hémorrhoïdes.  On  peut  remarquer  que  ,  dans 
toutes  les  opérations  que  j'ai  décrites  ,  je  re- 
commande de  ménag.;v  la  peau  ou  les  enve- 
loppes qui  couvrent  les  hémorrhoïdes  ,  &  de 
les  bien  détacher,  pour  qu'elles  ne  foient  point 
comprifes  inutilement  dans  l'amputation.  Quand 
on  n'obferve  pas  cette  loi ,  on  court  rifque  de 
cauferun  rétrécifTement  de  l'anus  ,  plus  ou 
moins  conlidçrable,  félon  que  Ton  a  coupé  plus 
eu  moins  de  peau.  Ce  rétrécilTemep.t  vient  de  ce 
que  la  cicatrice  des  Inembrancs  &  de  la  peau 
fe  fait  conjointement  avec  le  fphindv'^r.  Quand 
ce  mufcle  fe  dilate  pour  la  fortie  des  excré- 
mens  ,  la  plaie  a  toute  Ton  étendue  ,  mais  le 
Iphinéler  fe  relfcrrant ,  la  plaie  devient  plus 
petite,  &  fe  cicatrifant  dans  celte  fîtuanon, 
l'anus  doit  être  rétréci  de  tome  la  quantité  de 
peau  ou  de  membrane  qu'on  a  coupée  ,  eu 
faifanc  l'opération.  Cette  eipecc  de  crifpaiion 
peut  arriver  duiis  tous  les  endroits  où  il  y  a  des 
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iniifcles  ciuanës  ,  quand  on  n'a  pas  foin  âà 
niaiinenir  ces  mufcles  dans  un  état  de  relâche- 
ment tel ,  que  les  cicatrices  qui  fe  foiit  fur  eux 
&  avec  eux  ,  puilfent  fe  confe;  ver  une  étendue 
convenable.  Delà  viennent  les  mauvaiies  figures 
des  cicatrices  qui  fe  font  au  col  fur  !e  mulcle 
peaucier ,  le  retirement  des  lèvres ,  &  l'éiaille-r 
ÎTJent  des  paupières. 

Pour  éviter  que  pareille  chofe  arrive  ,   lorf- 
qu'on  a  fait  l'opération  aux  hémorrhoïdej;  ,  Se 
que  l'on  a  pu  conferver  toute  la  peau  ou  les 
membranes  qui  les  enveloppent ,  il  fatit  main- 
tenir l'anus    dans  une    dilatation    convenable , 
jufqu'à    parfaite    guérifon.    Pour     y   parvenir, 
quand  la  plaie  commence  de  fuppiucr,  au  lievi 
^es  b-Qurdonnets  ,  on  forme  une  tente  de  char- 
pie ,  affez  longue,  pour  qu'étant  dans  l'anus, 
elle  déborde  l'intérieur  du  fphinder;  elle  fer^ 
menue  Se  mollette  à  fon  extrémité ,  plus  groiïe  ' 
^  plus  ferme  dans  fon  milieu  &  à  fa  tête.  On  ■ 
l'introduira  avec  douceur,  &  on  la  maintiendra 
dans    cette  fituation  ,   par  le   m.oyen  du  ban-: 
dage  en  T.  Il  faut  éviter  fur  toutes  chofes,  que 
cette  tente  incommode  le  malade  ,  &  qu'elle 
puifle  lui  caufcr  aucune  douleur,  pour  qu'il  la 
fupporte  fans  gêne  ;  il  y  a  des;  malades  impa- 
tiejis  c^  de  mauvaife  humeur  ,  qui  ne  veulent 
x\en  foulTrir  ,  8<  qui ,  malgré  les  remontrances 
fiu'pii  leur  fait,  veulent  qu'on  ôte  cette  tente, 
1^  Pôtenî  eux  mêmes,  quand  on  ne  cor.defceni^ 
pas  h  leurs  dcfrrs.  îl  m'efl  arrivé  d'en  avoir  un 
de  cette  efpece;  je  lui  avois  coupé  un  boureleÈ 
^'l^émorrhoïdes   dures,  foutes   adhérentes  ,   la, 
pIpMr?  uîçéréçsj  &.  qui  bprdpieiu  ^i(ç(c^uc  |^ 
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circonférence  du  redum.  L'hémorragie  avoit  été 
tonfidérable ,  je  J'avois  arrêtée  avec  les  deux 
tampons.  li  fut  cinq  jours  fans  aller  à  la  felle,  &c 
par  conféquent  cinq  jours  avec  le  premier  tam- 
pon ,  car  je  ne  l'ôte  ,  comme  j'ai   dit,  que   le 
plus  tard  qu'il  m'efl  polîible  ,  parce  que  ,  fi  les 
caillots  qui  bouchent  les  vailTeaux ,  ne  font  pas 
afTez  folides,  en  les  retirant,  on  les  détache, 
êi  l'hémorragie  recommence.  Je  le  panfai  avec 
Ja  tente,  couverte  de  digeiîif,  elle  entra  avec 
facilité,  il  ne  s'en   plaignit    pas  d'abord,   mais 
quelques   heures  après  ,  foit  qu'il  fcntît  effec- 
tivement de  la  douleur,  foit  qu'indifcrettemcnt 
quelqu'un  lui  eut  dit  que  je  lui  avois  mis  cette 
tente ,  il  m'envoya  prier  de  la  lui  ôter ,   ce  que 
je  ne  voulus  point  faire  ;   8c  lui  ayant   dit  les 
lailons  pour  lefquelles  je  h  meitois  ,  il  p.irut 
s'y  rendre.  Pendant  quelques  jours  je   trouvai 
la  tente  à  fa  place  ;    mais  par  la   fuire  il  me 
trompa ,  me  difant    quand   je   ne  l'y  trouvois 
pas ,  qu'il  l'avoit  ôtée  pour  aller  à  la  felle  ;  mais 
je  connus  bien  qu'il  m'en  impofoit  ,  car  de  jour 
en  jour  l'anus  fe  rétréciiToit ,  ôc   alors  luij|^;au- 
fant   beaucoup  de  douleur ,  en  introduifant  la 
tente,    quoiqu'elle  ne    fut  pas  plus  grofîe  qu'à 
1  ordinaire,  il    ne  voulut  abfo-umcnt  plus  que 
je  m'en   ferviiTe.   Il  eut  lieu  de  fe  rcoentir  de 
>n  avoir   trompe,  car,  étant  gueri ,  1  ouverture 
de  l'anus  étoit  fi  étroite,  qu'à  peine  y  pouvoit- 
on  paffer   un  canon  de  feringue.   Lorfque  les 
matières  étoient  liées ,  elles  fortoient  comme 
d'une    filière ,    s'arrangeoient    dans    fon  balTin 
comme  un  paquet  de  ficelle  tortillée.  A  l'r.ide 
^çs  Liveipens  i  il  porta  fon  incommodité  plus 
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de  deux  ans ,  ayant  fouvent  le  reâum  bauché 
par  des  matières  épaififes,  que  les  lavemens  ne 
dclayoient  qu'à  peine.  Pendant  ce  le^ns,  je  lui 
propofai  plufieuis  fois  de  lui  dilater  l'anus  ;  ne 
fe  déterminant  point,  je  celTai  de  le  voir.  J'ai 
appi'is  depuis,  qu'il  s'éioit  fait  faire  l'opcraiion 
par  un  autre  ,  mais  qu'elle  n'avoit  pas  réufTi. 

Il  y  a  des  hémorrhoïdes  habituelles ,  qui  ne 
caufent  que  de  légères  incommodités,  &  dont 
le  flux  périodique   elt  auiTi  avantageux  que  le 
flux  menllrucl  l'efl;  au  beau  fexe.  Les  bilieux, 
]es   fanguins    8c   les   mélar.coîi^res  ,    font    plus 
fujets  que  les  autres  à  cette  efpece  de  fiux  ,  Se 
feroient  bien  lâchés  de  ne  l'avoir  pas.  Quelque 
tems  avant  que  leurs  hémorrhoïdes  fiuent ,  ils 
en    font    avertis    par    des    iafîitudes  ,     par   des 
pefanteurs  de  tête,  par  la  mauvaife  humeur,  la 
tiiileiTe,    &i  irès-Iouvent  par    des    vents,    dt^s. 
maux    d'ertomac  ,  gonflement   de   l'abdomen  > 
conIHpation  ,    borborifme  ,     &   autres  incom- 
modités ,    dont    ils   font    délivrés,    fi- tôt    que 
leurs  hémorrhoïdes  iîuent  ;  fi  cet  écoulement 
périqjriique  ne  revient  point  à-peu- près  au  tems 
marqué ,  ils  retombent  dans  les  n^^mes    acci- 
dens  ,  8c    fouvent   dons  de  plus  fâcheux.   Les 
faignées  du  bras  ni  du   pied  ,    ne  font   pas  i>i> 
fupplément  ,   l'application  des    fangfues  fur  les 
hémorrhoïdes  mêmes,  ne  Tuffit    pas  toujours; 
foit  que  cet  animal  ne  tire  le  fang  que  du  voi- 
finage  ,  &  non  de  la  varice  même ,  ou  qu'il  eii 
îire  en  trop  petite  quantité.  Pour  procurer  ces. 
évacuations ,  j'ai  fait  tremper  les  fefles  du  ma- 
lade dans  un  balTin  d'eau  chaude  ,  pour  faire- 
gonfler  davantage  les   hémorrhoïdes ,   8c  pat 
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ffe  gonflement,  il  eft  arrivé  foiivent  qu'elles  fe 
font  cuvertes  dans  l'endroit  ordinaire,  quelles 
ont  procuré  l'év^acuation  habituelle  ,  <^'  que  le 
fouiagenient  du  malade  s'en  eil  luivi.  Mais 
quand  l'eau  cliaude  n'a  pas  produit  cet  effet  , 
j'ai  ouvert  l'hcmorrhoïde  la  plus  (aillante  avec 
une  lancette.  Quand  on  fait  cette  ouverture , 
il  la  faut  faire  plus  grande  que  celle  d'une 
faigiiée  ordinaire ,  parce  que  li  la  peau  n'eft 
point  adhérente,  qu'elle  vacille  &  puifTe  pafTer 
fur  l'ouverture  qu'on  a  faite  ,  elle  la  bouche 
&  le  fang  s'arrête.  On  la  doit  donc  faire  encore 
plus  grande  ,  lorrqu'ii  y  a  un  caillot ,  car  il  fau: 
le  tirer ,  parce  qu'en  le  tirant  on  débouche  la 
veine,  &  qu'alors  elle  peut  fournir  la  quantité 
de  fang  que  l'on  juge  à  propos  d  évacuer  pour 
le  foulagemeut  du  malade. 

Je  regarde  cette  opération  comme  une  faignée 
que  l'on  feroit  à  la  veine-porte  même,  puilque 
îe  fang  que  l'on  tire  défemplit  en  même-tems  , 
non-feulement  les  veines  hémorrhoïdales  ,  mais 
tous  les  gros  troncs  de  veines  qui  vont  fe  dé- 
charger dans  celui  de  la  ^/eine-porte ,  te's  font 
la  méfentérique  inférieure  ,  dont  les  hémor- 
rhoïiales  ne  font  que  les  branches ,  la  méfen- 
térique fupérieure,  la  fplénique  ,  les  gafi  iques, 
Jes  épiploïques  &  autres.  En  défempliffant  ces 
vailTeaux,  on  facilite  la  circulation  dans  le  mé- 
fentere ,  8<  dans  tous  les  intcilins  ;  le  fang  de 
la  raie ,  de  rellomac  &  de  i'épipîoon  ,  coule 
avec  plus  de  facilité:  enrin,  cette  faignée,  qui 
fiipplée  à  réyacuaiion  périodique  ,  peut  être 
faite  aux  malades  qui  ne  l'ont  point ,  ou  qui  ne 
J'qnt  jamais   eue,  lorfqu'ils   font  fatigués  d©s 
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fymplômes  que  relTentent  ceux  à  qui  ce  flvx 
habituel  Se  périodique  ed  arrêté  ou  rulpeii'iii. 
Je  m'étonne  de  ce  que  bien  des  gens  répugr.ent 
à  faire  cette  faignée.  La  feule  rauon  qu'ils  allè- 
guent ,  c'eli  la  crainte  de  l'héniorragie  ;  mais  (î 
Ton  fe  rappelé  les  moyens  que  nous  avons 
donnés,  pour  arrêter  le  iang,  on  fentira  coni" 
bien  cette  crainte  etl  frivole.  D'ailleurs  ,  je  nç 
propofe  cette  faignée  que  pour  les  hémor- 
rhoïdes  externes  ,  où  l'on  peut  arrêter  le  (ang 
avec  autant  de  facilité  qu'on  l'arrête  à  la  faignée 
du  bras  &  à  celle  du  pied  :  en  mettant  un 
tampon  lié  dans  l'anus  ,  au-defTus  de  la  faignée, 
puis  un  autre  au-dehors  ,  à  travers  lequel  on 
fait  palfer  le  cordon  du  premier  tampon  ,  tiranE 
l'un ,  &  poufTant  l'autre  en  feus  contraire  ,  le 
Vciiiïeau  qui  fe  trouve  au  milieu  eft  allez  com- 
primé, pour  que  le  fang  s'arrête;  Se  pour  main- 
tenir cette  compreUlon  ,  on  replie  le  cordon 
du  premier  tampon  ,  delTus  la  partie  externe* 
du  fécond  ;  on  le  place  entre  les  fefTes  ,  puis 
on  garnit  tout  cet  efpace  jufqu'au  périné,  avec 
des  compreiTes  graduées ,  ôc  l'on  foutient  le 
tout  par  un  bandage  en  T. 

Quelques-uns  croyent  que  l'application  des 
fangfues  efl  préférable,  6<  que  fi  l'on  ne  tire 
pas  affez  de  fang  d'une  première  application  , 
on  les  applique  une  fecoade  fois ,  ou  même  une 
troîfieme. 

Je  réponds  à  ces  abjeâions ,  que  la  faignée 
efl  une  opération  plus  prompte ,  plus  sure , 
moins  gênante  pour  le  malade  &  poiir  le  chi- 
rurgien ,  que  l'application  des  fangfues  ,  fur- 
tout  dans  le  cas  dont  il  s'agit ,,  où  je  nq  le$  a| 
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Jamais  vu  appliquer  avec  fucccs.  D'ailleurs ,  par 
cette  application  ,  on  n'évite  pas  toujours  Thé- 
inorragie.  J'ai  été  ,  nombre  de  fois ,  mandé  par 
des  malades  auxquels  on  lie  pouvoir  arrêter 
îe  fang  j  après  l'application  des  (angfucs ,  non- 
feulement  à  l'anus,  en  confcquence  des  hémor- 
rhcïdes  ,  mais  aux  paupières ,  en  confcquence 
de  l'ophtalmie. 

Les  ayant  appliquées  à  un  malade,  fur  deux 
hémorrhoïdes  internes  ,  que  les  efforts  pour 
aîlel-  à  la  feile  avoient  pouOTées  au -dehors  ,  à 
la  lin  de  l'opération  ces  hémorrhoïdes  rentrè- 
rent ,  mais  le  iang  continua  de  couler,  &:  pen- 
dant vingt-quatre  heures,  tout  ce  que  put  faire 
celui  qui  le  foignoit  n'arrêta  point  Thémor- 
ragieé  Je  fus  mandé,  je  trouvai  le  malade  extrê- 
mement foible  ;  m'étant  fait  rcpréfenter  tous 
les  linges  &.  les  appareils  dont  on  s'étoit  fervi  , 
je  jugeai  que  la  perte  de  fang  que  contenoient 
ces  linges,  ne  pouvoit  être  la  eau fe  d'une  auffî 
grande  foiblefle  ,  qu'il  falloit  que  la  plus  grande" 
partie  du  fang  eût  pris  la  route  du  redurrt* 
Suivant  cette  idée  ,  je  panfai  le  malade  avec  les 
deux  tampons  ,  le  fang  ne  coula  plus  i  il  fut 
deux  jours  avec  cet  appareil  ;  il  y  aurcit  été 
plus  long-tems,  fans  une  envie  d'aller  à  lar 
Telle  ,  à  laquelle  il  ne  put  rcfifler  ;  il  rendît  un 
plein  badin  de  fang  caillé  a\  ec  des  matières 
flercorales.  Le  fang  fluide  ne  parut  plus ,  mais 
il  rendit ,  avec  fes  matières ,  pendant  cinq  ou 
fix  jours ,  quelques  caillots  ,  qui  n'etoient  que 
\qs  refies  de  fon  hémorragie. 

Un  de  mes  voifins ,  s'étam  fait  appliquer  des 
fangfues  fur  des  hémorrhoïdes  externes,  per- 
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doit  du  fang  depuis  trois  jours  ;  quoiqne  hi 
perte  ne  fût  pas  bien  considérable,  puîfqu'îl 
-vaq'ioic  à  Tes  affaires ,  il  s'inquîctoiî  &.  s'aHbi- 
bliifoit.  Je  lui  lis  mettre  le  derrière  dans  l'eau 
froide,  pendant  un  quart  d'heure;  ne  pouvant 
la  fiipporter  p!u.^  long-tems,  il  fe  mit  dans  foil 
lit  -,  le  fang  n'étant  pjoint  arrêté  ,  u]\s.  heure 
après,  il  le  remit  dans  le  bain  froid,  il  le  fup- 
porta  une  demi -heure,  puis  fe  len^it  au  lit  5 
le  fang  coulant  encore  un  peu  ,  1!  reprit  lé 
bain  pour  la  troiOeme  fois  ,  &  fut  guéri  par- 
faitement. 

Il  n'etl  pas  étonnant  que  le  froid  arrête  lé 
fane  ;  ce  remède  elt  connu  de  tout  le  monde  ; 
il  n'ell  pas  m.ême  nécelfaire  que  le  corps  froid 
foit  appliqué  fur  la  partie,  piiifque  les  bonnes 
femmes  palîent  une  clef  dans  le  doy  ,  pour 
arrêter  l'hémorragie  du  nez,  que  l'on  prend  uil 
glaçon  dans  les  mains ,  ou  qu'on  les  trempa 
dans  l'eau  froide ,  pour  le  même  ufage. 

§.   V  i. 

De  la  Fijlule  à  Vanus, 

Apres  tout  ce  que  j'ai  dit  Aç.%  abcès  qui  airrî- 
Vent  au  reétum  ,  des  ulcères  caverneux ,  qui 
tn  font  les  fuites  ,  &  àç.z  opérations  qui  leuï 
conviennent,  je  pourrois  me  difpenfer  de  trai- 
ter en  particulier  des  fîilules  de  l'anus.  Je  né 
devrois  rapporter  ici  que  ce  en  quoi  ces  ma- 
ladies 6c  ces  opérations  différent  effenticlle- 
ment  ;  mais 'fi ,  malgré  moi,  je  fuis  oblige  dé 
faire  quelques  répétitions ,  je  prie  le  leâeur  dg 
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foc  les  pardo!iner;  je  ferai  en  foiîe  qu'elles  ne 
lui  (oient  point  ennuyeufes. 

Les  abcès  ciu  reâuin  ,  que  l'on  a  fimnlement 
ouverts,  ou  qui  le  iont  ouverts  d  eux-mêmes  , 
foit  au-dehors ,  foit  dans  le  rectum ,  ou  aui ,  pac 
la  (uite  ,  fe  font  ouverts  des  deux  c6:és ,  nô 
font^  pendant  loni^  -  tems  ,  que  des  ulcères 
cave:neuXj  c'efl- à-dire,  des  ulcères  profonds  , 
dont  l'entrée  eft  étroite  &  le  fond  large  ,  des 
ulcères,  en  un  mot,  do'H  les  ouvertures,  le 
fond  ,  ni  les  parois,  n'ont  encore  aucune  dureté 
ni  callofité  ;  mais  ces  ulcérés,  devenus  durs 
&  calleux  ,  changent  de  nom  ,  di  iont  appelés 
f.Jlutes. 

Si  l'on  diftingue  au  fondement  trois  fortes 
d'ulcères  caverneux ,  par  rapport  à  ces  mêmes 
ouvertures  ,  on  'diltinguêra  aufTi  trois  fortes  de: 
iïilules  à  l'ai^us.  L'une  aura  fon  ouvenure  au- 
dehors  feulement,  «  fera  nommée  fijîule  externe* 
L'autre  aura  fon  ouverture  dans  le  recluni  ,  & 
\iz  nommera  fiftuLe  interne.  Enfin  ,  on  donnera 
le  nom  de  fzjlule  complette ,  à  celle  qui  perce  de 
l'un  oi  de  l'autre  côté.  Ces  fiftules  neuvent  encorsi 
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différer  entr'elles,  par  le  nom.bre  des  finus  & 
clapiers,  ou  par  le  nombre  des  oriiices  qu'elles 
auront,  foit  au  dedans  ,  foit  au  dehors:  elles 
différeront  encore ,  par  la  fituation  de  ces 
ouvertures  ,  &  par  la  direction  des  finus;  diffé- 
rences qui  leur  font  communes  avec  les  ulcères 
caverneux,  auxquels  on  peut  recourir.  J'ai  fait 
voir,  &.  je  ne  puis  m'empêcher  de  le  redire, 
que  l'ulcère  caverneux  ne  diffère  de  la  tiflule 
que  par  la  dureté  &  callofté  ;  d'où  il  s'cifùic 
que ,  toutes  les  chofes  étant  égales  d'ailleurs  , 
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fi  les  opérations  que  l'on  a  à  faire  aux  unes  6é 
aux  autres  iont  ditlcrentes  ,  la  caliofité  feulé 
doit  faire  cette  différence.  On  a  pu  reinarquer 
qiren  opérant  fur  les  ulcères  caverneux,  je  n'ai 
confenti  à  l'amputaiion  de  la  peau  &  des  chairs^ 
que  lorfqu'elles  croient  altérées,  trop  émincées ^ 
ou  lorfqu'eiles  pouvoient  rendre  les  paniemens 
difficiles  &  douloureux.  Dans  le.s  lifluies  ,  au 
contraire,  on  doit  couper  ces  lèvres  &  ces 
lambeaux,  non-feulement  s'ils  font  altérés ,  s'ils 
font  émincés  ,  ou  s'ils  peuvent  rendre  les  pan- 
femens  douloureux,  mais  eirentiellement  il  faut 
Jes  en?porterj  s'ils  font  durs  &  calleux.  On 
ouvrira  donc  les  tiflules  &  leurs  finus  ou  cla- 
piers,  com.me  fi  elles  n'étoient  que  des  ulcères 
caverneux,  puis  on  emportera  leurs  lèvres  y 
leiu's  parois  avec  toute  leur  calloiné,  de  manière 
qu'après  l'opération ,  la  maladie  ne  foit  plus 
rcrardée  que  comme  une  plaie  récente  ^  avec 
perte  de  fubltance.  Or ,  s'il  étoit  poOible  que 
quelque  agent  extérieur ,  autre  qu'un  biiiouri  y 
eût  fait  une  pareille  plaie  ,  que  teroit-on  ?  Ori 
fait  que  l'interition  générale  ^  dans  la  cure  des 
plaies,  eft  la  réunion  ,  mais  que,  pour  y  par- 
venir ,  on  ôte  \qs  corps  étrangers  ,  &i  on  arrêté 
l'hémorragie,  parce  que  l'un  &  l'autre  s'oppo- 
fent  à  la  réunion.  Dans  la  plaie  dop.t  il  s'agit,^ 
Fious  n'avons  plus  de  corps  étrangers  ,  piiifqué 
nous  avons  emporté  les  callofités  ,  &  s  il  y  a 
hémorragie,  il  faut  arrêter  le_  fang,  par  les 
moyens  que  nous  avons  décrits  ci-deffus,  ^ 
alors  rien  ne  peut  s'oppofer  à  la  réunion  ;  à 
moins  qu'un  appareil  mal  concerté  ne  devienne 
corps  étranger ,  par  fa  dureté  ou  fon  application 
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^eu  mefurée.  II  ne  s'agit  donc  prtTentement  que 
de  décrire  la  manière  d'emporter  ou  détruire 
la  callodié.  On  s'y  prend  difléremmentj  feloa 
les  diHérentes  efpeces  de  fiftules. 

Jefuppofe  premièrement  une  fifiule  externe, 
c'eft  à-dire,  une  tîllule  qui  n'a  qu'une  ouverture  , 
laquelle  eft  en  dehors.  Ayant  le  doigt  indica- 
teur introduit  dans  l'anus  j  on  pafTe  dans  le  trou 
fifluleux  un  flilet  moufle  &•  médiocrement  pliant  ; 
on  le  pouiïe  avec  douceur  vers  le  fond  de  la 
fiflule ,  6<  l'on  reconnoît ,  par  fon  moyen  ,  fa 
profondeur  6:  fadiredion;  s'il  s'éloigne  de  Tanus, 
on  relire  le  doigt ,  &,  à  la  faveur  du  flilet ,  ou 
introduit  jufqu'au  fond  de  la  filiale  ,  irne  fonde 
canelée ,  dont  le  bout   efl  ouvert  ;  on  tourne 
le  dos  de  cette  fonde  du  côté  de  l'anus  ;  au 
moyen  de  fa  canelure,   on  introduit,  jufqu'au 
fond  de  la   fiftule ,   un  billouri    demi-courbe , 
moufTe  par  fon  extrémité  ,  Se  pendant  que  l'on 
tient  la  fonde  fixe,  appuyée  fur  le  redum,  ou 
écarte  le  biflouri  de  la  fonde  ,  ôc  l'on  coupe 
plus  ou  moins,  en  approchant  de  la  tubérofité 
rie  l'ifchion  ,  fans  que  le  bout  du  biflouri  quitte 
la  canelure  de  la  fonde ,  de   manière  que  la 
folution  étant  faite,  repréfente  un  angle  donc 
l'ouverture  a  pour  mefure  l'étendue  du  chemin 
que  le  billouri  a  parcouru  en  s'éloignant  de  la 
fonde  ,  pendant  que  le  fond  que  l'on  a  moins 
coupé,  forme  la  pointe  de  l'angle  :  ayant  retiré 
la  fonde  &  le  biflouri  ,    on  introduit  le  doigc 
indicateur  ,  avec  lequel  on  reconnoît  plus  clai- 
rement l'étendue  &.  le  progrès  du  mal. 

Ce  qu'il  importe  le  plus  d'examiner,  c'eft  le 
fond  de  la  fiflule,  la  dueclion  des  clapiecs»  s'il 
Tome  IL  K. 
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y  en  a,  Se  l'étendue  de  la  callofité;  car  avai^t 
que  de  faire  cette  première  incifion ,  il  n'eil  pas 
toujours    po[î'\bie    de    connoître    parfaitement 
toutes  ces  chofeà.  On  introduit  donc  un  fiilet 
mouiTe,  pour  reconnoître  fi  le  fond  de  la  lilhiie 
eil  plus  profond  que  l'on  l'a  cru  d'abord  ;  fi  cela 
étoit,  on  y  introduiroit  la  fonde  canelée  ,  pour 
le  couper  de  la  même  manière*   Lorfque  l'on 
trouve  des  fmus  ou  clapiers  ,  on  les  coupe  fui- 
vant  leur  diredion  ,  toujours  en  fe  fervant  du 
biftouri  moufle ,  conduit  par  la  fonde.  Eniin  , 
lorfque  l'on  efl  affuré  que  tous  les  finus  fonÉ 
ouverts ,  il  ne  s'agit  plus  que  de  couper  les  cal- 
lofités  ;  comme  on  ne  peut  couper    plulieurs 
(inus ,  fans  faire  plufieurs  lambeaux,  on  com- 
rnence  à  couper  les  callofités ,  par  celles  qui 
tiennent  à  ces  lambeaux  ,  parce  que  les  ayant 
coupées,  on  fe  fait  jour  dans  la  filUi'e  ,-  on  voit 
mieux  le  reQe  des    callofités  ,  fuppofc  qu'il   y 
.en  ait  encore:  je  dis,  fuppofc  qu'il  y  en  ait, 
car  fi  l'on  peut  couper  ces  lambeaux  avec  leurs 
callofitésy  jufqu'à  la  chair  de  la  première  inci- 
fion que  l'on  a  faite  ,  il  ne  fera  pas  imponible 
de  les  emporter  toutes  5    mais  s'il    en   relloit  , 
milgré  les   foins  qu'on    fe  feroit  donnés   pour 
les  emporter  ,  il  faut  les  accrocher    avec  une 
érine,  ôc ,  les  tirant  à  foi  ,  on  les  coupe  avec  le 
biHouri. 

Pour  faire  cette  opération,  je  préfère  l'ciine 
aux  ongles  ,  &  le  biilouri  aux  cifeaux  ;  les 
on;;les  ne  faifilTènt  pas  fi  parfaitement  les  cal-* 
lofïtés  ,  qu'ils  ne  les  lailTent  échapper,  on  efï 
obligé  de  recommencer  Se  de  s'y  prendre  à 
plufieurs  fois  ,    ce   qui  fatigue  &  tourmeate 
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beaucoup  le  malade.  De  plus,  fouvent  les 
OLgles  he  peuvent  les  faifir  dans  toute  leur 
épailTeur ,  on  s'expofe  à  ne  couper  que  l'exté- 
rieur de  la  callofité ,  &,  pour  emporter  ce  qui 
telle,  il  faut  recomiuencer  fur  nouveaux  frais  ; 
avec  l'érine,  au  contraire,  on  laifit  la  caliofiié 
auiïi  profondément  que  l'on  veut  ;  elle  n'é- 
chappe point  ,  on  la  coupe  toute  entière,  ôc 
même  au-delà,  s'il  fe  peut,  avec  facilité  &  fans 
danger. 

Si  ,  poiir  couper  la  callofité  ,  je  préfère  lé 
biftouri  au  cifeau,  c'eft  que  le  bilîouri  caufe 
moins  de  douleur,  parce  qu'il  coupe  véritable- 
ment, au  lieu  que  le  cifeau  ne  coupe  qu'ea 
pinçant  ou  en  mâchant  -'  pour  ainfi  dire  :  dé 
plus ,  avec  le  biiiouri  on  peut  emporter  la 
callofité  d'un  feul  coup  ,  ou  de  deUx  tout  au 
plus  ,  pendant  que  j'ai  vu  donner  plus  de  dix 
coups  de  cifeaux ,  pour  détruire  une  callofité, 
qu'un  feul  coup  de  biflouri ,  bien  conduit,  auroit 
emportée. 

J'ai  vu  anciennement  quelques  praticiens  né- 
gliger d'emporter  ces  relies  de  callofités,  fe 
contentant  de  les  Icarifîer  ,  Se  difant ,  que  la 
fuppuration  les  détruiroit ,  ou  que  les  bonnes 
chairs ,  qui  croîtroient  dans  leur  intervalle, 
procureroient  une  reunion  aufTi  folide  que  Ci  on 
les  avoit  emportées.  Il  eft  vrai  que  j'en  ai  vu 
guérir  quelques-uns  i  mai^  j'en  ai  vu  tant  d'au- 
tres, traités  félon  cette  méthode ,  à  qui  il  a  fallu 
refaire  l'opération  ,  que  je  ne  confeille  point  dé 
la  fuivre. 

En  i6<^^ ,  dans  l'hôpital  militaire  de  Cour- 
tray,  je  fis  l'opération  de  la  filiale  à  un  foldat, 
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qui  la  portoit  depuis  dix  ou  douze  ans.  Cette 
fiRule  commençoit  au  bord  de  l'anus ,  &c  Ce 
glilloit  fous  la  peau  ,  fort  près  de  la  tubérofitd 
de  rifchion  ;  elle  rendoit  rarement  du  pus, 
mais  autrefois  elle  en  avoit  rendu  ;  on  la  fen- 
toit ,  en  la  touchant  au- dehors,  comme  le  tuyau 
d'une  grolfe  plume  ;  je  la  fendis  dans  toute  fa 
longueur ,  les  tégumens  ne  rendirent  prcfque 
point  de  fang  :  tout  Tintcrieur  de  ce  finus  étoit 
jilTe  ;  en  prelTant  de  toutes  parts  ,  il  ne  fortoit 
aucune  humidité.  Je  délibérai  ,  favoir ,  fi  je 
ferois  des  fcarifîcations ,  mais  comme  la  callo- 
fité  étoit  mince,  je  conclus  de  n'en  rien  faire; 
le  malade  fut  de  mon  avis  ;  les  bords  de  la 
peau ,  que  j'avois  coupés  ,  fe  cicatriferent  féparé- 
ment  Pun  de  l'autre,  formèrent  une  efpecg  de 
gouttière ,  8c ,  par  la  fuite ,  cette  furface  cal- 
leufe  fit  en  cet  endroit  l'office  de  peau.  J'ai  vU 
depuis  plufieurs  petites  fitlules,  paltcint  même 
au-delà  au  bord  de  l'anus  ,  que  l'on  a  fimpîe- 
menl  coupées  en  long  ,  Se  qui  fe  font  réuiiies 
de  même  ;  les  deux  lèvres  de  la  plaie  faifant 
chacune  de  leur  côté  une  pendeloque  :  à  la 
vérité,  dans  toutes  ces  fiilules,  la  calloiîté  ctoif 
peu  confidérable,  ôc  il  n'y  pafToit  point  de 
fanie  ,  on  fi  peu  ,  que  la  callofiié  ne  ponvcit  être 
que  médiocre  ;  celle  même  qui  y  étoit  â  pti 
diminuer  depiiis  la  guérifon  :  c'efl:  du  moins  ce 
qui  ell  arrivé  au  foldat,  dont  je  viens  de  parler; 
car  quelques  mois  après,  l'ayant  examiné,  je 
trouvai  toute  la  gouttière  que  je  lui  avcis  faite  , 
prefque  aufil  molle  que  la  peau.  Je  conclus  de 
ces  obfervations,  que  fi  ceux  à  qui  j'ai  vu  fca- 
ïîfier  les  callofués,  au  lieu  de  les  emporter. 
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font  guéris  ,  c'eQ  qu'effeclivcment  ces  callofités 
étjie:u  de  la  nature  de  celles  dont  je  viens  de 
parler ,  ni  profondes  ni  bien  dures. 

Nous  venoios  de  décrire  la  manière  d*opéres 
la  lifliile  externe  ,  de  qui  le  fond  du  finus  s'éloi- 
gne du  redum  ;  nous  allons  préfentement  dé- 
crire la  manière  de  couper  celles  dont  le  fond 
s'en  approche.  Ayant  un  doigt  dans  l'anus,  & 
un  ililet  dans  le  finus  de  la  filtule ,  on  conduit 
J'un  vers  Tautre  ,  pour  qu'ils  fe  rencontrent  ; 
Se  fi,  entre  la  fonde  &:  le  doigt  ,  il  fe  trouve 
beaucoup  d'épailTeur ,  que- du  coté  de  l'anus  le 
doigt  H*appçrçoivc  aucune  altération  à  l'in- 
îeftin ,  on  coupera  cette  fiilule  ,  comme  on  a 
coupé  la  précédente  :  ob  fer  vaut  que  la  gran- 
deur de  cette  ouverture  loit  proportionnée  à 
la  profondeur  du  finus;  car  plus  il  efl  profond, 
plus  il  faut  que  cette  ouverture  foit  large. 

Si,  au  contraire-,  il  fe  trouve  peu  de  fubllance 
entre  la  fonde  8c  le  doigt,  qu'on  apperçoive 
quelques  inégalités  ,  duretés,  ou  quelques  ulcé- 
rations, ou  11  le  ftilet ,  qui  el\  dans  la  fiîlule  , 
paiïe  dans  le  reclum  ,  que  par  conféquent  la 
iirtule  foit  complette  ;  dans  tous  ces  cas  ,  on  eQ; 
obligé  de  couper  le  reclum. 

Cette  opération  ne  fe  fait  pas  toujours  de  la 
même  manière,  parce  que  l'ouverture  du  côté 
de  l'inteftin,  l'endroit  de  fon  altération  ou  de 
fa  dénudation  ,  n^efl  pas  toujours  ïe  même  :  le 
fiege  de  ces  différentes  altérations  ell. quelque- 
fois au-deflTus  de  l'orince  fupérieur  du  fphinc- 
ter  ;  d'autres  fois ,  plus  ou  moins  bas  ,  dans 
l'étendue  du  boyau  que  le  fphinéler  enveloppe, 
^upp^foiis  h  fiilule  au-delTas  de  l'orifice  interne 
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dn  rphincler  ;  pour  couper  cette  liftule ,  ayant 
le  doigt  indicateur  dans  l'anus  ,  on  introduit, 
par  l'ouverture  extérieure  ,  une  fonde  cane!ée  , 
pliante  ,  prefque  pointue  par  Con  extrémité.  On 
îa  pouffe,  pour  rencontrer  le  doigt ,  on  la  palTe 
par  l'ouverture  intérieure  de  la  fifiule ,  ou ,  s'il 
efl  poffible,  on  perce  au-defTus  de  ce  trou ,  atîa 
de  le  comp'-endre  dans  l'incinon  que  l'on  va- 
faire.  Alors  le  doigt ,  qui  reçoit  la  pointe  de  la 
fonde,  la  dirige  vers  le  bas,  à  mefurç  qu'on  la 
pouHe ,  &,  en  la  pliant  &  la  pouffant  fuccef- 
livement ,  on  la  fait  fortir  par  l'anus;  enfuite  oq 
conduit  un  biftouri  demi-courbe,  dans  la  ca- 
nelurq  de  la  fonde ,  Se  l'on  coupe  tout  ce  que 
contient  la  canelure  de  cette  fonde  :  on  fait 
enfuite  l'incifion  que  j'ai  appelée  la  gouttière  ^ 
lorfque  j'ai  décrit  la  manière  d'ouvrir  les  abcès. 
Je  fais  que  c'efl  par  elle  que  plufieurs  finiflent 
leur  opération ,  ôc  fi  je  la  fais  plutôt ,  c'el^ 
qu'étant  faite,  on  dillingue  mieux  les  callofités  , 
on  prend  plus  facilement,  avec  les  doigts  ,  tout 
ce  qu'on  en  doit  couper  ^^  &  l'on  a  plus  d'aifarice 
pour  arrêter  le  fang. 

L'opération  que  je  viens  dç  décrire  efl  celle 
où  l'hémorrcigie  arrive  plus  fou  vent  ,  parce 
qu'on  ell  obligé  découper  le  boyau  ,  dans  Ten? 
droit  où  il  efl  le  plus  garni  de  yaiUcaux  fan- 
guins.  On  arrête  Fhémorragie ,  avec  les  deux 
tampons ,  obfervant  que  dans  le  cas  dont  il 
s'agit ,  il  |es  faut  faire  un  peu  plus  gros  &  long^ 
à  proportion  ^  puifque  ces  deux  îampons  doi- 
vent mutuellement  fe  fervir  d'appui ,  lorsqu'ils 
font  poufTés  ou  tirés  l'un  vers  l'autre  ,  en  fens 
çpniraiçe,  Le  refle  de  l'appareil  fera  plus  garni 
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8c  le  bandage  plus  ferré  ;  parce  que ,  dans  le 
cas  dont  il  s'agit ,  la  compreirion  doit  être  plus 
forte  que  dans  ceux  où  le  vailTeau  qui  Cburnit 
le  fang  efl  plus  extérieur  ,  <îk  où  le  fphinéler 
li'eft  point  entièrement  coupé  ;  la  réHUance  de 
ce  mufcle  ne  fert  pas  peu  à  affermir  les  tam- 
pons ,  &  à  rendre  la  compreffion  plus  efficace. 

Je  viens  de  décrire  une  opération  qu'autre- 
fois peu  de  gens  ofoient  entreprendre  ;  ilsappré- 
hendoient  que  le  fphincter  ,  entièrement  coupé, 
ne  lailfdt  airx:  malades ,  apics  leur  gnérifon , 
la  fàcheufe  incommodité  de  rendre  involontai- 
rement les  matières  fécales  ;  de  plus  ,  ils  crai- 
gnoient  l'hémorragie.  Ces  hommes  timides , 
pour  éluder  de  faire  l'opération  ,  ne  cachoient 
point  aux  malades  les  caules  de  leur  timidité , 
sfîn  que  ceux-ci,  faiGs  de  crainte,  préféralTent 
de  porter  leurs  fillules ,  au  péril  d'avoir  une 
incommodité  plus  grande ,  ou  de  perdre  ia 
vie. 

A  l'égard  de  la  perte  involontaire  des  excré- 
mens,  je  n'ai  jamais  vu  cet  acci  lent  arriver  à 
ceux  à  qui  j'ai  été  oblige  de  couper  entière- 
ment le  fphincter;  &  quand  je  l'ai  vu  à  d'autres 
malades  qu'aux  niiens,  je  l'ai  toujours  attribué 
à  d'autres  caufes,  comme  on  le  verra  par  l'ob- 
fervation  fuivante. 

S'il  étoit  pollible  que  notre  art  ne  fût  exercé 
que  par  ceux  qui  le  favent  ,  ou  fi ,  parmi  le 
grand  nombre  de  ceux  qui  l'exercent ,  le  public 
favoit  diftinguer  ceux  qui  méritent  particu- 
lièrement fa  confiance,  on  ne  verroit  pas  tant 
dç-  maladies  incurables.  Je  fus  appelé  pour  voie 
un  homme  qui,  depuis  un  an  qu'il  étoit  malade^ 

K  iv 
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gardoit  la  chambre  ,  ne  pouvant  fe  rétabli!:  d'un€t 
fiiiuîe  à  l'anus,  à  laquelle  on  avoir  fait  l'opé- 
ration, ïl  étoit  maigre  &  décharné ,  n'avoit  que 
rarement  de  Pappetit ,  fon  vifage  ctoit  bouffi 
le  matin,  ^'  cette  bouffilTure  le  dilTipoit  quel- 
que tems  après  qu'il  s'ctoit  mis  dans  fon  fauteuil  i 
mais  fes  pieds  &  fes  jambes  s'enfloient  pendan.È 
qu'il  étoit  levé  ,  &:  fe  défenfioient  pendant  la 
nuit  ;  ceci  joint  à  la  fièvre  lente ,  &  à  un  dé- 
voiement  prefque  continuel,  avoit  mis  ce  pauvre 
malade  dans  une  trifle  fituation  :  mais  ce  qui 
Je  fâchoiî  davantage,  c'efl  qu'il  rendoit  invo- 
lontairement {i^s  matières  fécales  ;  il  regardoit 
cet  accident  comme  la  caufe  de  tous  Çts  maux, 
is  fe  plaignoit  de  fon  chirin-gien  ,  parce  que 
plufieurs  perfonnes  qiril  avoit  confultées ,  lui 
avoient  dit  qu'on  lui  avoit  coupé  le  fphinder 
de  l'anus  en  fon  entier.  Après  ce  récit ,  j'exa- 
ininai  l'anus,  je  I-e  trouvai  dur ,  plein  de  monr 
îicules  calleux,  à  la  circonférence;  fur  le  milieu 
de  la  cicatrice,  qui  n'avoit  jankiis  été  bien  feiv 
tnée ,  s'éievoient  des  chairs  baveufes ,  def- 
quelles  il  s'écouloit  une  férofité  fanieufe,  Je  ne 
pus  introduire  le  doigt  diredement  dans  l'anus  , 
\\  nie  fallut  écarter,  tantôt  à  droite,  tantôt  à 
gauche ,  foit  ^ts  rugofités,  foit  des  munticiiles  en 
forme  d'hémorrhoïdes  ,  qui  s'oppofoient  au 
paiTage  dired  de  mon  doigt  ;  je  ne  trouvai  rien- 
d'extraordinaire  dans  îa  partie  large  du  redum. 
Une  maladie  fi  fâcheiife  m'auroit  déconcerté  ^ 
%  je  n*eii{îe  porté  mon  jugement  que  fur  ce  que 
je  voyois  ;  mais  foupçonnant  que  le  malade 
pouvoir  avoir  la  vérole ,  je  l'interrogeai  fur  fa 
v^e  paffee  j  &  il  m'çu  apprit  beaucoup  plus  ^ii'il 
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ve  ralloit  pour  jullifier  mon  fonpçon.  Je  le 
traitai  en  conféquence  ,  6<:  il  guérit  ,  non  fans 
peine,  mais  il  guérit  de  la  vérole,  de  Pulccre 
avec  hyperfarcofe  ,  des  duretés  ,  des  callofités 
év  de  la  déjcdion  involontaire  des  excrémens. 
De  toute  cette  obfervation,  ce  qui  intcreflTe 
le  plus  ,  par  rapport  au  fujei  que  je  traite , 
c'eft  la  déjcâion  involontaire.  Il  eïl  vrai  qu'an 
malade  dont  il  s'agit ,  il  s'en  falloit  beaucoup 
que  l'on  eût  coupé  tout  le  fphinâer.  Sa  quand 
même  tout  ce  mufcle  auroit  été  coupé  ,  on  a  vu 
ci  -  deflus  que  j'ai  des  raifons  pour  ne  point 
attribuer  la  déjection  involontaire  à  la  coupure 
totale  de  ce  mufcle.  Quelle  en  étoit  dore  la 
caufe  ?  Je  crus  devoir  l'attribuer  à  une  tente 
fort  grofTe ,  fort  longue  &  fort  dure ,  que  l'on 
introduifoit  chaque  jour  dans  l'anus ,  êc  dont 
on  avoit  fait  ufage  pendant  trois  mois.  Pen- 
dant tout  ce  tems  ,  cette  efpece  de  mandrin 
avoit  tenu  les  fibres  du  fphinéter  dilatées  ,  &  fi  , 
après  en  avoir  ceflTé  l'ufage  ,  elles  n'ont  pas 
repris  l'habitude  de  fe  contracter ,  c'efl  parce 
que  les  duretés ,  qui  fe  font  formées  pendant 
l'uiage  de  la  tente ,  les  retenoient  dans  cet  état 
de  dilatation  j  de  manière  qu'après  avoir  .ceffé 
l'ufage  de  cette  tente,  quand  même  le  fphinc-, 
ter  auroit  eu  toute  fa  force ,  elle  n'auroit  pas 
été  fuffifante  pour  fermer  l'anus ,  parce  qu'étant 
endurci  par  les  callofités ,  il  ne  pouvoit  obéir 
à  cette  contradion.  Or  le  grand  remède  ayant 
fondu  ces  duretés ,  le  redum  étant  devenu  fou- 
pie  &  obéifiant  aux  contrarions  du  fphinâer, 
îa  déjedion  involontaire  a  dû  par  conféquent 
çeiïer. 


On  voit,  pau  ces  obfervntions ,  que  ce  n'efi 
point  ]a  coupure  tot-.'e  du  fphinder,  qui  caufe 
la  déjedion  involontaire  des  excrémens;  &  que 
les  chirurgiens  timides ,  dont  j'ai  parlé  ailleurs  , 
poiivoient  le  couper  ,  fans  caufer  raccident 
qu'ils  craignoient  ;  mais  je  leur  pardonne  la 
peur  qu'ils  avoient  de  l'hémorragie  :  il  eil  aile 
de  concevoir  l'embarras  dans  lequel  fe  trouve 
un  chirurgien  novice,  lorfqu'en  faifant  cette 
opération ,  il  a  coupé  un  vailTeau  ,  dans  un  Heu 
fi  profond  ,  où  il  n'atteint  qu'à  peine  avec  le 
doigt.  Je  blâme  pourtant  moins  le  chirurgien 
timide,  que  celui  dont  les  entreprifes  vont  juf- 
qu'à  la  témérité. 

Un  jeune  homme  hardi ,  même  un  peu  témé- 
raire ,  vint  me  confulter ,  tant  fur  ce  qu'il  avoit 
fait,  que  fur  ce  qu'il  avoit  delTein  de  faire  dans 
un  cas  femblabîe  à  celui  que  je  viens  d'expofer. 
Ayant  fait  l'opération  d'une  filluîe  au  de  (lus  du 
fphincler,  ëc  ayant ,  covnme  il  le  devoit ,  coupé 
en  entier  ce  mufcle  ,  il  v  eut  une  hémorraaje 
conlidérable.  «  J'ai ,  me  dit-il ,  pour  arrêter  le 
33  fang  ,  pouffe  fnccerfivement  fur  ce  vailfeau, 
3>  plulieurs  bourdonnets  ,  Se  rempli  l'anus  juf- 
s>  qu'au-dehors  ;  né  voyant  plus  couler  le  fangj^ 
»  j'ai  élevé  au-defTus  un  point  d'appui ,  &:  re- 
»  tenu  le  tout  avec  un  bandage  en  T.  Je  crus» 
33  avoir  réuffi  dans  mon  entreprife  ;  mais  ce 
33  vaiffeau  apparemm.ent  n'étoit  pas  exadement 
33  prelTé  ,  le  fang  couloit ,  8c  ne  pouvant  fortir 
33  par  l'anus ,  qui  étoit  totalement  bouché  pay- 
as les  bourdonnets,  il  a  remonté  dans  le  rectum,^ 
30  Je  fus  mandé  avec  précipitation  par  le  maîa- 
>3  de  5  que  je  trouvai  foible ,  q^uoiqu'agité  pa^-^ 
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■t»  des  coliques,  &  par  une  envie  preiïante  d'aller 
?>  à  la  Telle  ;  à  peine  eus  je  ôté  le  bandage , 
»  que  le  malade  faiisfit  (on  befoin  ,  &  jetta 
35  péle-mê!e  avec  les  bourdonnets  ,  une  prodi- 
îj  gieufe  quantité  de  fang,  tant  caillé  que  fluide, 
?:>  6c  fe  fentit  roulage.  Quoique  la  eompreniori 
3j  que  je  lui  a  vois  faite  ,  ne  me  parût  pas  fuffi- 
3>  faute  ,  j'ofai  cependant  la  tenter  une  féconde 
33  fois,  dans  l'efpérance  de  réuffir,  en  la  faifant 
»  plus  forte  ,  foit  en  portant  les  bourdonnets 
53  plus  avant ,  foit  en  ferrant  davantage  |e  ban- 
?3  dage  ;  rnais  je  ne  réufljs  pas  mieux. 

33  Appelé  de  nouveau  chez  le  malade  ,  qui 
»  étoic  agité  des  mêmes  acciden§ ,  je  levai  l'ap- 
33  pareil ,  &  il  fut  foulage  après  une  évacuation 
33  confidérable  de  fang,  femblable  à  la  première, 
33  Je  voulus  tenter  la  ligature  ,  mais  il  me  fut 
i3  impolTible  de  la  faire  dans  un  lieu  fi  profond 
33  &  j(i  étroit,  Enfin ,  je  crus  qu'un  bouton  de 
33  vitriol ,  bien  placé  <Sc  foutenu  par  un  appa- 
33  reil  femblable  au  précédent ,  réuîTiroir  mieux; 
33  en  effet ,  j'ai  arrêté  le  fang  ;  mais  il  efl  furvenu 
33  au  malade  des  accidens  fi  fâcheux  ,  que  j'im- 
»  plore  votre  fecours  33.  J'allai  avec  lui  chez  le 
malade;  je  le  trouvai  tourmenté  de  vives  dou- 
leurs dans  le  redum  &  dans  tout  l'abdomen  , 
accompagnées  de  hoquets  (5c  de  vomiiïemens  , 
les  mufcles  du  bas- ventre  étoient  en  convul- 
fion  ,  de  manière  ,  qu'il  étoit  dur  8<  plat,  que  la 
poitrine  ,  tirée  en  en-bas  par  les  mufcles  en 
convulfion  ,  ne  pouvoit  fe  dilater ,  &  que  le 
malade  étouffoit  :  peut-être  feroit-il  mort,  fans 
une  faigiiée  du  bras  ,  que  j*eus  le  courage  de 
lui  ovdpnner,  &  qu'il  fupporta,  malgré  l'extrêmç 
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foibiclïe  dans  laquelle  il  étoiî.  J'ordonnai  nn6 
potion  cordiale,  calmante,  qu'il  prit  par  cuil- 
lerées. Nous  y  retournâmes  quatre  heures  après, 
fes  douleurs  étoient  diminuées  •,  cependant  je 
le  fis  faigner  une  féconde  fois.  Le  lendemain  , 
quarante  -  huit  heures  après  l'application  du 
bouton  de  vitriol ,  comme  le  malade  ne  fouf- 
froit  point  de  douleur  dans  le  reélum,  &- qu'il 
n'avoii  nulle  envie  d'aller  à  la  felle ,  on  n'ôta 
que  l'extérieur  de  l'appareil  ^  on  appliqua  des 
compreffes  trempées  dans  le  vin  chaud ,  &  un 
nouveau  bandage.  Le  lendemain  ,  il  eut  envie 
d'aller  à  la  felle,  le  bandage  étant  levé  ,  l'ap- 
pareil, ôc  le  bouton  de  vitriol  mcme  ,  tout 
fortit  avec  fort  peu  de  fang  caillé,  mais  pli'.s 
noir  qu'à  l'ordinaire,  &  tel  qu'il  eft  dans  toutes 
les  plaies  où  l'on  fe  fert  de  vitriol.  Il  fortit  fut 
ia  fin  quelques  matières  fécales ,  &  quelque 
peu  de  fang  clair,  mais  malgré  cela  comme  il  y 
avoit  lieu  de  croire  que  le  lang  étoit  fondement 
arrêté,  on  fe  contenta,  pour  tout  panfement, 
d'introduire  par  l'anus  une  mèche  longue,  mé- 
diocrement gro.Te  ,  mais  aïollette  ,  ôc  imbibé* 
d'un  digeftif  liquide. 

Cette  efpece  de  baume ,  fubditué  à  la  place 
du  bouton  ,  rendit  le  calme  à  toutes  \ts  parties 
que  le  vitriol  avoit  affeftées  ,  le  malade  paOTi 
le  relte  du  jour  &.la  nuit  fort  tranquillement  ; 
on  continua  de  le  panfer  de  même;  la  fuppu- 
radon  s'établit.  Mes  foins  n'étant  plus  nécelTaires, 
je  cefTai  de  voir  le  malade.  J'ai  appris  qu'il 
avoit  été  entièrement  guéri  en  cinquante  jours  5 
mais  qu'au  lieu  de  rendre  involontairement  fc$ 
excrémens,  il  lui  étoit  reflé  un  rétréciireniçn^ 
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t'onfidérable  du  reâiim ,  tel ,  qu'il  ne  pouvoit 
rendre  les  matières  flercoralesépaifTes/,  qu'après 
les  avoir  délayées  par  quelques  lavemens. 

Je  n^ai  point  revu  la  perfonne  qui  fait  ïe 
fr.jet  de  cette  obiervation  :  fi  je  l'avois  exami- 
ilée  ,  je  me  perfuade  que  j'aurois  trouvé  dans  le 
rectum  une  crifpaiion  telle  que  celle  dont  nous 
avons  parlé  ci-deflus  :  mais  je  peux  dire  qu'il 
étoit  fort  heureux  d'en  avoir  été  quitte  à  fi  boa 
marché. 

Quoique  ce  jeune  chirurgien  aîr  arrêté  cette 
hémorragie  avec  un  bouton  de  vitriol ,  je  ne 
crois  pas  que  jamais  il  s'en  ferve  en  pareil  cas  ; 
mais  il  ne  fufiifoit  pas  qu'il  connut  l'extrême 
danger  auquel  il  avoit  expofé  le  malade ,  la 
charité  vouloit  que  je  lui  fitFe  pari  de  mes 
himieres ,  qui  ,  quoique  foibles  ,  pouvoienc 
l'éclairer.  Je  lui  fis  fentir  ,  que  pouf  arrêter  le 
fang  par  la  comprefTion  ,  il  ne  fufiifoit  pas  de 
porter  des  bourdonnets  au-delà  du  vaifiTeaii 
ouvert ,  qu'il  faîloit  une  force  qui  \qs  empêchât 
de  fe  perdre  dans  la  partie  large  d.\  reélum,  & 
qui  les  poufsât  de  haut  en  bas ,  en  fens  con- 
traire à  ceux  que  l'on  poulTe  de  bas  en  haut. 
Je  lui  montrai  la  manière  de  fe  feryir  des  deux 
tampons ,  &  il  me  promit  d'en  faire  un  bon 
ufage. 

A  l'égard  de  la  ligature,  il  n'éioit  pas  né- 
ceiïaire  de  lui  dire  ,  qu'on  ne  pouvoit  la  pra- 
tiquer lorfque  le  vaifleau  étoit  profond ,  puifqu'il 
l'a  voit  éprouvé  lui-même.  Je  lui  fis  connoîtrei 
qu'elle  pouvoit  être  pofiible  &  utile,  lorfque 
ïe  vailTeau  coupé  fe  trouvoit  au  bord  de  l'anus 
ou  de  la  vulve  j  mais  qu'il  faut  éviter,  autant 
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qu'il  fe  peut  de  comprendre  dans  cette  ligature 
quelques  portions  de  la  membrane  de  l'in  eflin  ; 
qu'une  lois  ayant  lié  cette  membrane  avec  lé 
vailU^au  ,  je  fus  obligé  de  la  couper,  par  rapport 
aux  accidens  qui  furvinrentjaccidens  femblableâ 
à  ceux  que  caufe  la  ligature  des  hémorrhoïdes  jj 
dont  j'ai  parlé. 

A  l'cgard  âes  fliptiques  ,  le  bouton  de  vitrioi 
td  le  moins   convenable  de  tous  ceux  qu'oïl 
peut  employer ,  il  n'eil  pas  fimplement  llipiî- 
cjue,  il  brûle  &  fait  efcarre  ;  de  plus,   en  fé 
fondant ,  il  s'étend  beaucoup  plus  loin  que  lé 
vaifTeau  ,  Se  fait  fur    les    parties   voifines,  des 
împreiïions,  non-feulement  inutiles  ,   mais  dan- 
gereufes  ;  l'eau  fliptiquc  ,  Se  fpéciaîemcnt  celle 
de  Rabel,  me  paroît  préférable;  mais  pour  s'en 
fervir ,  il  faut  que  le  tampon  qu''on  a  trempé 
dans  cette  eau  ,  fcit  bien  exprimé  avant  que  de 
l'appliquer  fiir  le  vaiiTeau  ouvert,  parce  que ]a 
liqueur  s'étendroit  inutiles  ent  Se  dciavântageu-^ 
fement  fur  le  voifinage  ;  il  faut  de  plus  que  lé 
doigt,  avec  lequel  on  applique  ce  boùrdonnety 
le  tienne  appuyé  long-ten-^s  avant  que  de  placer 
le  refte  de   l'appareil.  Cet   appareil  doit   être 
CompreHlf  •  car  fans  la  coiiipreffion  ,  qui  retient 
8c  appuie  les  fliptiques  fur  le  vaifTeau,  on  arrê- 
teroit  rarement  les  hémorragies  :   mais  fi  cette 
compreffion  eft  exaéle  ,   elle  fuffit  feule  pour 
arrêter  le  fang,  pourquoi  ne  la  pas  préférer  à  L'ï 
ligature,  quand  elle  eft  difficile  ,  &  aux  flipti- 
ques, lorfque  le  vaifTeau  qui  fournit,  efl  dans  une 
partie  oih  il  feroit  dangereux  de  les  appliquer  r 
Quoique  dans  le  chapitre  de  l'amputation  5c 
de  l'anévfifme  ,  je  traite  fort  amplement  la  ma- 
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tîere  des  hémoiTagies  ,  j'ai  cru  ne  pouvoir  me 
dllpenfer  de  m'étendre  lur  celles  du  redum  > 
parce  que  j'ai  vu  plufieurs  malades,  qui ,  pour 
ne  s'cu'e  pas  mis  en  de  bonnes  inains  ,  font 
morts  ,  ou  de  l'hémorragie  même  ,  ou  desacci- 
dens  fàcheuK  qu  elle  entraîne  après  foi  ;  mais 
pour  tviter  cette  hémorragie,  ne  pourroit-on 
pas  faire  l'opération  de  la  lillule,  fans  couper 
le  fphinder ,  quoique  l'ouverture  interne  du 
bovau  foit  au-delTus  de  ce  mufcle  ?  Oui,  fans 
doute,  il  efî  des  cas  où  !ii  chofe  eft  poflible, 
non- feulement  aux  filiales,  mais  aux  grands 
abcès;  je  l'ai  faite  plulieurs  fois  avecfucccs,  de 
la  manière  qui  fuit. 

Après  avoir  reconnu  que  la  fiftule  pénétrante 
ou  non  pénétrante  ,  s'étend  au-delFus  du  fphinc- 
ter ,  j'introduis  une  fonde  creufe  ,  fermée  par 
(on  bout ,  ôc  dans  cette  fonde ,  je  paiïe  un 
biltouri  droit-,  long  ,  étroit  ;  l'ayant  pouffé  juf- 
qu'au  bout  de  la  (onde  ,  je  fais  une  incilion  ^ 
qui ,  du  trou  fîlluleux ,  s'étend  vers  la  tubéro- 
fïié  de  l'ifchion  ;  elle  eft  plus  ou  moins  éten- 
due ,  félon  que  le  finus  eft  plus  ou  moins  pro- 
fond. Sa  form.e  extérieure  ell  précifément  celle 
de  l'incifion  que  l'on  nomme  vulgairement  la 
gouttière.  Pour  la  faire  avec  dextérité  &  fans 
crainte  ,  le  bout  du  biftouri  ne  doit  point  foriir  de 
la  canelure  de  la  fonde ,  de  forte  que  fi  Ton 
écarte  le  biftouri  de  la  fonde  ,  ce  n'eft  que  par 
en-haut  ;  de  cette  manière  ,  cette  incifion  ^fî 
fort  large  au-dehors,  Se  fe  termine  en  pointe 
au  fond  de  la  fiftule. 

Ce  n'eft  pas  que  cette  incifion  doive  être 
toujours  fi  étroite  dans  fon  fond  i  on  connoitra 
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îa  nécelîlté  de  la  faire  plus  large ,  en  mettant 
le  doigt  dans  l'incifioii ,  Se  le  portant  iufqu'aii 
fond  de  la  tilliile  ;  fi  on  le  trouve  large  ,  on 
introduira  le  long  du  doigt ,  le  billouri  moufTe  ^ 
ë<  on  coupera  de  ce  fond  &  des  chairs ,  ce  queî 
Ton  jugera  convenable  ,  mais  toujours  dans 
l'alignament  dé  l'incifion  que  l'on  a  faite.  Ayant 
fufSfamment  dilaté  ce  fond ,  on  fait  deux  autres 
incifions  aux  côtés  de  l'anus,  l'une,  en  devant, 
l'autre,  en  arrière  ,  le  doigt  fervant  toujours  dé 
guide  au  billouri-TnculTe  ,  coupant  beaucoup 
de  chair  &  de  peau ,  mais  ménageant  toujours 
le  fond,  à  moins  qu'il  ne  foit  calleux  :  cette 
incifion  étant  faite ,  relTemble  à  un  T ,  depuis 
l'extérieur ,  jurqu'au  plus  profond  ,  avec  cetta 
différence  néanmoins  ,  que  de  large  &  fpacieufe 
qu'elle  ell  au-dehors ,  elle  fe  rétrécit  infenfi- 
blement  jufqu'au  fond  :  mais  elle  change  bien- 
tôt de  ligure,  lorfque  l'on  emporte  les  callofi- 
tés,  ce  qui  fe  fait  de  la  manière  que  j'ai  décrite 
ci-delTus,  excepté  qu'il  ne  faut  point  emporter 
celles  qui  feroient  à  l'ouverture  percée  dans  le 
boyau ,  on  augmenteroit  inutilement  cette  ou- 
verture, puifque  ces  callofîtés,  qui  ne  font  pas 
confidérables ,  fe  fondent ,  comme  on  le  verra 
par  la  fuite. 

C'eft  donc  dans  ce  fond  au-defTus  du  fphinc- 
ter ,  que  Tinteilin  fe  trouve  dénué  ou  percé , 
c'ell-là  aufTi  qu'il  faut  porter  le  premier  bour- 
donnet ,  lié  d'un  fil  afTez  long  ;  fur  celui-ci ,  ik 
à  fa  circonféi-ence  ,  on  en  place  plufieurs  autres 
qui  tous  font  liés,  puis  on  achevé  de  remplir 
la  plaie  d'autres  bourdonnets  ,  non  liés ,  mais 
plus  gros ,  qui  feront  alTez  prelfés ,  pour  écarter 
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lés  lèvres  de  la  plaie,  fans  lesbleiïer;  on  fou- 
tient  le  tout  par  des  comprefles  Se  un  bandagd 
convenable. 

S'il  y  avdit  hénidrràgié  i  'on  l'arrcteroit  pac 
des  bourdonnets  fëcs  >  appliqués  fur  l'emboa- 
chure  du  vaîfTeaii  ;  &,  en  ce  cas,  ces  premiers 
bourdonnets  feroient  foutenlis  par  d'autres  plus 
prefTés,  par  des  comprelTes  sSc  lui  bandage  pktà 
ferré.  N'ayant  point  coupé  le  Tphinder  ,  on  n'a 
point  à  craindre  que  les  bourdonnets  s'échap- 
pent  dans  le  rectum  ,  ils  font  affermis  par  le 
bandage  qui  les  pcnlTe  de  bas  en  hautj  Se  par 
la  réfillance  du   foiid  de  la  plaie ,  de  maniera 
tjue  le  vailTeau  étant  comprimé  ,  l'hémorragie 
s'arrête  facilement.  Cette  hémorragie  n'efl  point 
inquiétante  ;  car  îi,  après  l'application  de  l'ap- 
pareil y  le  faiig  ne  paroit  point  au-dehors ,  on 
doit    être  alTuré   qiiTi   ell  arrêté  ;  au  lieu  que 
-dans  l'hémorragie ,  dont  nous  avons  parlé  ci- 
deffus  j  quoique  l'appareil  extérieur  ne  paroilîe 
point  faii>neut ,  bn  peut  craindre  que  le  fang 
ait  pris  la  route  du  réélu  m  ,  Se  qu'il  y  ait  hémor- 
ragie en-dedans ,  plus  fâeheufe  que  celle  qui 
jjaroît  au-dèhors. 

S'il  y  a  eu  hémorragie  Se  qu'on  l'ait  arrêtée  j 
ainfi  que  je  viens  de  le  dire  ,  on  ne  levé  le  pre- 
inier  appareil  que  deux  jours  ïlprcs,  à  rtîoins 
que  le  malade  ne  fouffre  j  auquel  cas  oii  peut 
relâcher  fon  bandage,  mais  avec  circonfpedion. 
Ayant  levé  le  premier  apJDareil,  on  eri  appliaue 
un  femblable ,   excepté   que  lés  bburdonnets 
font  trempés  dans  un  digeUif;  ayant  foin  fur- 
tout  de  lier  ceux  que  Ton  applique  dans  le  hué, 
Tome  IL  '  L 
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de  la  plaie  ,  fur  l'endroit  où  l'inteiMn  eft  percé 
ou  dénudé. 

Si  le  malade  a  befoin  d'aller  à  la  felle,  comme 
l'anus  n'ert  point  bouché,  on  pent  l'y  préfenter, 
fans  être  obligé  de  le  panfer.  On  le  place  fur 
le  bord  de  fou  lit  ,  appuyé  fur  le  côté  fain  ,  on 
levé  feulement  le  bandage  Se  les  compreffes  , 
6i  pendant  qu'on  retient  avec  la  main  le  refte 
de  Tappareil  coDtenu  dans  la  plaie ,  il  rend  [qs 
excrémens,  foit  fur  une  alaife  ,  foit  dans  une 
efpece  de  haufle-col ,  qui  fe  termine  en  enton- 
noir ,  &  qui  eft  affez  long  pour  conduire  les 
matières  dans  un  baiHn.  Cette  manière  de  rece- 
voir les  excrémens  eft  bien  plus  commode  & 
bien  plus  propre  que  la  première.  Lorfque  le 
malade  a  été  à  la  felle  ,  Se  qu'on  l'a  bien  eftliyé, 
on  replace  les  compreffes  trempées  dans  le  vin 
ehaud ,  &  l'on  remet  le  bandage. 

Quand  la  fuppuration  eft  établie,  &  que  les 
cfeairs  paroilTent  bien  conditionnées  ,  on  gène 
iin  peu  moins  la  plaie,  en  diminuant  la  quan- 
tité des  bourdonnets;  on  la  gêne  encore  moins  , 
quand  on  s'apperçoit  que  le  fond  fe  remplit  8c 
fe  confolide  ,  mais  avant  que  de  fe  relâcher  fur 
ce  point ,  il  faut  porter  le  doigt  dans  l'anus  , 
pour  examiner  ce  qui  fe  pafte  à  l'endroit  de  la 
dénudation  ou  de  la  perforation  de  Tinteftinj 
car  l'opération  que  j'ai  décrite  fe  fait  pour  l'un 
ôc  l'autre  cas.  Si  l'on  ne  trouve  aucune  inéga- 
lité ,  fi  ce  lieu  eft  folide  ,  fi  ayant  en  même 
tems  un  doigt  au  fond  de  la  plaie ,  on  apper- 
çoit  de  l'épaifteur  &  de  la  fermeté  entre  l'un  Se 
l'âutie  doigt ,  ou:  continue  de  moins  gêner  la< 
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paie  ,  afiii  de  parvenir  pliiiôi  à  fa  confolida- 
iion  ;  &i  11  ayant  exiiminé  rir.icrieur  du  redum  i 
ion  avoit  trouvé  des  dilpoiitions  contraires,  on 
continueroit  les  premiers  panleniens ,  jufqu'à 
ce  que  les  choies  tuilent  parvenues  au  point 
défirable ,  c'efl-à-dire  ,  que  s'il  y  avoit  encore 
quelques  duretés  à  Tendroit  du  trou  lifluleux , 
on  ne  doit  pas  défefpcrer  qu'elles  ne  fe  fon- 
dent :  c'elt  ce  que  j'ai  vil  pkifieurs  fois  arriver, 
avant  que  la  plaie  extérieure  fût  entièrement 
coofolidée. 

Par  cette  opératiôri  j  j'ai  évité  plus  d'une 
fois  de  fendre  le  rcétUni ,  ce  qui  n^eil  pas  un 
petit  objet.  Suivant  cette  méthode,  les  fré- 
quens  befoins  d'aller  à  h  felle  ,  la  laxité  dit 
ventre  &  ie  dévoiement  même  font  bien  moins 
à  craindre,  &  n'intei rompent  prefque  pas  la 
ture,  puifque  le  malade  peut  aller  à  la  felle, 
fans  qu'on  foit  obligé  de  !e  panfer,  au  lieu  que 
iquand  on  coupe  le  redum ,  li  faut  ôier  l'appa- 
reil qui  bouche  l'anus  ,  pour  que  le  malade 
aille  à  la  fcUe  ,  les  matières  fécales  fe  répandent 
dans  la  plaie,  l'irritent  ôc  la  falilTent  ;  on  ell 
obligé  de  la  netloyêr  par  des  injedions ,  des 
faufies  tentes  ou  dès  tampons  de  charpie  qui 
ia  fatiguent  encorfe ,  malgré  la  dextérité  de  la 
inain  qui  les  emploie.  Si  le  malade  ne  fe  pré- 
fentoit  qu'une  fois  par  jour  au  baffin ,  Cet  in- 
convénient ferait  fupportabîe ,  le  mal  feroit 
bientôt  réparé;  mais  dans  un  dévoiement  où 
le  malade  va  continuellement  à  la  felle  ,  que 
doit  devenir  une  plaie,  qui,  pour  ainli  dircj 
à  chaque  infiant  eil  irritée  par  la  fréquence  des 
panfeme;:s ,  par  le  patTage   des  matières  ûcr- 
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torales  <^  par  les  foins  mômes  que  l'on  prend 
delà  nettoyer;  foins  dont  l'exaditude  doit  être 
d'autant  plus  grande,  que  la  matière  du  dé- 
voiement  eft  plus  acre  Si  plus  pénétrante  que 
ne  font  les  madères  liées  f  que  peut  devenir  une 
plaie  qui  continuellement  irritée ,  n'eft  pas  dé- 
livrée d'une  douleur ,  qu'il  en  fuccede  une  autre  f 
La  fièvre  continue,  l'inflammation,  la  gangrené, 
le  reflux  des  matières  purulentes,  tant  d'autres 
àccidens  ,  Se  la  mort  même  doivent  en  être  les 
fuites. 

*  On  ne  peut  pas  toujours  ouvrir  l'abcès  ni 
faire  l'opération  de  la  fiftule,  qui  perce  le  rec- 
tum au-delTus  du  fphinâer ,  de  la  manière  que 
j'ai  décrite  ci-deflTus,  c'eft-à-dire ,  fans  couper 
ce  mufcle.  Comme,  en  fuivant  cette  méthode  , 
on  ne  fait  ouverture  qu'au-dehors  de  l'anus ,  il 
paroît  difficile  que  l'ouverture  intérieure  puiffe 
fe  confolider  ;  c'eft  pourquoi  ma  propofition  a 
paru  nouvelle  à  quelques  perfonnes  qui  ont 
bien  voulu  me  communiquer  leurs  doutes. 
Voici ,  en  peu  de  mots,  ce  que  j'ai  cru  pouvoir 
y  répondre  :  i^  On  a  vu ,  par  tout  ce  que  j'ai 
dit ,  que  je  conviens  que  la  callofité  du  boyau 
dans  les  fillules  complettes,  la  pourriture  Si  h 
oangrene  dans  les  abcès  ,  nous  obligent  non- 
feulement  de  fendre  l'anus,  mais  d'en  emporter 
une  grande  partie  Se  quelquefois  tout.  2"".  On 
fiiit  qu'il  a  été  un  tems  que  Ton  croyoit  in- 
curabies  les  plaies  perçant  la  velTre,  l'efiomac  8c 
les  inteilins  ;  l'expérience  nous  a  appris  le  con- 
traire ,  &  ,  en  traitant  des  plaies  du  ventre , 
j'en  rapporterai  un  grand  nombre  de  cures,  qui 
auroient  paru  miraculeufes  à  nos  anciens.  Il  ell 
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vrai  que  trois  grands  obflacles  femblent  s'op- 
pofei"  à  la  réunion  de  Tintellin  ,  &  la  rendre 
plus  difficile  ici  qu'ailleurs,  &  c'efl  ce  qui  m'a 
été  objeâé.  Le  premier  obflacle  eil  le  peu  d'é- 
pailTeur  des  iniellins,  le  fécond  ell  leur  mouve- 
ment continuel ,  &  le  troifieme,  le  pafTage.  des 
matières  flercorales  que  renferme  leur  cavité  ; 
trois  obAacles  confidérables,  mais  auxquels  la 
nature  &  l'art  peuvent  remédier. 

Le  peu  d'épailfeur  desintellinsa  faitregardei* 
leurs  plaies  comme  difficiles  à  fe  réunir  :  ces 
plaies ,  dit-on ,  n'ont  pas  affez  de  cavité  pouï! 
que  les  fucs  nourriciers  puilTent  s'y  amaiïer; 
ces  fucs ,  fe  répandant  en-dehors,  ou  tombant 
dans  la  cavité  de  l'inteflin ,  ne  peuvent  agglu- 
tiner les  lèvres  de  la  plaie;  cela  pourroit  avoii: 
lieu,  s'il  étoit  vrai  que  ,  pour  que  la  réunion  fe 
fit,  il  fallût  que  les  fucs  nourriciers  reflalTent 
dans  la  plaie  ,  mais  on  lait  que  ce  qui  s'en 
répand  dans  la  plaie  eil  un  fnperflu  qui  fait  la 
luppuration  ;  au  lieu  que  les  fucs  nourriciers 
que  la  nature  dertine  à  la  réunion  font  ceux 
qui,  loin  de  s'épancher ,  s'agglutinent  à  l'oriiice 
àçs  vaifTeaux,  ne  les  abandonnent  pas  &  devien- 
nent vaifleaux  eux-mêmes.  Les  fucs  ,  qui 
féiournent  dans  la  cavité  d'une  plaie ,  8c  qui 
font  deilinés  à  la  fuppurat.ion  ,  feroient  donc 
plutôt  un  obrtacle  à  la  réunion;  aiiilr,  la  facilite 
qu'ils  ont  de  tomber  dans  la  cavité  de  l'intefiin  , 
ou  de  fe  répandre  au  -  dehors  ,  feroit  plutôt 
favorable  que  défavantageufe  à  la  réunion.  Je 
traiterai  plus  au  long  cette  matière  dans  les 
plaies  du  bas-ventre ,  où  les  inteilins  font  percés; 
à- l'égard  des  plaies  du  rectum,  on  peut  nfUirei: 
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que  les  trois  obflacîes  do:it  on  a  parlé ,  y\& 
peuvent  rien  contie  leur  réunion  5  cet  inîef^ii> 
efl  épais  &  beaucoup  plus  charnu  que  les  autres, 
di  loriqqç  les  anciens  ont  dit,  que  les  plaies  des 
inteflins  croient  difficiles  à  guérir  ,  ils  en  on% 
excepte  les  plaies  de$  gros  inteliins  ,  &  parti- 
culièrement celles  du  reclum.  Il  faut  ajouter, 
que  la  flructure  de  l'inteilin  rççlum  efi  tout-à- 
fait  favorable  à  cette  réunion  ;  fes  fibres  charr 
nues  longitudinales  font  épaiiïes  ,  fortes  &  nom- 
breufes  ,  la  contradion  de  fes  fibres  Se  celle 
des  releveurs  de  l'anus  ,  qui  tirent  en  même 
iQus  ^  replient  cet.  inteflin  fur  lui-même,  de 
manière  que  quand  la  fohuion  de  continuité  de 
cet  inteflin  feroit  plus  couddérable  que  je  ne  la 
fnppofe,  il  efl  impoiHble  que  la  contradion  de 
ces  mulcles,  en  pliffant  l'inteflin,  n'en  rapproche 
les  bords.  Mais  pourquoi  vouloir  expliquer  un 
fait  confiant  &  confirmé  par  tant  d'expériences  ? 
N'a-t-on  pas  un  nombre  de  fiiluîer.  complcttes, 
qui,  après  avoir  laiffc  pafTcr  pendant  pluîrenrs 
années  les  vents  &  les  matières  fécales,  ont  été 
guéries  fans  opération  ? 

Je  devois  faire  l'opération  d'une  fiRule  comr! 
plette  que  j'avois  fondée,  j'avois  même  pré^- 
paré  le  malade  j  mais  l'opération  fut  faite  par 
vin  autre,  qui,  n'en  fâchant  pas  davantage,  fe 
contenta  de  ne  dilater  que  l'orifice  externe  de 
îa  fiflule  ,  &  copeiîdani ,  à  ma  honte,  le  malade 
fut  guéri  ;  ce  que  jufqu'alors  je  n'avois  pas  cru 
po'nble.  Erifin  ,  il  nous  arrive  tous  les  jours  de 
guérir  d'ancicp.nes  fillules  à  l'anus ,  complettes. 
ëf  iriCsTie  compliquées  de  fif^'-'ile  au  périné ,  flms. 
51  faiie  auçunç  opération ,  &  cela  pqj:  Ja  Teule 
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admîniflraiion  du  grand  remède ,  parce  que  ces 
firtules  font  véroliques. 

Le  fécond  obflacle  à  la  réunion  des  plaies  des 
intedins  ,  eft  le  mouvement  dans  lequel  on  les 
fuppofe  être  continuellement  ;  or  l'inteflin  rec- 
tum, attaché  à  l'os  facrum,  &  aux  autres  parties 
voifines,  a  fi  peu  de  mouvement,  qu'on  peut 
Je  dire  en  repos,  excepté  lorfqu'on  va  à  la  Telle, 
&  ce  tems  eft  fort  court,  il  fera  même  long- 
tems  dans  ce  repos,  Se  on  remédiera  en  même- 
temsau  troificme  obflacle,  fi,  après  avoir  évacué 
les  gros  excrémens ,  l'on  fait  obferver  au  malade 
une  diète  févere,  un  régime  tel ,  qu'on  évite  Iq. 
quantité  des  excrémens,  &  la  laxité  du  ventre; 
car  on  ne  peut  pas  nier  que  le  paflTage  des  excré- 
mens ,  continuel  ou  trop  fréquent ,  ne  foit  un 
obflacle  à  la  réunion. 

Il  réfulte  de  tout  ce  qui  vient  d'être  dit ,  que 
l'opération,  telle  que  je  l'ai  décrite,  doit  réu(Tir, 
îi  moins  qu'il  n'y  ait  quelques  eau fes  particulières. 
En  effet ,  une  grande  incifion  au-dehors  ,  dont 
le  fond  parvient  au  plus  près  polTiblede  la  plaie 
de  Tinteflin  ,  d'un  inteflin  en  repos  ,  &  dans 
Jequel  il  pafTera  rarement  des  matières  fécales, 
fi  l'on  prend  pour  cela  toutes  les  mefures  que 
j'ai  rapportées  ci-defTus  ;  d'un  inteflin  enfin  ,  qui 
Je  repliant  fur  lui-même  par  la  contradionde  fes 
niufcles  ,  approche,  affronte  &  réunit,  pourainli 
dire ,  les  lèvres  de  la  plaie  plus  avantageufement 
que  ne  le  feroient  ailleurs  ni  futures  ni  bandages. 
•  Malgré  le  fuccès  que  j'ai  eu  dans  cette  opé- 
ration ,  je  né  prétends  pas  infinuer  qu'il  faille 
toujours  opérer  de  même;  j'avouerai  déplus, 
cjue  ,  quand  l'ouverture  intérieure  efl  proche  de 
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l'anus  ,  on  eil  plus  sûr  de  guérir  le  malade  en 
coupant  l'intefii.) ,  qu'en  ne  le  coupant  pas; 
n.ais,  lorfque  cette  ouverture  eft  au-deflus-du 
rphincter,  le  danger  eil  trop  grand  pour  ne  pas 
tenter  de  réviier,  s'il  fe  peut,  par  les  moyens 
que  j'ai  prûpofcs. 

Après  avoir  décrit  les  opérations  dans  lef- 
cjuelles  on  efl  obligé  de  couper  entièrement  1q 
fphinder  ,  je  vai^  décrire  celles  dont  le  fond  fe 
termine  à  ce  mufcle  ,  &  dont  l'ouverture  ou  la 
dcnudation  Te  trouve  plus  ou  moins  près  de  la 
inarge  de  Tanus. 

Ayant  introduit  dans  l'anus  le  doigt  indica- 
teur d'une  main  ,  on  porte  dans  le  trou  fifluleux 
une  fonde  canelée  dont  la  pointe  eft  un  peu 
tranchante,  avec  laquelle  on  perce  le  boyau 
au-deOus  de  l'ouverture,  s'il  y  en  a  ,  maii 
toujours  au-deffus  de  laeailofiié,  s'il  eR  pofîîble; 
je  doigt  indicateur  qui  ci\  dans  l'anus  reçoit  la 
fonde ,  en  diiige  la  pointe  vers  le  bas  ,  &l  fuc^ 
ceQlvement ,  à  mefure  qu'on  îa  pouiïe  ,  il  la 
dirige  Ôç  la  fait  forrir  par  l'anus  :  plus  l'endroit 
eft  éloigné  de  l'anus ,  pins  la  courbure  de  la 
i'onde  ell  grande  ,  8c  pins  celte  courbure  ren^ 
femie  de  parties  qu'il  faut  couper.  Quelques^ 
linsfe  contentent  de  conduire  un  billouri  courbe 
dans  la  canelure  de  la  fonde,  8c  de  fendre  tout 
ce  qui  y  e(l  renfermé,  ils  emportent  enfuite  les 
deux  lèvres  de  la  plaie  avec  les  callofltés  qu'elles 
contiennent,  puis  ils  augmentent  l'angle  infé^ 
irieur  de  la  plaie  ,  par  une  dernière  inciiion, 
qu'on  appelé  la  goutHere.  L'amputation  â.es  cai- 
Jpfités,  dans  le  cas  dont  il  ^'agit,  n'efl  pas  \mQ^ 
çhofe  bien  facile  ,/  ^u^nd  niCaiç  AU  Ijey  M^ 
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doigts,  on  fe  ferviioit  de  l'crine,  tant  pour 
faifir  les  lèvres  de  la  plaie  que  les  callofités, 
celte  opération  feroit  toujours  vctilleule,  longue 
Se  ircs-douloureufe.  Ceux  qui  ont  éprouvé  ce 
que  je  dis,  préfèrent  l'aiguille  d'argent  pleine, 
longue  d'un  pied  &C  très  -  pliante  ;  avec  cette 
aiguille ,  après  avoir  enfilé  la  tiftule  de  dehors 
en  dedans ,  &  en  avoir  fait  palTer  la  pointe  au» 
dehors  ,  ils  rapprochent  les  deux  extrémités 
pour  en  faire  une  anfe ,  &  tirant  à  eux ,  ils 
coupent  plus  bas  que  l'anfe,  8c  emportent  tout 
ce  qu'elle  contient.  Cette  méthode  n'eft  pas 
fans  défaut  ;  en  joignant  enfemble  les  deux 
bouts  de  l'aiguille ,  on  rapproche  fi  confidéra- 
blement  les  deux  ouvertures  de  la  fiflule ,  que 
tout  ce  qui  efl  renfermé  danç  l'anfe  eft  plifTé 
l'un  fur  l'autre ,  ce  qui  fait  qu'on  caufe  beau- 
coup de  douleur  en  coupant ,  fie  qu'après  le 
coup  de  biftouri ,  la  peau  ,  les  chairs ,  l'inteflin 
&  les  ouvertures  mêmes  des  fiflules  fe  trouvent 
irrégulièrement  coupés.  Il  arrive  quelquefois 
qu'en  coupant ,  on  rencontre  l'aiguille  ,  ou  ,  fi, 
pour  l'éviter ,  on  enfonce  davantage  le  biflouri , 
on  peut  couper  au- delà  de  ce  qu'il  eft  néceffaire, 
fie  ouvrir  même  quelques  vaifTeaux  ;  ce  que 
l'on  auroit  évité,  fi  l'on  n'eut  coupé  que  le 
iTécefTaire.  J'ai  vu  auffi  que,  dans  la  crainte  de 
couper  trop  avant,  on  approchoit  le  biftouri 
trop  près  de  l'aiguille  ,  que  eelle-ci  s'échappoit 
de  l'une  de  ces  ouvertures  ,  quelquefois  de 
toutes  les  deux  ,  de  manière  que  la  portion 
demi-coupée  refloit  encore  attachée  à  l'anus 
avec  le  relie  des  callofités.  Cette  opéradon  mal 
eowmencéç  s'achève  rarement  à  h  fatisfadion 
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du  chirurgien,  &  encore  moins  à  celle  du  malade* 
qui  fouflrc  le  double  de  ce  qli'il  auroit  du 
fouffrir ,  &  qui  n'efl  pas  auffi  sûr  de  fa  guérifon, 
qu'il  l'auroit  été ,  fi  l'opération  avoit  été  faite 
avec  régularité.  Pour  éviter  de  tomber  dans  ces 
inconvéniens,  au  lieu  de  rapprocher  les  bouts 
de  l'aiguille  pour  en  former  une  anfe ,  je  les 
écarte ,  &  pendant  que  quelqu'un  tient  le  gros 
bout  de  l'aiguille  &  la  peau  tendue  ,  j'introduis 
le  doigt  indicateur  dans  l'anus  au  -  deiïus  de 
l'endroit  où  pafle  l'aiguille,  je  gliiïe  un  billouri 
demi-courbe,  dont  la  pointe  ert  moufle,  dans 
la  courbure  de  mon  doigt,  jufqu'au-deflus  de 
l'endroit  traverfé  par  l'aiguille ,  Se  je  coupe  du 
dedans  en  dehors  jufqu'un  peu  au-delà  du  trou 
fîfluleux  externe  ;  je  fais  une  femblable  incifion 
de  l'autre  côté,  c'eft-à-dire ,  qu'à  la  faveur  du 
doigt  qui  eft  dans  l'anus ,  ôc  qui  me  fert  de 
fonde,  j'introduis  le  biflouri  dans  l'endroit  où 
j'ai  commencé  la  première  incifion ,  &  je  coupe 
de  même  du  dedans  en  dehors,  jufqu  à  ce  que 
j'aie  trouvé  la  fin  de  la  première  incifion  au- 
delà  du  trou  fifiuleux  externe. 

On  voit,  par  cette  defcription ,  que  ces  deux 
încifions  ,  jointes  par  leurs  extrémités  ,  font 
éloignées  dans  leur  milieu,  &  qu'elles  forment 
deux  croifTans  dont  les  courbures  font  à  contre- 
fens  l'une  de  l'autre  ;  de  forte  que  la  chair  qui 
tient  à  l'aiguille  a  la  figure  d'une  feuille  de 
laurier ,  étroite  ou  pointue  par  Ces  deux  extré- 
mités ,  &■  large  dans  fon  milieu  ,  plus  ou  moins, 
félon  que  les  calloOtés  font  plus  ou  moins. 
étendues ,  8c  c'efl  ce  dont  il  faut  être  affuré 
avant   que  dç  commencer   l'opération  ;  çajc^ 
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félon  l'étendue  de  ces  callofités ,  on  donne  pki$ 
ou  moins  de  courbure  à  ces  deux  incifions  : 
?Iors  je  rapproche  les  deux  bouts  de  l'aiguille, 
je  forme  l'anfe.  Se  j'achève  de  couper  tout  co 
qu'elle  contient  ,  obfervant  d'y  comprendre  , 
s'il  e(l  pofîible ,  toutes  les  callofités.  Si ,  malgré 
les  foins  que  je  prends  de  les  emporter  toutes 
par  cette  feule  incifion ,  il  çn  reçoit  quelques- 
]ines,  je  me  fervirois  de  l'érine  pour  les  accro- 
cher &  les  emporter.  Si  le  trou  extérieur  de 
la  tîflule  efl  fort  éloigné  de  l'ajius ,  l'angle  exté- 
rieur de  l'incifion  peut  fervir  de  gouttière  ; 
mais  fi  cet  angle  eft  trop  proche  de  l'anus,  on 
donne  un  coup  de  biftouri  pour  étendre  cet 
angle  vers  l'ifchion  ,  &  c'eft  ce  coup  de  biftouri 
qui  forme  la  gouttière, 

Plus  le  trou  qui  perce  le  rectum  efl  proche 
de  l'anus  ,  plus  l'opération  eft  facile  à  faire;  & 
comme  la  fiflule  eft  moins  profonde ,  on  n'a 
pas  befoin  d'une  fi  longue  aiguille  ,  la  fonde 
ordinaire  Se  pliante  fuffit ,  elle  a  affez  de  lon- 
gueur pour  qu'on  puifTe  facilement  la  faire 
fortir  par  l'anus ,  on  la  courbe  moins ,  Se  par 
conféquent  les  deux  incifions  en  croifiant  fe 
font  avec  plus  de  facilite.  Dans  toutes  ces  opé- 
rations ,  on  coupe  le  fphinder  depuis  l'endroit 
où  la  foude  l'a  percé  jufqu'au  dehors  ,  mais  on 
n'emporte  cette  portion  fendue  du  fphincîer, 
que  lorfqu'elle  eft  calleufe,  Toutes  ces  fiiluîes 
peuvent  avoir  des  clapiers  ,  S<  on  les  ouvre  , 
comme  il  a  été  dit  ci-defTns  :  on  peut  trouver 
des  brides  ,  c'efl-à-dire  ,  des  efpeces  de  cordes 
qui  voiit  d'une  paroi  à  l'autre  ;  toutes  ces 
^rides  doivent  être  coupées  ,  Se  mciTie  on  les 
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emporte  quand  elles  font  dures  ;  mais  îl  ne  faat 
pas  prendre  pour  brides  la  membrane  interne 
du  redum  ou  le  reftum  même  que  j'ai  vu  quel- 
quefois avoir  été  détaché  du  fphinéler  par  ceux 
qui  ,  mal-à-propos  &  fans  nécellké  ,  pouffent 
durement  leur  doigt  dans  l'anus  ,  &  qui ,  pour 
chercher  fcrupuleufement  des  brides  ,  en  font 
lorfqu'il  n'y  en  a  pas  :  il  y  en  a  beaucoup  dars 
les  abcès  dont  nous  avons  parlé  ci-delfus ,  mais- 
il  s^ca  trouve  peu  dans  les  fillules. 

Cette  obfervaiion  que  je  fais  fur  les  brides ,  ^ 
occupé  beaucoup  les  chirurgiens  fur  la  fin  du 
lîecle  paffé.  On  fait  qu'après  l'opération  qui 
fut  faite  à  Louis  XIV ,  cette  opération  fut  plus 
commune  ,  non  pas  qu'il  y  eût  plus  de  fiPailes 
qu'autrefois  ,  mais  parce  que  bien  des  gens , 
qui  cachoient  cette  infirmité  ,  oferent  la  décla- 
rer ,  plufieurs  même,  pour  faire  leur  cour  ,  fe 
firent  faire  l'opération  ;  elle  devint,  pour  ainft 
dire,  à  la  mode.  Se  comme  la  ville  iatite  la 
cour,  on  en  fit  un  fi  grand  nombre  à  Paris, 
que  pendant  un  tems  on  ne  parloit  que  de 
filiale  ;  elle  fembloit  mériter  feule  Tattentioii 
êcs  chirurgiens  :  cependant  ,  malgré  tous  les 
foins  que  l'on  fe  donnoit  pour  perfeétionner 
cette  opération  ,  on  entendoit  fouvent  parler 
de  gens  à  qui  elle  n'avoit  pas  réufll ,  &  auxquels 
on  la  faifoit  de  nouveau.  Les  grands  maîtres  ,j 
qui  y  étoient  appelés  ,  ne  fe  taifoient  pas  frti* 
la  caufe  qui  avoït  rendu  l'opération  infruéiueufe  ; 
mais  entrecelles  qu'ils  accufoient,  les  cal!ofîrés> 
les  finus ,  8c  les  brides  mal  coupées  étoient 
les  principales  :  comme  on  les  appeloit  fouvene 
pour  être  témoins  de  cette  opération  ,  ils  po-i;* 
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toient   leur  doigt  de  tout  côté ,  &  difoient  à 
l'operateur  :   Coupes^  ici ,    coupe:^  là  ;  celi  une 
bride,  c\jlune  caLlofité.  J'ai  vu  quelquefois  qu'en 
finiiTaut  (ie  couper  ce    prétendues   brides  ,   le 
fang  fortoit  en  abondance;  &  en  confequence, 
il  tut  ajouté  au  précepte-,  qu'avant  que  de  cou- 
per les  brides  on  les  exaaiineroit   alTez   long- 
tems  avec  le  doigt ,  pour  obferver  fi  ces  brides 
prétendues  ne  leroient  point  quelques  artères. 
Ces  brides  ifolees,  qui  font  attachées  aux  parois 
des  ulcères  d'un  coté  à  l'autre,  ne  fe  trouvent 
comrnuneTient,  comme  je  l'ai  dit,  qu'aux  grands 
abcès  ,  ou  aux  ulcères  caverneux  ;  on  en  trouve 
rarement  aux   tillules.  Quoi  qu'il  en  foit,  ces 
efpeces  de  cordes  ifolées  de  toutes  parts,  &  ne 
tenant  que  par  leurs  extrémités  ,   fuffent-eiies 
des  artères,  il  les  faut  couper,  parce  qu'elles 
ne  fe  réuniroient  point ,  &;  que  d'ailleurs  il  eil 
facile  d'en  arrêter  l'hémorragie  ;  dans  les  fillules , 
s'il  s^&n  trouvoit ,  ce  que  je  n'ai  jamais  vu,  il  les 
faudroit  couper  de  même. 

Les  véritables   brides   qu'il   efl  abfolument 
nécefiaire   de   couper   dans   l'opération   de   I2 
finale  j   font  celles  qui  font  dures  &  calleufes, 
celles  qui ,  dans  la  fuite  ,  par  leur  gonflement  5 
rendroient  l'ouverture  de  l'ulcère  trop  étroite, 
celles  enfin ,  qui ,  étant  plus    avant  dans  l'ul- 
cère ,  pourroient  empêcher  de  porter  les  bour- 
donnets  jufqu'au  fond.  Ces  dernieres.font  ordi- 
nai rement  ,des  membranes  ou  des  expanfions 
aponevrotiques ,  qui  ont   échappé    au   billouri 
daiisjies  premières  incifions  ,  ou  qui  par  la  dou- 
leur fe  font  tendues  après   l'incifion  faite.    Le 
bord  de  l'aiius,  quand  il  n'eLi  pas  bien  coup'-'-. 


t74        Des    Ù  l  c  e  r  s  Si 

forme  fouvent  une  bride  qui  interrompt  beati'S 
toup  \és  panfemcns ,  &  qui  rend  quelquefois 
la  cure  longue  6c  difficile* 

Pour  expliquer  comment  cette  bride  fe  for- 
me »  il  ell  nécelfaire  d'avoir  recours  à  un  point 
d'anatomie  que  bien  des  gens  ignorent  ;  ceux- 
là  ne  favent  pas  qu'il  y  a  deux  fphinâers  à 
l'anus  ,  l'un  interne,  que  tout  le  monde  connoît, 
&  que  j'appeie  inteJîinaL ,  à  caufe  de  fa  fitua- 
tion  ;  l'autre  externe  ,  que  j'âppele  cutané  i 
parce  qu'il  eft  attaché  à  la  peau  ,  de  la  même 
manière  que  le  muicle  orbiculaire  eft  attache 
aux  paupières  ;  &  de  même  que  ce  mufclé 
entrouvre  l^orbite  de  la  largeur  de  plUs  d'un 
doigt ,  le  fphinâer  externe  en:rouvre  le  dehors 
de  l'anus ,  ^  s'étend  extérieurement  fous  la 
peau  ,  à  laquelle  il  eft  attaché  ,  de  l'étendue  de 
plus  d'un  pouce  à  toute  la  circonférence.  Ces 
deux  fphin<?Lers  font  unis  &:  continus  l'un  à 
l'autre.  On  fait  de  plus ,  que  quand  nous  allons 
à  la  felle ,  fur-tout  lorfque  nou-;  rendons  dei 
matières  dures,  la  membrane  interne  du  reduni 
fort  de  l'anus,  &:  que  l'anus  lui  même  fort  plus 
ou  moins  de  fes  bornes.  Pendant  que  ces«4na- 
tieres  font  pouftees  du  dedans  au-dehors ,  les 
miifcles  releveurs  font  en  contradion  ,  ces  deux 
mouvemensoppofcs  facilitent  leur  foriie.  Quand 
\çs  excrémens  font  foitis  ,  l'afiion  continuée 
des  releveurs  replace  le  fphinder  &  la  mem- 
brane ,  &  tirent  en  même-tems  la  portion  du' 
fphinder  externe  la  plus  proche  ,  de  maniéré 
que  les  fibres  circulaires  de  ce  nmfcte  fop.t 
tirées,  d'un  demi-travers  de  doigt  dans  l'anus^ 
&  comme  elles  font  attachées  à  la  peau  j  elle» 
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la  tirent  dans  l'anus  avec  elles  ;  d'où  il  réfulte 
que  fi  ,  dans  l'état  naturel,  la  membrane  interne 
fort  d'un  demi-doigt  pendant  que  l'on  va  à  la 
felle  ,  la  peau  entre  d'un  demi-doigt  dans  l'anus 
après  qu'on  y  a  été.  Il  ell  avantageux  que  la 
membrane  interne  obéifTe  aux  excrémens,  Se 
forte  avec  eux  ;  car  fi  elle  réfiiloit ,  les  excré- 
mens durs ,  qui  font  pouffes  avec  force ,  écor- 
cherôient  cette  membrane,  3<  cauferoient  beau- 
coup de  douleur.  II  eff  néceflaire  aufll  qu'après 
avoir  été  à  la  felle  ,  le  fphiuder  externe  &  une 
portion  de  la  peau  à  laquelle  il  ell  attaché, 
entrent  dans  l'anus  ;  car  fi  la  membrane  interne 
du  redum  venoit  jufqu'au  bord,  elle  feroit 
expofée  au  froilfement  ôc  à  l'adion  des  corps 
extérieurs  ;  ainfi  la  peau  repliffee  en  dedans  l'en 
garantit  &  lui  fert  de  rempart. 

Apres  cette  digrelfion  anatomique  ,  il  eft 
facile  d'expliquer  pourquoi  quand  le  bord  de 
l'anus  n'eff  pas  bien  coupé  ,  il  peut  fe  former  une 
bride  qui  interrompt  fouvent  dans  lespanfemens, 
&  qui  rend  la  cure  longue  ôcdifficile. 

Quand  en  faifant  l'opération  des  petites  fif- 
tules  ,  on  ne  coupe  pas  totalement  le  fphinder 
externe ,  ce  qui  refte  de  ce  mufcle  fe  contrade 
&  fe  trouve  le  lendemain  tout  au  bord  de 
l'anus,  avec  la  portion  de  la  peau  à  laquelle  il  efl 
attaché ,  ce  qui  forme  une  voûte  fous  laquelle 
on  peut  fourer  le  doigt ,  non  pas  du  côté  du 
redum,  mais  du  côté  de  la  feffe.  J'ai  vu  plu- 
fieurs  fois  être  obligé  de  fendre  cette  bride, 
parce  qu'elle  empêchoit  de  porter  facilemenî: 
l'appareil  dans  le  fond.  C'eft  ce  mufcle  qui  nous 
a  engagés  de  faire  l'incifion  appelée  gouttière 
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Si  en  faifant  cette  ineifion  on  ne  coupe  pal 
toutes  les  fibres  du  fphinder  externe ,  celles 
de  la  cirConféreîice  qui  fe  trouveront  entières^ 
fe  mettant  en  côntraâion ,  rapprocheront  de 
i'aiius  la  pointe  de  la  gouttière,  &  cette  inci- 
lion  fe  trouvera  de  la  moitié  moins  longue 
qu'elle  n'étoit  quand  on  l'a  faite  ;  mais  c'eft 
encore  pire  lorfqu'on  ne  fait  point  du  tout  cettd 
incilion  ;  le  fphinâer  externe  ,  qui  refte  prefque 
en  fon  entier,  &  avec  toute  fa  force  ,  tire  la 
peau  vers  l'anus  ,  Se  le  lendemain  on  trouvé 
î'incifion  que  l'on  a  faite  en  opérant,  prefqué 
cachée   dans  l'anus. 

Ces  obfervations  prouvent  bien  la  néceffité 
de  faire  la  gouttière  ^  mais  elles  prouvent ,  en 
mcme-tems ,  que,  pour  la  rendre  utile,  il  faut 
qu'elle  fuit  longue  Se  profonde ,  atîn  que  lé 
Iphinéler  externe  foit  coupé  dans  toute  (a  lar- 
geur Si  dans  toute  fon  épaifTeur.  Cette  drue- 
ture  du  fphincler  nous  fert  encore  à  rendre 
raifon  pourquoi  de  fort  petits  abcès  j  qui  fé 
forment  à  la  marge  de  l'anus  ,  fans  intéreffei: 
le  redum  ,  deviennent  fou  vent  fifluleux  ,  foit 
qu'ils  s'ouvrent  d'eux  -  mêmes  ou  qu'on  les 
ouvre.  Nombre  de  ces  abcès  ne  deviennent 
fiRuleux  5  que  parce  que  le  foyer  du  pus  efl 
toujours  au-deffous  du  fphinâer  externe;  là 
matière  en  tient  les  fibres  écartées ,  &  quand 
elle  s'efi  fait  jour,  ces  fibres  (e  rapprochent  de 
l'anus ,  & ,  par  leur  contradion  ,  rétrécilTent  Se 
ferment  même  l'ouverture  avant  que  le  foyel" 
de  l'abcès  fe  foit  vuidé  ;  fi  on  ouvre  ces  abcès  , 
ils  deviennent  fifiuleux  ,  quand  on  ne  fait  pas 
une  grande  ouverture  ;  parce  que  la  contraélion 
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du  miifcle  la  rétrécit  Se  la  ferme  ,  &  même , 
quoique  l'on  fafle  une  ouverture  foit  grande, 
ils  peuvent  devenir  tifiuleux ,  fi  on  ne  coupe 
pas  les  tibres  de  ce  mufcle  en  travers,  c'eftà- 
dire,  en  commençant  l'incifion  au  bord  de  l'a- 
nus cSc  la  continuant  vers  la  feffe  ;  car  ii  l'in- 
cilion  qu'on  fait  fuit  la  direfiion  des  libres ,  la 
plaie  fe  refermera  avant  que  le  foyer  de  l'abcès 
foit  tari. 

Je  fiiiirai  par  une  obfervation  irngnliere  de 
laquelle  les  auteurs  n'ont  point  traité.  Un  jeune 
hoiv.me  vint  me  confulter  fur  un  écoulement 
de  matières  purulentes,  qui  fortoit    d'un  petit 
ulcère  au  bord  de  l'anus  près  du  raphé  ;  il  n'y 
avoit  aucune  callofité  ,  pas  même  au  voiGnage. 
Ayant  un  doigt  dans  l'anus  ,  je  paiTai  dans  l'ul- 
cere  un  flilet  mouiTe;  je  le  poulTai  avec  facilité 
entre    la   me  iibrane   interne   &   le    fphinder  r 
cette  meaibrane  étoit    fi  mince  ,  que  je  crus 
d'abord  toucher  le  (lilet  à  nud ,  maii;  en  l'exa- 
minant  bien  ,   je  fus  afTiiré  que  la  membrane 
interne  de  l'intellin  étoit  entre  le  liilet  Se  mon 
doigt  ;  en  continuant  de  pou  (Ter  le  flilet  Si  mon 
doigt    pour   le   fuivre ,   ils  fe  rencontrèrent   à 
nud  un  peu  au-defifus  du  fphinder.  Après  cet 
examen ,  j'interrogeai  le  malade ,  qui  m'apprit 
qu'il  avoit  eu,  un  an  avant,  une  grande  mala- 
die ,  qui  ne  cefTa  qu'après  avoir  jette  du  fang 
&  du  pus  ;  que ,  depuis  ce  tems ,  il  avoit  con- 
tinué d'en  rendre  prefque  toutes  les   fois  qu'il 
alloit  à  la  felle ,  que  ,  lorfqu'il  ne  rendoit  pas 
ce  pus  ,  il  avoit  des  laffitudes  ,  une  pefanteur 
au  fondement,  des  maux  de  tcte  &  que'quefois 
la  fièvre  ;  mais  que  le  tout  ceflbit  lorfqu'en  pre- 
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nant  un  lavement ,  il  fe  procuroit  fon  écoule- 
ment ordinaire  ;  que  l'ouverture  qu'il  avoit  à 
l'anus  s'étoit  faite  depuis  peu  par  une  bulbe  qui 
s'étoit  crevée ,  qu'il  rendoit  parla  beaucoup  de 
pus ,  mais  qu'il  n'en  rendoit  prefque  plus  avec 
les  eTfcrémens.  Je  jugeai  qu'il  étoit  nécellaire 
de  couper  toute  cette  membrane  interne,  de- 
puis l'ouverture  extérieure ,  jufqu'à  l'endroit 
de  l'ouverture  dans  l'inteilin  ,  ce  que  je  fis  avec 
des  cifeaux  moufles  dont  une  branche  fuivoit 
la  cavité  du  finus  ,  8c  l'autre  étoit  guidée  par  le 
doigt  indicateur  de  ma  main  gauche  ,  obfervant 
de  couper  à  plnfieurs  reprifes ,  mais  de  ne  pas 
couper  chaque  fois  tout  ce  que  contenoit  la 
branche  des  cifeaux  introduits  dans  la  fiilule; 
de  manière  que  l'extrémité ,  toujours  engagée 
dans  la  fiilule  ,  fervoit  de  guide  pour  n'en  point 
perdre  la  route. 

De  la  fijlule  à  Panus  ^compliquée  de  carie. 

Après  avoir  détruit  la  caverne  d'une  fiflule , 
toutes  les  callofités  &  tous  ^es  clapiers ,  la  fup- 
puration  s'y  étant  bien  établie ,  &  les  chairs 
commençant  de  fe  reproduire,  on  efl  quelque- 
fois défagréablement  furpris  de  voir  que  ,  fans 
caufe  manifelle  ,  la  fuppuration  ,  au  lieu  de 
diminuer,  augmente,  qu'elle  change  de  cou- 
leur, de  confiflance  &  d'odeur.  Un  pareil  chan- 
gement ne  peut  arriver  fans  caufe ,  &  comme 
elle  efl  cachée ,  ainfi  que  je  l'ai  dit,  le  chirur- 
gien doit  tâcher  de  la  découvrir.  S'il  ne  peut 
accufer  aucun  vice  interne  ,  s'il  n'y  a  aucun 
reproche  à  faire  au  malade  fur  fa  conduite  6i  ïon 
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régime  ,  il  examinera  l'ulcère  avec  une  fcrupu- 
leiife  aitention  ;  il  peut  y  trouver  quelques  corps 
étrangers  ,  quelques  fiiuis ,  qui ,  dans  le  tems  de 
l'opération  ,  ont  pu  échapper  à  fa  vigilance; 
Se  ceb  fir.us  j  cachés  jufqu  alors,  peuvent  con- 
duire  Ton  llilet  ou  fa  foii'J.e  vers  les  os  qu'il 
trouvera  découverts  ou  même  cariés.  Cette 
dernière  complication  ell  d'autant  plus  fàcheufe, 
qu'elle  fe  trouve  dans  un  lieu  où  il  efl. difficile 
de  maintenir  l'appareil,  8c  encore  plus  de  mettre 
en  uîage  les  remèdes  &  les  opérations  capables 
de  procurer  l'exfoliation  des  os. 

Il  y  a  vingt-cinq  ou  trente  ans  qu'étant  en 
province  auprès  d'une  perfonne  de  condidon  , 
je  vis ,  pendant  mon  féjour,  un  grand  nombre 
de  malad<;s ,  tant  dans  l'endroit  même  où 
j'étois,  que  dans  les  lieux  circonvoifins.  De 
deux  enir'autres  qui  peuvent  fervir  à  mon  fujet,- 
l'un  avoit  une  fiflule  à  Tamis,  à  laquelle  on 
avoit  déjà  fait  trois  fois  l'opération  :  étant  re-r 
gardée  comme  incurable,  le  malade  la  portoit 
depuis  deux  ans  ,  fans  que  perfonne  eût  ofc 
tenter  une  quatrième  opération.  Il  y  avoit  trois 
trous  filtuleux  à  la  marge  de  l'anus  ,  par  l'un 
defqueîs  je  conduifis  ma  fonde,  jufqu'à  la  par- 
lie  interne  de  la  tubérofité  de  l'ifchion  que  je 
trouvai  découverte  ;.  les  deux  autres  ouvertures 
réunies  percoient  le  redum  dans  le  milieu  du 
fphinéler.  Je  jugeai  l'opération  nécelTaire  & 
pornble,  &  quoique  le  malade  y  répugnât  beau- 
coup ,  il  y  confentit.  J'emportai  d'abord  enfem- 
ble  ces  deux  derniers  (înus  avec  leurs  duretés 
de  callolltés  ;  la  brèche ,  que  je  fis  au  redum  , 
me  donna  la  facihté  d'y  porter  mon  doigt  j  je 
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reconnus  que  la  troifieme  ouverture  n'y  corn- 
muniquoit  pas.  La  fonde  creufe  ,  que  je  paiTai 
dedans  ,  s'éloignoit  de  l'anus  ;  je  la  conduifis 
jufqu'à  l'os  ,  puis  avec  un  biflouri  demi-courbe, 
que  je  glifTai  dans  la  canelure,  je  coupai  toute 
la  chair  depuis  l'anus  jufqu'à  l'os  ,  fur  lequel 
étoit  folidement  appuyée  la  pointe  de  ma  fonde. 

En  faifnnt  cette  incifion,  je  coupai  tranfver- 
falement  plus  de  deux  travers  de  doigt  des 
libres  charnues  du  mufcle  grand  fejjîer.  J'ouvris 
une  artère  qui  fournit  beaucoup  de  fang ,  fur 
laquelle  je  lis  mettre  le  doigt  d'un  chirurgien 
fpedateur,  &  pendant  qu'il  retenoit  ainfi  le 
fang  ,  je  fis  la  communication  de  cette  plaie 
avec  la  première;  j'en  emportai  les  angles  avec 
îes  duretés ,  puis  j'arrêtai  le  fang  par  la  feule 
comprefllon  ;  ce  que  je  fis  avec  d'autant  plus 
de  facilité  ,  que  l'os  ifchion  fervoit  d'appui  aux 
bourdonnets  que  j'employai  pour  comprimer 
le  vaiiïeau  ,  8<  que  ceux-ci  étoient  foutenus  par 
le  refte  de  l'appareil  Se  par  le  bandage  en  T. 
Cette  ouverture  ample  &  large ,  facilitoit  les 
panfemens ,  qui ,  fans  cela  ,  auroient  été  très- 
douloureux. 

L'autre  malade  avoit  eu  un  abcès  qui  s'étoit 
ouvert  à  la  marge  de  l'anus  ;  s'étant  percé  de 
luim-ême ,  il  étoit  relié  fifluleux.  Depuis  un  an 
que  le  malade  portoit  cette  fidule ,  il  n'avoit 
pu  confendr  à  fe  laifTer  faire  l'opération  ;  l'exem- 
ple de  fon  concitoyen  l'avoit  intimide.  Le  récit 
qu'on  lui  fit  de  l'opération  que  je  venois  de 
faire,  ne  le  raffura  pas.  Je  revins  à  Paris  ,  où  il 
vint  me  trouver  quatre  ou  cinq  mois  après, 
avec  celui  à  qui  j'avois  fait  l'opération  ,  lequel 
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ctoît  parfaitement  guéri.  Se  me  montra  la  por- 
tion d'os  ,  grande  comme  l'ongle  ,  qui  s'étoit 
exfoliée  un  mois  après  l'opération  que  je  lui 
avois  faite.  Je  fondai  le  nouveau  malade  ;  ayant 
un  doigt  dans  l'anus ,  j'introduifis  un  (lilet  dans 
le  iinus  de  la  fiilule  ;  je  reconnus  les  deux  pre- 
miers os  du  coccyx  découverts  dans  prefque 
toute  leur  étendue  ;  je  ne  trouvai  point  alors 
que  le  boyau  fût  percé ,  quoique  le  malade 
m'alTuràt  qu'il  rendoit  des  vents  èc  des  matières 
fécales  par  fa  fiilule.  L'ayant  déterminé  à  foulTrir 
l'opération,  il  fe  logea  chez  un  de  fes  parens, 
où  je  la  lui  fis.  J'ouvris  d'abord  le  iinus  avec 
le  biftouri,  conduit  par  la  fonde  canelée  ;  je  fis 
une  incifion  aiTez  grande  pour  découvrir  lesos^ 
&  y  ayant  introduit  le  doigt ,  je  trouvai  que 
les  deux  premiers  os  du  coccyx ,  entièrement 
détachés  du  redum,  ne  tenoient  à  celui  qui  efl 
joint  à  l'os  facrum,  que  par  quelques  ligamens 
fort  foibles  ;  je  les  coupai  &  tirai  cet  os  tout 
entier  ;  alors  j'apperçus  l'ouverture  du  reclum  ,. 
par  laquelle  fortoient  les  matières  fécales  : 
comme  les  bords  n'étoient  poiiu  calleux ,  je 
ne  l'ouvris  point ,  je  me  contentai  de  rendre 
l'ouverture  extérieure  large  &  fpacieufe  ,  en 
coupant  les  lèvres  de  la  peau  &  les  callofités 
du  voifinage;  puis  je  panfai  la  plaie,  remettant 
à  faire  quelque  chofe  de  plus  dans  les  fuites , 
fuppofé  qu'il  fiit  néceflaire.  J'introduifis  dans 
l'anus,  fur  l'ouverture  du  boyau  ,  un  bour- 
donnet  lié  aiïez  gros,  trempé  dans  le  blanc 
d'œuf,  8c  je  panfai  la  plaie  extérieure  molle- 
ment. 

J^avois  oublié  une  chofe  bien  effentieile ,  qui 
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penfa  me  faire  perdre  tout  le  fruit  de  cette 
opération  ;  l'impaiience  du  malade  en  étoit  en 
partie  ia  cauie.  Quoiqu'il  eût  cic  purgé ,  j'aurois 
du  iui  faire  preiidre  plulieurs  lavemens ,  ôc 
le  nourrir  de  (impies  bouillons  pendant  quel- 
ques jours ,  pour  bien  vuider  les  gros  inteilins. 
Pour  ne  l'avoir  pas  fait ,  il  alla  pendant  la  nuit 
tiois  ou  quatre  fois  à  la  felle  ,  Se  n'ayant  pas 
o(é  ôter  fon  appareil ,  je  le  trouvai  le  lende- 
main rempli  de  matières  fécales  afiez  liées , 
dont  une  partie  étoit  iortie  par  l'ouverture  du 
boyau,  dans  la  liftule.  Après  l'avoir  bien  net- 
toyé avec  de  l'eau  liede  &  de  l'eau -de -vie 
mêlées  enfemble ,  je  ne  mis  que  de  la  charpie 
dans  la  plaie  ,  lui  iis  don:ier  deux  lavemens  dans 
la  matinée,  &.  j'allai  le  panfer  fur  le  midi.  Le 
panfement  flit  le  même  que  le  premier,  excepté 
que  je  trempai  les  bourdonnets  &  plumalTeaux 
dans  le  digellif.  Je  mis  le  malade  à  une  niette 
févere ,  ne  prenant  que  deux  petits  bouillons 
dans  les  vingt-quatre  heures ,  dans  chacun  def- 
quels  on  dclayoit  un  jaune  d'oeuf;  pour  boiffbn  , 
une  tifanne  faite,  avec  ^e  chiendc/u  8c  le 
kinnorodon.  Le  malade  n'alla  à  la  felle  que 
huit  jours  après  ;  alors  la  fuppuration  étoit  bien 
établie,  les  chairs  commençoient  à  fe  produire, 
S<  l'ouverture  du  reâum  à  fe  fermer  ;  il  refloit 
encore  la  partie  infcrieure  du  premier  os  du 
coccyx ,  qui  n'étoit  pas  exfoliée ,  6<  qne  je 
jugeai  à  propos  de  couper  avec  de  petites 
tenailles  incifives,  ce  qui  fe  paiTa  fans  douleur. 
Quand  le  malade  eut  envie  d'aller  à  la  felle  , 
je  lui  fis  prendre  un  demi  lavement  dans  lequel 
on  avoit  mis  deux  cuillerées  d'huile  d'hipericuni. 
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il  rendit  ce  lavement  &  les  m?.tieres  fécales , 
fans  que  rien  ne  fortît  par  la  plaie  ,  obfervant 
toujours  le  même  régime,  il  fe  trouva  prefque 
guéri;  lorfqu'il  eut  une  féconde  envie  d'aller, 
on  lui  donna  par  précaution  un  femblable 
lavement ,  qui  eut  un  même  fuccès  ,  &  ne  crai- 
gnant plus  pour  l'ouverture  du  boyaux ,  on  aug- 
menta les  nourritures,  il  prit  des  forces  en  peu 
de  tems ,  fut  pnrgé ,  &  s'en   alla  parfaitement 


gueri. 


Aîademoifelle  **'* ,  en  glilTant  fur  la  glace , 
tomba  fur  le  croupion ,  fans  qu'elle  parût  en 
être  incommodée,  elle  continua  de glilTer  comme 
les  autres.  Un  mois  après  ou  eiiviron  ,  elle 
fentit  des  envies  d'aller  à  la  felle,  accompa- 
gnées d'épreintes  ;  fa  femme  de  chambre  s'ap- 
perçut  qu'elle  rendoit  beaucoup  plus  de  pus 
que  de  matières  fécales  ;  elle  fentoit  des  dou- 
leurs à  la  tête  de  l'os  facrum  intérieurement. 
Peu  de  jours  après  ,  la  douleur  s'étendit  au- 
dehors,  où  il  fe  forma  une  tumeur  dure  ,  rouge, 
peu  élevée ,  laquelle  occupoit  la  partie  pollé- 
rieure  de  l'os  facrum  ,  jufques  &  compris  le 
premier  os  du  coccyx  ;  cette  tumeur  fe  ter- 
mina par  fuppuration ,  Se  ,  lorfqu'elle  fut  ou- 
verte ,  il  en  fortit  du  pus  féreux  ,  noir ,  puant 
&  fétide ,  en  fi  grande  quantité ,  que  Ton  ne 
douta  point  qu'il  venoit  du  badin;  on  conjec- 
tura même,  que  les  os  étoient  cariés.  En  effet ,. 
après  avoir  incifé  haut  &  bas,  je  trouvai  que  la 
matière  venoit  de  la  région  hypogaftriquc  in- 
férieure ,  &  ayant  porté  mon  doigr  dans  cette 
ouverture,  je  fentis  que  la  partie  inférieure  de 
l'os  facrum ,  à  fa  jocdion  au  coccyx  ,  étoit 
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découverte  de  fon  périofle ,  &.  qu'intérieurement 
le  redum  en  étoit  détaché.  La  partie  externe 
de  l'os  facruiTi  s'exfoîia  ;  l'interne  ne  s'exfolia 
point ,  le  reélum  s'y  attacha  comme  aupara- 
vant ,  &  la  guérifon  de  l'os  fut  plus  prompte 
que  je  n'avois  ofé  l'efpérer.  L'ulcère  ,  dimi- 
nuant tous  les  jours,  fembloit  devoir  fe  cica- 
triier  bientôt;  cependant,  deux  jours  après  il 
fe  forma  de  nouvelles  duretés  aux  environs  ,  & 
dans  les  folles ,  on  vit  du  pus  ,  mais  en  petite 
quantité. 

Ces  deux  nouveaux  fymptômes  firent  foup- 
çonncr  un  ulcère  dans  l'intérieur  du  boyau 
qui  jufqu'alors  ne  s'étoit  point  montré;  mais  il 
fe  manifeda  de  manière  à  n^Qn  point  douter, 
puifqiie,  peu  après,  les  vents  fortoient  de  l'in- 
térieur par  le  trou  extérieur.  Je  regardai  dès- 
lors  cette  maladie  comme  une  tiftule  du  rectum. 
Pour  la  guérir  ,  on  propofoit  une  opération  , 
à  laquelle  je  m'oppofai ,  tant  par  rapport  au 
danger  que  pouvoit  caufer  cette  opération  , 
que  parce  que  je  H^upçonnois  la  malade  d'avoir 
eu  commerce  avec  un  homme  qui  ne  devoit 
la  fanté  dont  il  jouifToit  alors,  qu'aux  frictions 
mercurielles  que  je  lui  avois  adminiilrées.  Ayant 
fait  part  de  mes  foupçonsaux  parties  intérelTées, 
elles  convinrent  des  faits ,  &  ayant  adminiilré  à 
l'une  le  mêine  remède  qu'à  l'autre  ,  elle  fut 
guérie  de  la  fjftule,  fans  opération  ,  avant  le 
quinzième  jour  du  flux  de  bouche  que  je  lui 
avois  procuré. 

J'ai  guéri ,  ou  vu  guérir  entre  les  mains  de 
mes  confrères ,  un  grand  nombre  de  tillules  à 
l'anus ,  accompagnées  de  carie  ;  mais  j'ai  vu 
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un  bien  plus  grand  nombre  de  malades  périr 
de  cette  maladie ,  les  uns  ,  pour  n':ivoir  pas 
ofc  fe  déclarer  fur  la  vraie  caufe  ,  par  home  , 
pudeur  ou  politique  ••,  d'autres,  pour  s'être  livrés 
à  ces  prétendus  iavans  ,  qui ,  maîtres  de  leur 
confiance  ,  combattent  obflinémeMt  les  bons 
avis,  ou  qui  ne  t.'y  rendent  que  lorfqu'il  n'efl 
plus  teins  de  les  mettre  en  exécution  :  il  elî 
de  ces  gens ,  qui  ,  pour  ne  (e  point  rendre  , 
allèguent  des  faits  qu'ils  difent  être  dans  les 
mêmes  circonftances  ,  <Sc  qui  réellement  n'y  font 
point  ;  i's  craignent  la  foibleiïe  d'un  malade , 
la  tievre ,  le  dévoieuient,  fans  faire  attention 
qu'un  remède  qui  détruit  la  maladie,  détruit 
aulTi  [es  fymptômes  ,  puifqu'ils  en  font  les  effets: 
s'ils  n'allèguent  point  toutes  ces  chofes  ,  ils 
s'en  prennent  à  l'âge,  à  la  faifon ,  ils  tempo- 
rifent  &  gagent  du  tems ,  ou  plutôt  ils  le  per- 
dent Si  lailTent  échapper  l'occafion  qui  ne  revient 
plus. 

Des  fijîules  à  tanus ,  avec  corps  étrangers» 

Les  corps  étrangers  qni  palTent  dans  le  rec- 
tum ,  peuvent  s'y  arrêter ,  le  percer  ,'  caufer 
abcès  ,  fordr  avec  la  fuppuration ,  ou  reflet 
dans  le  foyer  de  cet  abcès ,  &  y  caufer  uno. 
lillulei  ils  y  rertent  fouvent  fans  qu'on  le  fâche, 
ils  occupent  même  des  lieux  où  il  elt  difficile 
de  les  découvrir;  quelquefois  aulfi  les  abcès  Se 
\qs  fiilules  mêmes  guériffent,  &:  le  corps  étranger 
refte ,  mais  il  produit  par  la  fuite  un  nouveau 
dépôt ,  qui  le  décelé.  Il  efl  étonnant  combien 
nous  avalons  de  cçs  corps   étrangers ,  avec  la 
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nourriture  que  nous  prenons  chaque  jour ,  CanS 
le  favoir ,  &  fans  nous  en  être  apperçus  dans 
la  mailication.  11  eft  vrai  que  je  comprends 
dans  ce  nombre ,  non-feulement  ceux  qui  ne 
font  point  alimens  ,  mais  auffi  ceux  qui ,  faifant 
partie  âes  alimens  ,  ne  peuvent  être  digérés 
&c  convertis  en  chile  :  ceux-ci  ne  fe  trouvent 
pas  en  fi  grande  quantité  dans  les  excrémens 
des  perfonnes  fortes  Se  vigoureufes,  defquelles 
l'eflomac  ,  comme  on  dit  ,  digéreroit  des 
pierres. 

Une  demoifelle  de  vingt  ans  ou  environ  5 
vint  me  confulter  pour  des  douleurs  qu'elle 
fentoit  dans  le  reétum  ,  mais  des  douleurs  îi 
vives  ,  qu'elle  tomboit  fouvent  en  convulfion. 
Sa  fœur  me  dit  qu'elle  pouvoit  bien  avoir 
avalé  de  ces  petites  épingles  que  Ton  nomme 
camions  ,  parce  qu'elle  avoit  la  mauvaife  habi- 
tude d'en  mettre  dans  fa  bouche  un  grand 
nombre  a  la  fois,  difant  qu'elle  les  prenoit  là 
plus  commodément  pour  les  employer ,  lorf- 
qu'elle  coëftbit  quelque  dame  (car  elle  étoit 
coëffeufe).  Je  lui  demandai  fi  elle  en  avoit  rendu 
en  allant  à  la  fel.'e ,  elle  me  dit  que  non  ,  8c 
qu'elle  étoit  sûre  de  n'en  avoir  jamais  avalé  , 
parce  qu'elle  ne  faifoit  fon  magafin  que  fur  le 
bout  de  fa  lafigue.  Je  lui  ordonnai  quelques 
lavemens  émolliens  avec  l'huile ,  &  de  bien 
examiner  fes  excrémens.  Ce  dernier  point  de 
mon  ordonnance  fut  fi  fcrupulcufement  exécuté, 
qu'elle  en  penfa  devenir  folle.  Elle  délaya  fes 
excrémens  dans  une  grande  quantité  d'eau ,  Se 
paifa  l'eau  à  travers  un  tamis ,  les  remouilla 
dans  de  nouvelle  eau ,  Se  répéta  cette  lotiom 
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tant  de  fois  ,  qu'il  ne  rellcit  dans  le  tamis  que 
les  corps  foîides ,  incapables  d  être  déirempés 
par  l'eau  ■■,  elle  \qs  fit  lécher  au  Ibleil  ,  ik  en 
fépara  bien  toutes  les  parcelles  ,  mettant  en- 
femble  toutes  celles  qui  fe  reffembloient,  de 
manière  que  peu  de  jours  après  elle  vint  me 
trouver  avec  une  boète,  dans  laquelle  il  y  avoit 
fept  ou  huit  quarrcs  proprement  garnis  de 
papier  blanc  ,  dans  chacun  defquels  elle  avoit 
mis  chaque  efpece  différente,  qu'elle  avoit  triée 
&'  alTemblée  :  dans  l'un  étoient  des  feuilles  de 
perfil  ou  de  cerfeuil  diffequées  ,  pour  aînfi  dire, 
comme  les  pucerons  dilTequent  les  feuilles  des 
arbres  ;  dans  un  autre  fe  trouvoient  des  mor- 
ceaux de  chicorée  ,  auxquels  il  ne  reftoit  que 
les  cotons  Ik  les  rameaux  ;  dans  un  troifieme , 
des  graines  de  melon;  dans  un  quatrième,  des 
pépins  de  verjus  ;  dans  un  cinquième  ,  des 
pépins  de  grofeille ,  la  peau  ik  la  queue  du 
fruit;  dans  un  fixieme  ,  quelques  petites  pierres; 
dans  un  feptieme  enlin  ,  des  cartilages  (  ce  que 
le  vulga.ire  appelé  tendons  ou  tendrons).  Sur 
toutes  chofes  ,  qu'elle  avoit  foigneulement 
ramafîees,  elle  conclut,  ne  trouvant  point  d'é- 
pingles ,  que  fon  mal  venoit  de  la  foiblefie  de 
Ton  eftomac.  Se  qu'elle  mourroit,  fans  doute, 
de  cette  maladie.  Je  fis  ce  que  je  pus  pour  la 
ralTurer  ,  lui  difant  que  tout  ce  qu'elle  regardoit 
comme  non  digéré,  elle  le  retrouveroit  dans  les 
excrémens  des  perfonnes  les  plus  robuHes.  Cela 
ne  fervit  à  rien  ,  elle  courut  tout  Paris  avec 
cette  boè'te  ,  qu'elle  augnientcir  chaque  jour  de 
ce  qu'elle  trouvoit  de  nouveau  dans  ^ts  excré- 
mens ;    elle    en    faifoit    une  démonflration  (i 
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exade  ,  avec  un  babil  fi  fuivi  en  apparence ,. 
qu'elle  ne  pouvoit  ennuyer  ceux  qui  ne  fen- 
toient  pas  le  faux  de  fes  conféquences ,  ou  ceux 
qui  avoient  le  loifir  de  l'entendre.  Elle  ,étoit  fi 
afieâée  de  fon  prétendu  mal ,  qu'elle  abandon- 
noit  fa  profeiTion ,  paiTant  le  jour  à  faire  des 
remèdes,  ou  à  démontrer  fa  boëte.  Elle  auroit 
ufé  beaucoup  de  drogues  ,  fi  elle  avoit  pris 
toutes  celles  qui  lui  furent  ordonnées  ;  dans  le 
choix  qu'elle  en  fit ,  elle  préféra  malheureufe- 
ment  celles  que  lui  confeillerent  ceux  qui  pen- 
foient  comme  elle,  les  croyant  plus  habiles  que 
les  autres. 

Pendant  quatre  ou  cinq  mois  elle  avoit  cefTé 
de  me  voir  ,  parce  qu'elle  n'avoit  point  fenti 
de  douleur  au  fondement  ;  mais  cette  douleur 
étant  revenue ,  elle  me  fit  prier  de  la  voir.  Je 
la  trouvai  foufflante,  ayant  le  pouls  extrême- 
ment ferré ,  tel  qu'il  efi  ordinairement  dans 
les  vives  douleurs.  Comiue  elle  fe  plaignoit 
particulièrement  du  redu  ii  ,  j'y  introduifis  le 
doigt,  &  n'y  trouvai  que  des  matières  fécales  ; 
l'inftant  après  avoir  retiré  mon  doigt ,  elle  ren- 
dit des  veîits  en  quantité  ,  ôc  fa  douleur  ceiïa  ; 
alors  je  connus  que  fa  maladie  étoit  une  colique 
du  reflum.  Ce  n'étoit  pas  la  première  fois  que 
j'avois  vu  des  malades  atta-iués  de  cette  maladie  j 
je  les  avois guéris  fur-Ie  champ  ,  par  l'introduc- 
tion du  doigt ,  ou  parcelle  d'un  canon  de  ferin- 
gue  un  peu  gros ,  porté  jufqu'aa  lieu  où  réfi- 
dent  les  vents  qui  la  caufent.  Ces  vents ,  feio/i 
toute  apparence ,  font  enfermés  entre  deux 
pelotons  de  matières  ftercorales  ,  Se  comme  ces 
matières  font  glaifeiifes ,  qu'elles  ont  par  cou- 
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féquent  une  forte  adhéfion  avec  les  parois  de. 
i'intellin ,  l'air  qui  fe    trouve    entr'elles  y   eft, 
pour  ainfi  dire,  emprifonné,  &  ,  fe  rarctiant  , 
dilate  violemment  la  portion  de  I'intellin  où  il 
eft  arrêté  ;  c'eft  cette   dillenfion  qui  caufe   la 
douleur.  Il  ne  me  fuffifoit  pas  de  connoitre  cette 
maladie ,   il   falloit  encore    détruire  le  préjugé 
où  étoitla  malade  ;  car  elle  étoit  peiluadéeque 
Ton  eftomac  afibibli ,  ne  digérant  point  (es  ali- 
mens,    étoit  l'unique   cauîe  des  maux    qu'elle 
redçntoir.  Tout  ce  que  je  difois  ne  pouvant  la 
convaincre,  je  lui  demandai  fi  elle  fe  rendroit 
à  mes  raifons,  au  cas  qu'elle  pût  s'alTurer  que 
tout    le    monde   rend   Iqs   matières    aufîi    peu 
digérées  qu'elle   les  rendoit.  Elle  me  répondit 
qu'oui.  Alors  je  lui  dis  :  «  Faites  dan:  les  excré- 
55  mens  de  votre  fœur  la  même  recherche  que 
îj  dans   les  vôtres  ;  elle  eft  en  parfaite   fanté  , 
»  &  fe  nourrit  des  mêmes  alimens  que  vous  : 
53  fi  vous  n'y  trouvez   pas  les  mêmes  chofes, 
»  j'avouerai  que  vous  avez  raifon  ;  mais  fi  vous 
35  les  y  trouvez  ,  conviendrez  -  vous  avec  moi 
55  que  la  prétendue  foibleflTe  de  votre  eftomac 
33  n'eft    pas    la    véritable   caufe    de    tous  vos 
30  maux  ?  3j  Elle  me  le  proinit.  Elle  fut  bien 
étonnée  de  trouver  les  mêmes  chofes ,  &  me 
tint  parole. 

Ne  s'agiiïànt  plus  que  de  fa  colique  du  rec- 
tum ,  je  lui  confeillai  de  prendre  de  tetns  en 
lems  des  lavemens ,  pour  que  {qs  matières  fé- 
cales ne  priffent  point  la  confillance  de  terre 
glaife  ;  que  fi,  malgré  ce  préfervatif,  la  coli- 
que douloureufe  furvenoit,  elle  fe  fervît  d'un 
canon  de  feringue,  un  peu  gros,  &  affez  long 


15)0  Des    Ulcekes. 

pour  atieindre  au  lieu  où  les  vents  feroîent 
ari-êtés.  Je  la  perfuadai  que  toujours  dans 
l'inilant  elle  feroit  (buîagce  ;  c'eft  ce  qu'elle  a 
éprouvé  avec  grande  fatbfadion,  &  quoiqu'elle 
n'ait  jamais  rendu  d'cpingîe ,  j'exigeai  d'elle 
qu'elle  fe  défît  de  la  mauvaife  habitude  d'en 
mettre  dans  (a  bouche. 

Quoique  cette  digreffion  ne  Toit  pas  préci- 
fc;nent  de  mon  fujet,  il  y  a  peu  de  matières 
avec  lefquelles  elle  puiflTe  avoir  plus  de  rapport 
que  celle-ci,  puifqu'il s'agit  des  corps  étrangers. 

Ceux  des  corps  étrangers  que  nous  avalons 
6<  qui  ne  fortent  point  avec  Iç'S  excrémens  , 
peuvent  s'arrêter  en  diiférens  endroits ,  &  fe 
faire  des  routes  qu'i's  parcourent,  en  s'éloignant 
plus  ou  moins  de  Ja  bouche  ,  ou  de  l'éfophage 
par  lefquels  ils  font  entrés. 

J'ai  fait  inférer  dans  le  Mercure  de  Novem- 
bre 1721  une  lettre  écrite  à  un  de  mes  amis  , 
qui  me  demandoit  mon  fentiment  fur  l'obferva- 
tîon  de  M.  Dia^nerbroech,  qu'on  trouve  dans 
le  Mercure  de  Juin  ôc  de  Juillet  de  la  même 
année;  je  rapporterai  ici  cette  lettre  dans  fon 
entier  ,  en  faveur  de  ceux  qui  n'ont  pas  cet 
ouvrage. 

LE  TT RE  de r Auteur  à  un  defes  amis, 

ce  Vous  me  demandez  ,  Monsieur,  mon 
33  avis  au  fujet  de  l'obfervation  de  M.  Diamer- 
3>  broech ,  inférée  dans  le  Mercure  de  Juin  &. 
33  Juillet  1721. 

D3  Je  ne  la  révoque  point  en  doute,  le  nom 
33  de  l'auteur  efl  mon  garant  ;  je  vous  dirai 
33  mon   fentiment    fur   les  caufes  du    fait  qui 
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jj  paroît  extraordinaire,  Se  que,  fans  doute, 
3}  M.  Diamerbroech  ne  s'eft  pas  fondé  d'expli- 
3>  quer,  puifqu'il  a  recours  au  diable  ,  quoique 
33  médecin. 

33  Vous  favez  que  l'on  appelle  merveilleux 
33  tout  ce  dont  on  ne  connoît  pas  la  caufc  ,  & 
33  que  les  dilTérens  degrés  d'ignorance  foiit  des 
33  admirateurs  de  diticrentes  claiTes,  Je  penfe 
33  que  s'il  fe  trouve  quelque  phénomène  que 
33  l'on  ne  puiiïe  point  expliquer  par  la  figure  Se 
33  le  mouvement  des  corps  ,  c'efl  parce  que 
3»  nous  ignorons  quelques  propriétés  de  ces 
=3  deux  caufes  naturelles.  Les  journaux  des 
33  favans  font  remplis  d'obfervations  prefque 
33  femblables  à  celle  dont  il  s'agit,  M.  le  Gen- 
33  dre ,  premier  chirurgien  du  Roi  d'iifpagne  , 
»  m'écrivit ,  il  y  a  deux  ou  trois  ans  ,  qu'un 
.33  feigneur  Efpagnol  avoit  avalé  une  fourchette  , 
33  qui  fut  quinze  on  dix-huit  mois  à  faire  fon 
33  chemin  pour  fortir  par  l'anus,  chemin  dont 
33  elle  a  marqué  les  principales  routes,  Se  fon 
33  iéjour  en  différens  endroits ,  par  la  douleur 
33  Se  les  fâcheux  fymptômes  qui  font  marqués 
33  dans  l'obfervation.  Si  cette  fourchette  n'eût 
33  pu  fuivre  fa  route  ,  elle  auroit  caufé  la  mort, 
33  ou  fe  feroit  fait  une  autre  route  à  travers  la 
33  fubftance  des  parties;  peut-être  auroit-elle 
33  pu  trouver  un  lieu  ,  où  n'incommodant  point, 
33  les  parties  du  voifinage  l'auroient  pu  laiffer 
33  en  repos  quelque  tems.  J'ai  plufieurs  faits  de 
33  cette  efpecé,  qui  m'ont  été  rapportés,  ou 
33  que  j'ai  vus  moi-même  ,  lefquels  me  ferviront 
33  à  remplir  votre  attente  ,  pourvu  que  vous 
53  çelîiez  d'être  fi  rigide  Pyrrhonien. 
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53  Des    corps    étrangers  que    l'on  a   trouvés 
35  dans  pluiieurs  parties,  la  plupart  font  entrés 
a>  dans  le  corps  par  les  ouvertures  naturelles  :  les 
35  épingles ,  les  aiguilles,  les  os,  les  noyaux  de 
39  fruits  ,  font   les  plus , ordinaires  ;   une   four- 
35  chette ,  un  couteau,  une  alêne,  une  clef,  le 
55  criftal  du  hochet  des  enfans  &  autres  ,   font 
3»  plus   extraordinaires  ;   mais  ils  ont  été  trou- 
55  vés  comme  les  autres,  6<  n'ont  de  plus  fur-  ■ 
33  prenant  que  leur  groiieur.  Les  corps  entrés 
35  par  la  bouche,  &:  qui  fe  font  trouves  en  des 
35  lieux  écartes  de  la  route  des  boyaux ,  font 
35  de  deux  fortes  ;  les  uns  ont  été  avalés  ,  &  les 
35  autres  font  reliés  dans  la  gorge.  J'ai  été  plus 
53  de  fix  mois  fatigué  par  les  fréquentes  vifites 
33  d'une  demoifelle  qui  difoit  avoir  un  os  arrêté 
33  dans  le  gofier,  en  avalant  une   cuillerée  de 
33  foupe  ;  le  premier  jour, je  fis  d'inutiles  ten- 
33  latives  pour  le  tirer  ,  le  lendemain  ,  elle  le 
35  fenioit   plus  bas,   au-defTous  de  ce  qu'en 
55  appelé  la  pomme  d'Adam  ;  je  lui  donnai  piu- 
j>  fieurs  avis  tendans  à  dilarer  fœfophage,  &  à 
53  faire  defccnnre  le  corps  étranger,  fans  courir 
55  rifque   de   l'enfoncer   dans    la  fubUance  des 
30  parties,   où  il  n'étoit   arrêté   que  parce  qu'il 
35  étoit  de  biais  ,  ou  parce  que  la  pointe  ,  déjà 
35  engagée  ,    ne  lui  permeitoit  pas  de  glilTer  ; 
33  elle  voulut  fe  fervir  d'un  poireau  ,  du  man- 
3)  che  d'un  fouet  de  corne ,  d'une  baleine  ,  8c 
53  autres  corps  de  cette  nature  ,  qui  ne  réuflirent 
33  pas  mieux  les  uns  que  les  autres.  Elle  venoit 
53  tous  les  jours  pour  fe  plaindre  de  fon  mal, 
33  c^  m'engager  à  lui  trouver   quelques  infiru- 
33  mens  pour  l'en   délivrer  j  mais,  parce  que 

»  depuis 
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»i  depuis  deux  jours  elle  avaloit  bien  ,  qu'elle 
ïî  dbnnoit ,  civ  ne  iouHroit  qu'une  douleur  très- 
»  légère,  j'aimai  mieux  i'amufer  par  des  parole? 
33  coiifolnntes  ,  pendant'  que  la  nature,  qui  feni- 
33  bloit  déjà  s'être  déclarée  fon  chirurgien^ 
35  travailloii  à  la  guériron.  Elle  fe  laîfa  de  m'i.n- 
33  portîincr  ,  lorlqu'elie  né  (entit  plus  le  corps 
33  étranger,  finon  quand  elle  faifoit  dé  violentes 
33  infpirations  ,  quand  elle  toufîoit ,  cfachoit, 
33  étcrnuoit  ou  voir.iiroit.  Plus  d'un  an  après, 
33  elle  m'énvo)'à  chercher  pour  là  faigner  j  nié 
33  montra  l'endroit  cù  elle  ientoit  encore  de  la 
a»  donleiir ,  dans  les  grands  efforts  de  vomif- 
33  fement ,  dont  elle  étoit  tounr;entée  depuis 
33  cinq  mois,  en  conféquence  d'une  groiTeffe  j 
53  premier  fruit  du  mariage  qu'elle  àvcit  con- 
»  traélé  depuis  que  je  né  l'avois  vue;  je  touchai 
»  toutes  les  parties  cie  la  gorge,  jufqu'au  paf- 
33  fage  de  i'oefophagé  dans  la  (M'^itrine;  envirori 
33  vis-à  vis  là  jointure  des  clavicules  avec  le 
33  fternum  ,  je  remarquai  le  corps  étranger  ,  qui 
33  me  parut  de  travers  ,  fer.tant  fes  deux  bouts  ^ 
33  l'un  plus  près  du  côté  droit ,  que  l'autre  n'é- 
33  toit  du  côté  gauche ,  ce  qui  me  fît  penfen 
i)  qu'il  avûit  percé  rœlophage.  Un  mois  après 
53  je  là  refaignai  ;  elle  me  dit  qiie  i'os  qu'elle 
à  avoit  avalé  s'approchoit  de  la  peau  :  en  effet , 
33  je  ne  fentis  plus  le  bout  du  côté  gauche ,  Ôç 
jD  le  bout  du  côté  droit  s'étoit  fi  fort  approché 
33  de  la  peau  ,  qu'il  la  fouîevoit,  &  feiifoit  boffe, 
ij  lorfqu'elle  tournoit  le  col  du  côté  oppofé. 
»  Je  mé  promis  de  la  voir  de  lems  en  tems  , 
33  pour  fuîvre  le  progrès  de  cet  05.  Plus  dé 
si  trois  mois  a;:)rès ,  l'avant  oubliée  ,  feu  Pvî.  lé 
Tome  IL  ^  '  N 
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3j  Draii  m'en  tit  retfouvenir ,  en  me  parlant 
33  d'une  épingle  ,  qu'il  avoit  trouvée  au  bras  de 
33  M.  Dupile,  laquelle  épingle  avoit  été  avalée 
55  depuis  plufieuis  années.  J'allai  voir  la  dame 5 
33  je  trouvai  que  la  caufe  de  fa  douleur  &  dé 
30  Ion  inquiétude  s'étoit  avancée  dans  la  grailTe, 
33  fous  la  peau  qui  couvre  lemoigi^on  de  l'cpaule, 
0^  Se  je  reconnus  au  toucher  que  ce  n'étoit 
33  point  un  os  ,  mais  une  tpirg^e;  elle  ne  fouf* 
30  fioit  plus  depuis  quelque  lems  ,  fi  ce  n'ell 
35  lorfque  quelque  choie  la  touchoit  ;  plufieurs 
33  fois  elle  s'étoit  réveillée  par  la  douleur  que 
30  l'oreiller ,  le  traverfin  ,  le  drap  ou  autre  corps 
33  lui  avoit  caufée,  en  lui  touchant  l'épaule. 
33  Je  confeillai  à  cette  dame  de  fe  laifTer  tirer 
30  cette  épingle  ;  la  promeiïe  que  je  lui  fis  que 
33  celte  opération  ne  feroit  pas  plus  dculou- 
13  reufe  que  celle  d'une  faignée  ,  fit  quelle  y 
30  confentit.  Pour  tenir  ma  parole  ,  j'appuyai 
53  le  doigt  indicateur  de  la  main  gauche  fur  la 
33  peau  qui  couvroit  la  icte  de  l'épingle  ,  &.  qui 
30  fouîeva  la  pointe  &  la  partie  de  la  peau  qui 
33  la  couvroit,  fur  laquelle  ,  avec  une  lancette  , 
33  je  fis  une  petite  ouverture,  par  où  je  tirai 
33  l'épingle  ;  la  plaie  fut  guérie  le  lendemain , 
»  ou  plutôt  la  nuit,  puiicju'en  fe  retournant, 
33  la  comprefTe  Se  le  petit  bandage  que  j'avois 
»  appliqués  fe  défirent ,  de  que  le  matin  il  n'y 
33  paroilFoit  plus  rien.  L'épin.gle  étoit  noire  par- 
33  tout ,  hors  la  tête,  qui  avoit  quelques  points 
33  de  vcrd-de-gris. 

33  Quoique  j'aie  de  plus  furprenantes  obfer- 
93  vations  que  celle  ci  ,  j'ai  cru  devoir  la  pla- 
»  cer  la  première ,  parce  qu'elle  dévoilera  pliss 
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éi  facilement  le  myftere  ;  mais  j'appréhende 
î3  que  l'on  n'admiie  plus  les  autres  j  puifque  j, 
33  deveniies  faciles  à  expliquer,  elles  ne  porte- 
»  ront  plus  le  caractère  de  merveilleux,  qui  e(l 
33  pour  bien  des  gens  le  feui  mérite  qu'elles 
33  puiîîent  avoir. 

Explication  du  phénomène. 

»  Les  arêtes ,  les  os  &  les  épingles  font  les 
i3  corps  qui  s'avalent  le  plus  ordir.airement  ;  les: 
30  arêtes  ,  dans  ie  poifTon ,  les  os  &  les  épingles^ 
33  dans  la  foupe.  Si  c'eft  la  faute  de  ceux  qui 
»  les  avalent ,  elle  efl  moins  pardonnable  à  ceu» 
i>  qui  mangent  le  poilTon  ,  qu'à  ceux  qui  man- 
33  gent  la  foupe.  On  fait  que  le  poiiïbn  a  des 
»  arêtes  ,  la  foupe  ne  nous  prévient  d'aucun 
^  corps  dur;  quand  il  s'y  trouve  des  os  ou  des 
33  épingles,  c'eft  la  faute  des  cuifinieres  ;  fi elles 
33  palloient  leur  bouillon  ,  il  n'y  auroit  poinfe 
33  d'os ,  &  fi  elles  n'avoi^nt  point  un  magafia 
33  d'épingles  à  leurs  bavettes ,  &  à  leurs  corlets  , 
33  coritre  Icfquels  elles  appuient  le  pain  pouc 
33  tailler  la  foupe,  elles  n'en  feroieni  pas  tom- 
33  ber  dans  le  plat.  L'épingle  de  la  dame  donc 
J3  je  viens  de  parler  ,  fut  portée  au  gofier  dans 
33  une  cuillerée  de  foupe  ,  elle  refla  au  pafiage  , 
33  parce  que  la  pointe  fe  trouva  en  bas ,  ou 
33  parce  qu'elle  étoit  fi;uée  un  peu  de  travers  ; 
33  la  douleur  qu'elle  caufa  fit  contracter  ces  par- 
33  tics,  &  Ton  fait  que  ce  n'étoit  pas  le  moyen 
3ï  de  l'en  délivrer i  les  efforts,  le  poireau,  la. 
33  baleine  Se  autres ,  ne  firent  que  l'enfoncer 
53  plus  avant  dans  les  parois  du  gofier  ,  puifqug 
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»  cette  partie  contiiniellement  piquée  filî  dan? 
»  des  contractions  continuelles  &.  involontaires  , 
53  qui  poufToient  l'épingle  par-delà  les  parois 
3>  du  gofier  :  pour  lors  les  douleurs  diminuèrent, 
3>  parce  que  la  pointe  le  trouva  dans  la  grailfe 
S3  qui  remplit  l'intervalle  àes  parties  :  c'ell  là  où 
5*  elle  rtiia  long  tems  ,  parce  que  la  tête  n'étoit 
33  pas  encore  paiîée:  c'el]  là  où  elle  auroit  pu 
33  être  oubliée,  (ans  les  efforts  de  la  toux  &  du 
3fl  vomitTei lient  qui ,  obligeant  les  parties  du  col 
93  à  des  mouvemens  violens ,  les  approchoient 
33  de  la  pointe  de  l'épingle  ,  &  renouveloient 
3>  la  douleur:  peu-à  peu,  par  fuccefilon  de  tems, 
39  les  itnpulGons  contre  la  lête  de  l'épi-igle , 
sn  quoique  légères ,  la  firent  paiïer.  Pour  lors 
»  Tépingle  fe  trouvant  toute  hors  du  gofier ,  fit 
33  le  relte  de  Ton  chemin  en  peu  de  lèms  ; 
33  toujours  poulTée  ,  elle  arrivoit  où  la  pointe 
33  lui  préparoit  la  voie  ,  &.  toujours  dans  la 
»  graide  de  l'intervalle  des  mufc'es  ,  ou  du 
33  delTous  de  la  peau  ;  elle  arriva  à  l'épaule , 
30  fans  prefque  aucune  douleur  ,  parce  que  la 
33  graille  n'eil  point  (enfible  ,  ainfi  que  le  prou- 
33  vent  ceux  qui  enfoncent  des  épingles  dana 
33  leurs  bras ,  qui  ne  fentent  plus  de  douleur 
30  quand  la  pointe  a  paffé  la  peau  ,  parce  qu'ils 
33  la  dirigent  dans  la  graiffe  ,  en  la  faiiaiit  paiTer 
33  obliquement ,  pour  éviter  la  membrane  qui 
>3  couvre  les  muTcies.  Ou  peut  prouver  encore 
33  ce  fait  par  les  incifions  qui  fe  font  fans  dou- 
30  leur  dans  les  corps  graiTeux.  Je  n'ai  point  de 
»  peine  à  croire  que  l'épingle  ait  pris  cette 
r>  route,  depuis  que  j'ai  ouvert  le  cadavre  d'une 
3»  femme  pendue ,  dans  lequel  je  trouvai  uiie 


Des    Ulcères.  197 

»  cp:ng1e  placée  an  niérentere,  à  trois  travers 
»  de  doigt  de  1  attache  des  boyaux;  cette  épingle 
»  ii'yétoii,  fans  doute,  parvenue  qu'après  avoir 
«  perce  le  buyau  dans  l'endroit  où  il  s'attache 
-3  au  mefentere. 

J3  Si  je  n'avois  pas  tiré  l'épingle  de  la  dame 
>ï  dont  il  s'agit ,  elle  auroit  pu  faire  pîus  de  che- 
>5  inin  ,  comme  avoit  fait  celle  que  feu  M.  le 
sî  Dran  m'avoit  dit  avoir  vue  au  milieu  du  bras. 
>5  li  n'y  a  pas  plus  d'un  mois  qu'une  femme 
5>  m'en  a  fait  toucher  u:ie ,  qui  ell  parvenue 
>»  jufqu'au  pied,  à  la  racine  du  doigt  du  n-iilieii 
»  où  elle  s'efl:  placée  ;  ayant  trouvé  plus  de 
»  grai'iFe  ,  &  par  conféquent  plus  de  facilité  à  Te 
>3  tourner  de  ce  côté-là ,  qu'elle  n'en  auroit  eu 
"  à  continuer  fon  chemin  fous  la  peau  du  doigt, 
«qui,  comme  on  fait,  eft  bien  moins  garnie 
5»  de  grailTe.  Je  ne  ferois  point  étonné  fi  cette 
3j  épingle  remontoit  le  long  de  lacuilfe,  parce 
"  que  la  pointe  fraie  toujours  le  chemin  ,  &  que 
"  les  parties  voifiiies  font  toujours  ellort  pour 
>»  la  poufTer. 

>»  Si  les  épingles  ,  les  aiguilles  ou  autres  corps 
33  qui  voyagent  ainfi  ,  trouvent  dans  leurs  che- 
"  mins  quelque  obllacle invincible  ,  elles  y  cau- 
3>  fent  des  dépôts.  On  a  vu  beaucoup  d'abcès 
3î  au  fondement ,  qui  ont  été  caufés  par  des 
3î  corps  avalés  ,  qui ,  parcourant  la  route  des 
3>  boyaux  ,  ont  été  retenus  par  les  replis ,  par  le 
3>  fphinâer  de  l'anus  ,  ou  par  deshémorrhoïdcs, 
>3  &  fe  font  introduits  dans  la  paroi  du  boyau  , 
3î  ont  percé  fon  épaiiïeur ,  font  entrés  dans  les 
3>  graifies ,  &  ont  caufé  des  abcès  dans  lefquels 
»  on  les  a  trouvés  ;  c'ell  ce  que  j'ai  vn  plufieuis 
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53  fois,  Se  j'ai  aduellement  un  malade  qui  avoi? 
33  un  petit  os  de  poulet  dans  un  abcès  oansré- 
:^5  lieux  que  je  lui  ai  ouvert  au  rondement. 

3D  Une  deinoilelle  ,  qui ,  depuis  fix  mois  , 
33  fentoit  des  douleurs  très-vives  toutes  les  fois 
33  qu'elle  alloit  à  la  (elle  ,  meconfulta;  en  exas 
33  minant  la  caufe  de  fes  douleurs,  je  reconnus 
35  un  corps  étranger  fous  la  peau ,  à  un  pouce 
3-3  du  fondement;  deux  jours  après,  je  lui  fis 
33  une  incifion  ,  par  laquelle  je  tirai  une  aiguille 
33  qu'elle  avoit  avalée  en  mangeant  la  foupe. 

33  Un  rôtilTeur  ,  incommo(ic  d'une  hernie  qui 
93  rentroit  avec  facilité ,  fe  trouva  un  jour  dan$ 
33  des  vomilTemens  trcs-violens  ,  &  fentoit  de? 
33  douleurs  très-vives  à  l'endroit  de  la  defcente, 
33  qu'il  avoit  tâché  de  faire  rentrer  inutilement, 
33  On  lui  confeilla  l'opération  ,  à  laquelle  il  ne 
>3  confentit  que  lorf  u'il  fut  Ci  mal  ,  que  fou 
33  chirurgien  ni  moi  n'oOons  l'entreprendre , 
33  crainte  de  le  voir  périr  entre  nos  mains, 
31  La  charité,  plus  forte  que  la  crainte,  nous 
33  y  détermina;  nous  trouvâmes  le  boyau  percé 
33  lans  le  fac  de  la  hernie ,  par  la  patte  d'une 
33  moviette  qu'il  avoit  avalée  (a). 

33  J'en  pourrois  rapporter  bien  d'autres  ,  qui 
33  rendroient  ma  lettre  trop  longue ,  &  peut-être 
23  ennuyeufe  ;  je  finis  fans  vous  parler  du  coii- 
33  teau  ,  de  la  fourchette  ,  non  plus  que  du 
33  crif^al  d'un  hochet  qaavala  un  enfans  de  neuf 
33  QU  dix  ans  ;  je  me  contente  de  dire ,   pouc 


(a)  Cette  obfèrvadon  efi  rapportée  dans  le  chapitra 
4.çïi  Herniçs, 
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>3  fatisfinre  votre  defir,  que  l'alêne  fans  manche, 
3>  dont  parle  M.  Diameibroech  ,  avoit  été  nva- 
»3  lée ,  qu'elle  s'étoir  arrêtée  dans  un  lieu  où  fa 
3î  pointe,  fe  trouvant  tournée  du  côté  des  légu- 
as mens  du  ventre,  s'y  e(i déterminée,  (Se  qu'après 
3>  avoir  écarté  peu-à  peu  la  fubilan.ce  du  boyaa 
33  qui  la  contenoit,  comme  l'épingle  de  la  dame 
33  avoit  percé  le  gofier ,  elle  s'étoit  approchée 
33  de  la  peau  ,  Se  la  foulevoit  ,  ce  qui  détermina 
53  M.  Diamerbroech  à  faire  l'incifion  par  laquelle 
>3  il  la  fit  fortir.  Je  luis ,  6cc.  33 

Les  corps  étrangers  qui  s'arrêtent  dans  le 
Teâum  ,  ont  fort  fouvent  parcouru  tout  le 
canal  intellinai ,  fans  obilacle,  Se  fans  caufer  le 
moindre  accident  ;  mais  étant  arrivés  à  l'endroit 
où  commence  le  fphinder ,  leurs  inégalités , 
s'ils  en  ont,  donnent  occafion  à  ce  muicle  de 
fe  contraâer,  il  s'oppofe  à  leur  fortie  ;  s'ils 
reftent  dans  ce  lieu  ,  ils  y  caufent  inflamma- 
tion, fuppuration  Sk  ulcère,  dans  lequel  ils  fe 
logent ,  ôc  reftent  quelquefois  un  tems  fi  confi- 
dérable  ,  qu'ils  augmentent  peu-à- peu  cette 
cavité ,  <Sc  qu'ils  forment  un  fac  alTez  profond 
pour  s'y  cacher.  Quand  les  corps  étranger  n'a 
pas  des  pointes  aiguës,  les  incommodités  qu'il 
caufe  au  malade,  ne  font  pas  continuelles. 

J'ai  vu  un  homme  qui ,  depuis  plufieurs  mois 
fentoit  de  tems  en  tems,  une  douleur  dans  le 
redum  ;  étant  venu  me  confulter ,  j'intro  iuifis 
un  doigt  dans  l'anus  ,  &  je  fentis  au-de(?us  du 
fphinder  ,  une  tumeur  de  la  grofTeur  d'un  pois  , 
fort  inégale  &.  un  peu  dure ,  qui  ne  lui  caufoit 
alors  prefque  point  de  douleur,  parce  que  je  la 
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toiichois  légèrement;  mais  lorfque  j'eus  coiîAé 
mon  doigt  pour  la  prefTer  davantage  ,  il  fciifilit 
beaucoup  ;  S:  je  fentois  qne  ,  dans  le  profond  , 
la  tumeLU- ctoit  plus  grofTe  ^  plus  dure.  Je  crus 
que  ce  malade  étoit  dans  le  cas  que  je  viens  de 
dire ,  qu'il  avoir  une  fillule  interne ,  dans  le  fond 
de  laquelle  il  y  avoit  un  corps  étranger  ;  je 
conçus  que  fi  je  n'ayois  pu  appercevoir  foii 
ouverture  avec  le  doigt,  c'étoit  parce  qu'elle 
étoit  trop  petite  ,  ou  parce  qu'elle  étoit  maf- 
quée  par  l'excroifTance  de  chair,  qui  formoit 
la  petite  tumeur  &dns  l'anus.  Voilà  la  maladie 
connue,  la  fuite  prouvera  que  je  ne  me  trom- 
pois  pas;  mais  que  faire  pour  la  guérir?  Le 
corps  étranger  étoit  trop  avant  ,  pour  qu'oii 
pût  le  tirer  par  l'anus  ,  Se  il  ne  donnoit  au-de- 
hors  aucun  Hgne  de  fou  exiflence.  Je  ne  pus 
confeiller  que  des  lavemens  &  le  régime  ,  car, 
d'ailleurs  ,  le  rpaîade  fe  portoit  bien.  Je  \u\ 
recommandai  de  n?'ayer[ir  lorfque  Ces  douleurs 
lui  reprendroient  ,  ce  qu'il  lit  quelques  jours; 
après.  Je  le  trouvai  fouirrant,  ayant  la  fièvre, 
^  n'ayant  point  été  à  la  feîle  depuis  trois  jours* 
je  le  faignai  ;  il  prit  deux  ou  trpis  lavemens , 
^ous  fes  accidens  cefTerent  ;  apics  quoi  je  retou- 
chai fa  Mule,  à  laquelle  je  ne  trouvai  aucun 
changement.  Pendant  quatre  ou  cinq  mois  ,  il 
eut  p'ufieurs  attaques  de  douleurs  moins  vives, 
les  lavemens  les  caln-.çrem  ;  niais  enfin  il  fe  lit 
un  dcoot  confidérabîe ,  qui  partit  au-deKors , 
fe  termina  en  abcès,  je  l'ouvris  de  la  manière 
que  j'^ai  décrite  ,  il  en  fortit  beaucoup  de  pus  , 
f.yec  xm  pcîit  os  triauG^ulaire,  dont  chaque  coré 
?A'oit  trois  Hcnes ,  il  étoit  fort  mince ,  l'un  dç 
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(es  angles,  qui  cioit  plus  aigu  que  les  autres, 
avoit  appareinmeiu  fraye  le  chemin  aux  autres. 

Un  Exempt  de  robe-courie  fut  tourmenté 
d'une  douleur  fourde ,  qu'il  ne  fenioit  princi- 
palement que  lorfqu'il  alloit  à  la  fellc  ,  ou  qu'il 
urinoit.  Pendant  dix  ans  que  duroit  cette  ma- 
ladie, il  avoit  fait,  fans  fuccès,  ditiérens  remè- 
des, luivant  l'avis  des  empiiiques  les  plus  accré- 
dités*, mais  comment  auroit-i!  pu  guérir,  puif- 
que  l'on  ne  connoilloit  pas  la  caule  de  cette 
maladie  ?  On  verra  par  la  fuite  que  ,  quand 
on  l'auroit  connue  ,  on  n'auroit  pas  pu  la  dé- 
truire ;  cependant  la  connoiiïance  de  cette  caufe 
ppuvoit  fervir  au  moins  à  le  laiiTer  tranquille 
pendant  les  dix  années  qti'il  fut  tourmenté , 
moins  par  la  douleur  qu'il  refTentoit,  que  par 
les  drogues  qu'il  prit  fans  nombre  Se  fans 
mefure  ;  car  cette  douleur  ne  l'incommodoit 
ppirit  en  montant  à  cheval;  il  ne  la  relTentoit, 
comme  j'ai  dit,  que  lorfqu'il  urinoit  ,  ou  qu'il 
alloit  à  la  felle.  Cette  connoiiTance  eut,  au  moins  j 
fervi  à  lailîer  à  la  nature  le  foin  de  le  guérir.  Ce 
n'ell  pas  un  petit  avantage  à  un  chirurgien  ,  8c 
c'en  ed  un  grand  à  un  malade  ,  malgré  fon 
malheur,  de  favoir  que  fa  maladie  n'eft  point 
du  reflbrt  de  l'art. 

On  l'avoit  traité  tantôt  pour  un  rhumatifme, 
puis  pour  une  foulure  qu'il  croyoit  s'être  faite 
à  cheval  ,  dans  un  long  voyage  ,  &  quoiqu'il 
n'eût  jamais  eu  de  maladies  vénériennes  ,  il 
en  fut  cependant  traité  quatre  fois,  toujours 
fans  fucccs ,  &  fans  pouvoir  découvrir  la  caufe 
de  Ces  douleurs  ,  qui ,  loin  de  diminuer  ,  étoient 
aiigaientées  j  en  ce   quC;»  fur  les  fins  ,  il  les 
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fentoit  hors  les  tems  d'allée  à  la  felle  &:  d'uriner; 
ce  4-jui  iiVtoit  pas  auparavant;  LalTé  de  tans 
d'inutiles  remèdes,  il  refolutde  n'en  plus  faire i 
il  auroit  même  repris  la  vie  liceniieufe  qu'il 
menoit  autrefois  ,  s'il  en  avoit  eu  la  force.  Feu 
de  tems  après  avoir  pris  ce  parti,  la  douleur, 
qui  ctoic  fourde  ,  &  dont  il  ne  pouvoit  défigiier 
l'endroit ,  devint  aigiie  ,  &  lui  paroiiToii  être 
placée  lous  les  os  pubis,  aux  environs  du  col  de 
la  velTie  Se  du  redum  ,  il  furvint  inflammation  , 
jl  ib  forma  un  abcès  que  j'ouvris  un  peu  tard  ,, 
car  il  n'eut  recours  à  moi  que  le  dix  ou  le 
douzième  jour,  après  avoir  fait  ufagede  diucrens 
catapl-ifmes ,  appliqués  par  celui  de  ces  char- 
latans en  qui  il  avoit  encore  q'jelque  confiance. 
Je  lui  trouvai  une  tumeur  grofîe  comme  le 
poiîig,  &  gan^reneufe,  occupant  le  voifinage 
du  pcriiié  Se  de  l'anus ,  il  en  fortit  quantité 
de  pus  extrême. lient  féti ie  ,  de  l'urine  6c  plu- 
fieurs  lambeaux  membraneux  •  je  coupai  une 
portion  de  l'anus  ,  ôc  toutes  les  peaux  qui 
étoieiit  gangrenées,  puis,  portant  mon  doigt 
dans  le  rond ,  je  fentis  un  corps  dur  ,  retenu 
dans  les  chairs,  que  je  tirai  avec  les  doigts; 
c'étoit  un  os  de  poulet ,  qui  me  parut  être  la 
porton  d'une  côte,  du  côté  qu'elle  fe  joint  aux 
vertèbres. 

Je  craignoiî  bien  qu'une  plaie  fi  confidéra- 
ble,  par  laquelle  fo.rtoient  enfemble  les  urines 
Se  les  gros  excrémens  ,  ne  reliât  filhtleufe  ; 
cependant  au  bout  de  deux  mois ,  le  malade 
fut  parfaitement  guéri,  <^  n'a  eu  depuis  aucune 
incommodité  à  ce  fujet. 

Je  pourrois  rappoiter  un  bien  plus  grar>ii; 
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tîonibre  de  maladies  de  cett?e  efpece  ;  mais  pouc 
éviter  les  répétitions ,  je  me  contente  d'en 
annoncer  quelques-unes.  J'ai  trouvé  plufieurs 
fois  des  aiguilles ,  des  épingles ,  de  petits  clous 
ou  broquettes  dont  fe  fervent  les  tapiiliers, 
des  pointes  à  l'ufage  des  vitriers,  des  noyaux, 
des  plumes ,  Sec.  Dans  tous  ces  cas  ,  les  corps 
étrangers  avoient  caufé  un  abcès ,  ou  entrete- 
noient  une  fillule  interne  ;  mais  j'ai  vu  piu-. 
fieurs  fois  dés  tidules  anciennes  qui  n'ont  point 
été  caufces  par  des  corps  étrangers,  qui  ont  été 
long-tems  fans  en  avoir.  Se  dans  lefquelles  il 
s'en  ell  introduit  de  ceux  que  les  excréniens 
entraînent  avec  eux  ;  cela  arrive  particulière- 
ment dans  celles  des  Mules  internes ,  dont  le 
fond  efl  en  bas ,  Se  l'ouverture  en  haut  ,  Se 
comme  les  ouvertures  de  ces  tidules  peuvent 
être  plus  ou  moins  larges  ,  les  corps  étrangers 
qu'on  y  trouve  ,  font  aulTi  de  différentes  grof* 
feurs. 

Ces  corps  étrangers  font  quelquefois  de  figure 
à  fe  faire  jour,  Se  à  percer  audehors  ,  comme 
je  l'ai  vu  à  une  demoifelle ,  qui,  depuis  long- 
tems  ,  rendoit  du  pus  par  l'ouverture  d'une 
fîilule  interne ,  fuite  d'un  abcès  qui  s'étoit  percé 
de  lui-même  dans  l'anus  ,  après  un-  inflam- 
mation du  bas-ventre  Se  une  violente  attaque 
d'iiémorrhoïdes.  Celte  fifluîe  ne  l'incommo- 
doit  point,  fi  ce  n'ert  quand  elle  cefibit  de 
couler  :  alors  la  malade  fentoit  quelques  pefan- 
teurs  au  fondement  ;  mais  comme  cela  n'arri- 
voit  ordinairement  que  lorfqu'elle  étoit  quel- 
que tems  fans  aller  à  la  felle ,  un  lavement  ou 
4§ux  1^  foulageoiçnt,  Pans  cçtte  fituation  ,  elle 
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avala  une  aiguille,  dont  la  tête  étoit  caffee.  On 
fit  qiie'qiies  tentatives  pour  là  tirer  du  goGer 
où  elle  s'étoit  arrêtée  ,  on  elTiya  de  la  retirer, 
ma's  étant  trop  enfoncée,  elle  l'avala,  &  qua- 
tre ou  cinq  joœs  après ,  elle  lentit  un  picote- 
ment fi  confiderable  dans  fa  ii:lule  ,   qu'on  ne 
douta  point  que  1  aiguille  n'y  fût  pafTée.  Cette 
fiflule,  qui  jufqu'alors  ne   l'incommodoit  pref- 
que  point,  devint  très-douloureufe  ,  le  voifi- 
rage    du    reclu.n    s'enflamma  ,    le    gonflement 
extérieur,   &  la  fièvre  faifoient  croire  qu'il   fe 
formeroÎ!;  un  abcès  ;    cependant  quelques  fai- 
gnées ,  &  un  cataplafme  de  mica  fcinis  dKfipe- 
rent  l'orage  ;  elle  rendit  du  pus  par  l'anus,  ce 
qu'elle  n'avoit  pas  fait  depuis  quelques  jours  , 
mais   elle   en   rendit  en    plus  grande  quantité 
qu'elle  ne  faifoit   ci-devant.    La  malade  rentra 
dans  fon  état  ordinaire,  e'vceptc  qu'en  allant  à 
la  Telle,  elle  fentoit  une  douleur  piquante,   ce 
qui  ,    joint    à    ce  qu'on    n'avoit    pouit    trouvé 
l'aiguiMe  dans  toutes  les  matières  qu'elle  a  voit 
rendues,  faiioit  juger  que  cette  aigu:lle  n'ctoit 
point  l'ortie  -,  la  malade  ne  voulut  pas  permettre 
que  j'introduiCfTe    mon  doigt ,  pour  examiner 
le  fou   fifluliiux.    Les  douleurs  qu'elle  fentoit 
chaque  fois  qu'elle  alloit  à  la  felle  ,  continuèrent 
douze  ou    quii^ze  jours  ,   puis  diminuèrent  au 
point ,  qu'elle  fut  long  tems  fans  en  fentir  ;  mais 
elles     reviiirent   brufquemerît  ,    accompagnées 
d'inBanimation  ,    tenfion    extérieure    S(    tievre 
violente  ;    les   faignées   &   les    topiques  furent 
inutiles  ,  il  fe  forma  abcès  ,   le  pus  foriit  par  le 
reclu  n  ,  maiî  ce  ne  fut  pas,  comme  la  prciniere 
fois  j  par  rouverture  fiflulcure.  Ayant  mis  moa- 
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^oigt  dans  l'ariuî ,  je  trouvai  celle  par  laquelle 
venoît  de  le  vuiiier  ce  dernier  abcès  ,  à  un 
travers  de  doigt  plus  bas  que  l'ancienne.  Cet 
abcès  ne  s'éîou  point  percé  fans  pourriture, 
auni  mon  doigt  y  entra-t-il  avec  tacilité ,  6c 
J'ayant  pouffe  doucement  le  plus  avant  qu'il 
me  fut  polUble  ,  il  me  fervit  à  conduire  le 
biltouri-mouffe  &  de::"!i- courbe  ,  avec  lequi;l  je 
coupai  de  dedans  en  dehors  ^  de  la  manière  que 
j'ai  décrite  ailleurs.  Je  trouvai  l'aiguille ,  oc  per- 
fuadé  qu'elle  ctoit  la  caufe  première  ie  cette 
maladie  ,  la  feule  qui  avoit  pu  l'entretenir 
jufqu'à  ce  jour  ,  je  ne  jugeai  point  à  propos 
d'ouvrir  le  premier  trou  iiilinîeux,  perfuane  que 
la  malade  guériroit  fans  cela ,  parce  qu  il  n'y 
avoit  point  de  callofité,  &  que  d'ailleurs  cette 
opération  étoit  difficile  &  dangereufe  ,  puifqu'il 
auroit  fa;lu  couper  le  boyau  plus  d'un  pouce 
au-delTus  ;  la  malade  fut  promptement  ôc  par- 
faitement guérie. 

Un  homme  de  foixante  &  quelques  années  , 
d'un  tempérament  fanguin  ,  fort  &  robulle , 
qui  avoit  paiTé  toute  fa  vie  dans  les  plaifirs  & 
la  bonne  chcre  ,  avoit  depuis  dix  ans  une 
fillule  à  l'inteitin  ,  qui  jettoit  du  pus  chaque  fois 
qu'il  alloit  à  la  felle.  Celte  maladie  l'incommo- 
doit  peu ,  il  en  parloit  fouvent ,  mais  ne  s'ea 
plaignoit  jam.ais,  la  regardant  comme  u/i  égoôt 
faluiaire  par  où  s'écouloient  fes  mauvaifes 
humeurs.  Cette  fillule  lui  étoit  venue  à  l'occafion 
d'un  abcès  caulé  pat  les  hémorrhoïdcs  ,  aux-* 
quelles  il  avoit  été  fujet,  &  defquelles  il  ne  fe 
plaignoit  plus,  depuis  que  la  nature  les  avoit 
converties   en  abcès ,  de  ion  abcès  eii  iillule. 
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Apres  avoir  porté  plus  de  dix  ans  cette  incorfi- 
niodiié  ,  fans  fe  plaindre  ,  il  commença  de  fen- 
lir  quelques    pei auteurs    au    fondement ,   puis 
t[uelques  douleurs  fourdes  ;  l'un  8c  l'autre  aug- 
mentèrent, &  il  s'apperçut  d'iine  tumeur  pro- 
fonde, placée  entre  le  redum   &  la  tubérofité 
àe  Tilchion.   Il  me  confulta.    Ayant    pern-sis  , 
non  fans  peine,  que  j'examinaiFe  cette  tumeur , 
je   reconnus  qu'elle  étoit  formée  par  le  fac  dé 
la  fiflule  ,  qui ,  s'etant  rempli  de  matières  ff  ca- 
Jcs,  s'étoit  enllammé,   6c  le  difpofoit  à  fuppu- 
rer.  J'avois  un  doigt   dans  l'anus  ,  fur  l'ouver- 
ture de  la  fiftujie  ;  avec  l'autre  main,  je  prelTai 
extérieurement  la  tumeur,  je  la  vuidai  en  partie, 
i8<  le  malade   fut  foulage  ;  mais  ce  qui  refloit 
de  la  tumeur  me  parûilFoit  encore  foit  gros  & 
fort  dur. 

Le  malade  fut  content  ^  reprit  fon   train  de 
vie  ordinaire ,  faifant  femblant  de   ne  pas  en- 
tendre, lorfque  je  lui  confeillois  de  fe  délivrer 
de  cette  tillule   prétendue  fakuaire  ;   il   auroit 
continué  d'en  faire  peu  de  cas,  li  elle  avoit  été 
toujours  bénigne*  mais  les  retours  fiéquens  de 
pefanteurs   &   de   douleurs  commencereiit  de 
l'inquiéter,  la   tumeur  augmenta,  la  douleur, 
la  fièvre  Se  l'inflammation  furvinrent ,  l'abcès  fe 
forma  ,  je  l'ouvris,  &  je  trouvai  avec  le  pus, 
quelque    peu   de   madère    fécale ,  8c    du  petit 
plomb  prefqu'autant  qu'il  en  iaut  pour  charger 
un  fvîfil.  Ce  n'eft  pas  la  première  fois  que  l'on 
a  trouvé  du   plomb    arrêté   dans  Iqs  iniefiins; 
tous  ceux  qui  mangent  goulûment  Je    gibier, 
les  vieillards  qui  ,  faute  de  dents  ne  le  mâchent 
point ,  avalent  le  plomb  fans  s'en  apperceyoir^ 
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J^ii  trouvé  dans  les  cadavres  des  uns  S<  des 
autres,  beaucoup  de  piouib  dans  le  cœcum.Sc 
fur-  tout  dans  (on  appendice.  Le  duc  de  B.  en 
avoit  dans  l'appendice  du  cacum  j  plus  de  qua- 
rante grains.  Aduellement  je  traite  une  dame 
d'une  fiilule  près  de  Tonibilic ,  par  laquelle  elle 
a  rendi'i  des  pépins  de  raifin  ,  de  figues  &  autres 
fruits  ,  mais  particulièrement  des  grains  de  plomb 
qu'elle  avoit  avalés  avec  le  gibier,  faute  de 
Tavoir  mâché  exaâement. 

Un  feigi:eur  ,    attaqué  d'hémorrhoïdes ,  eut 
nn  abcès  dont  le  pus  fe  vuida  d'abord  par  le 
reclum  ,  il  lui   refla   uijie  fiilule  ,    qui  ,  depuis 
douze  ans  ,   fe  fermoit  &  fe  rouvroit  de  tems  à 
autres  ,   fans  l'incommoder  beaucoup  ;  mais  fur 
les  tins ,  étant  obligé  de  monter  fouvent  à  che- 
val pour  le  fervice   du  roi ,  il  commença  de 
feniir   des  picotemens   dans  l'anus  ,    puis   des 
douleurs  affez  vives,  qui  cauferent  une  inflam- 
mation ,  qui  fe  termina  par  un  abcès  que  l'on 
ouvrit,  &  qui  relia  iilluieux.   Il  vint  à  Paris, 
je  lui  fis  l'opération  de  fa  fîflule,  dans  laquelle 
je  trouvai  une   pierre  anguiaire  g-OiTe  comme 
Uii    pois  ;  l'ayant    examinée  ,    je   la    reconnns 
pour  être  une  pierre  biliaire  ,  qui  apparemment 
6  ctoit  introduite  dans  fa  fiilule  ,  pendant  qvi'elle 
n'ctoit  que  fiflule  iriterne  ;  c'ell  fans  doute  cette 
pierre  qui  avoit  caufe  le  dernier  abcès  :  celui- 
ci    fut  caufe  de  la  fifiule  externe  ,    qui   avec 
l'ouverture  interne  ,    forrooit  une  fiflule  corn- 
pleite ,  de  laquelle  je  délivrai  le  malade ,    par 
l'opération. 

Avant  que  de  quitter  cette  natiere,   je  ne 
pui^  me  difpenfer  d'avertir  les  jeunes  chirur- 
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gieiis  ,  qu'après  les  opérations  faites  aux  fîftules 
&  aux  abcès  de  l'anus  ,  il  arrive  fouvent  qud 
Jcs  malades  ont  de  la  difficulté  à  uriner ,  &  que 
ce  fymptô'ne  fubiillé  quelquefois  vingt  ou  trente 
heures  ,  ce  qui  alarme  beaucoup  le  malade,  & 
di^it  inquiéter  le  chirurgien,  s'il  igrtore  ce  fait. 
Il  faut  qu'il  en  avertiOîe  le  malade  ,  Se  qu'il 
puiiTe  lui  en  rendre  raifon  ,  fuppofé  qu'il  lui 
en  demande  la  caufe  ;  il  tant  qu'il  le  lui  annoncé 
fans  l'alarmer,  &  fans  fe  compromettre,  eiî 
lui  difant  que  quand  ce  fymptôme  arrive,  ce: 
qui  eit  rare  ,  il  eil  ians  conféquence  \  ayant  ainfi 
prévenu  le  malade,  (i  le  fymptôme  fiirvient ,  il 
ne  s'en  inquiète  point.  Cela  né  fuffit  pas ,  il  elî 
des  malades  curieux  qui  veulent  favoir  la  caufe 
de  ce  fymptôme;  s'il  {lirvient  quand  on  l'a  pré- 
dit ,  la  conlîance  du  malade  auirmente  ;  mais 
fi  l'on  ne  fait  pas  en  expliquer  la  caufe  ,  lat 
confiance  diminue.    ' 

Pour  bien  éclaircir  ce  point  ,  il  faut  favoii^ 
que  cette  difficulté  d'uri'ier  peut  venir  de  deux 
caufes  bien  différentes  l'une  de  l'autre.  On  peut 
ne  pas  uriner  par  rétention  d'urine  ,  ou  par 
fupprenion  ,  &  les  malades  dont  il  s'agit,  peu- 
vent être  dans  l'un  ou  dans  l'autre  cas  ;  cepen- 
dant bien  des  gens  croie:it  que  c'ell  toujours 
l'urine  retenue  dans  la  veffie.  J'étois  encore 
dans  cette  idée  ,  lorfqu'un  malade ,  à  qui  j'avois 
fait  l'opération  ,  me  fit  prier  de  l'aller  voir  ,■ 
étant  dans  une  grande  inquiétude  de  ce  qu'il 
n'urinoit  pas  ,  je  lui  fis  dire  qu'il  ne  devoit  point 
s'en  inquiéter  ,  &  fe  refîouvenir  que  je  lui  avois 
annoncé  le  matin  ,  avant  de  le  quitter ,  qu'iî 
pourroit   lui  arrivée   d'être   douze  ou  ([uinze- 

beures^ 
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Jhenres ,  &:  même  plus ,  fans  uriner.  Cette  ré- 
poule  ne  le  farisnt  pas  ,  il  me  pria  de  nouveau 
avec  tant  d'inflance,  que  j'y  allai. 

S'il  ell  ncceiraiie  ,  comme  je  J'ai  dit  cî-defTus, 
de  prévenir  les  malades,  il  ell   bon  aufii  de  ne 
fe    point   prelîer  d'aller   chez    ceux  qui   nous 
envoient  chercher,  ils  regardent  cette  exactitude 
comme  une  preuve  du  danger  dans  lequel  ils 
croient   être  >   &  j'ai  trouvé   plufieurs   malades 
mélancoliques  ,  que  l'ai  eu  peine  à  raffiner  Aie 
cet. augure.  Celui  dont  il  s'agit,  étoit   dans  le 
cas ,  il  le  croyoit  perdu  ,  mes  difcours  ne  pu- 
rent   le   tranquilliler  ,    il  fallut   premièrement 
lâcher  fon    bandage  ,  il  n'urina   point  ;  je  le 
faignai  pour  la  féconde  fois ,  &.  n'urinant  point 
une  demi-heure  après  cette  faignée,  fon  agita- 
tion 6i  fa  crainte  augmentèrent  au  point  j  qu'il 
voulut  abfolument  que  je  leyalTe  l'appareil;  je:  - 
le  lis  malgré  les  raifons  que  j'avois  de  le  lailTer 
plus  long-iems.  Quinze   heures  étoient  pafTées 
depuis  fon  opération  ,  la  plaie  ne  faignoit  point; 
je  le  panfai  avec  le  digeftif,  &  mollement  ;  le 
malade  n'en  étoit  pas  plus  tranquille,  heureufe- 
ment  il  ne  f^oulTroit  point. 

Pendant  que  j'étois  oiGf  chez  le  malade, 
quoiqu'impatient  de  vaquer  à  mes  autres  affaires^ 
je  faifois  réflexion  fur  les  caufes  qui  pouvoicnt 
empêcher  les  urines  de  couler  :  je  connus  que 
ce  ne  pouvoit  pas  être  la  comprefllon  de  l'urètre, 
puifque  le  malade  n'avoit  point  urine ,  quoi- 
qu'il eût  clé  plus  d'une  heure  fans  bandage  ôc 
fans  appareil.  Je  penfai  que  le  gonflement  du 
Col  de  la  verrie  pouvoit  être  accufé;  m.^is  il  me 
vint  une  penfée  qui  me  fervic  beaucoup  poujl 
Tome  JL  O 
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expliv-jr.er   i'cnigme  ,    &    me  délivrer  de  l'eiV 

iiuyeure  piifon  ,  où  me  retenoit   la   bienlôance 

pUis  que  la  nécelTité.  Je  me  levai  brufquemeiît 

du  fautcni!  où  j'ctois   afUs  à  côcé  du  malade: 

f'^ojous  donc  ;  lui  dis  je ,  fi  vous  Jere?^  encore 

' lon\^.-.tetns  fans  uriner.  Ayant  pofé  ma  main  fur 

la  région  de  la  vcfîie  ,  je  fus  fort  étonné  de  ne 

la,  noîr.t  fentir ,  ce  qui  naturellement  auroit  dii 

/•fie",  !i  les  urines  y  avoient  été  retenues.  Sans 

lui  faiie  part  de  la  cza\{q  de  mon  ctonnement, 

je   lui  dis   d'un  ton  de  prophète  :   l^ous  fere^ 

"encore  plus  de  quatre  heures  jans  uriner  ^  il  efl 

ifiutile  que  je  refle..  Je  foriis  ,  mais  fans  quitter 

ir.on  objet  de'vue;  de  forte  qu'ayant  raffemblé 

toutes  les  circonlîances  ,  je  conclus  que  la  com- 

preluon  ni  le  gonfiement  du  col  de  la  veflle, 

ne  font  pas  toujours  les  caufesqui  empêchent  de 

couler  les  urines,  après  l'opération,  •&;  que  fi 

"ce  fympîôme  arrive  quelquefois  dans  les   cir- 

Conilances  que  je  viens  de  rapporter,  c'ell  parce 

'que  les  urines  font  fupprimées  ,   je  vtiix  dire- 

■qu'elles  ne  fe  tiltrent  point  dans  le  rein,  on  que 

'fi  elles  s'y  font  tiltrées ,  elles  font  retenues  dans 

le   baOlnct   &  dans  les  urètres:  c'eft  ce  que, 

'depuis    ceLte    première    obfervation  ,  j'ai  eu 

occafion  de  remarquer  phifieurs  fois,  èl-  que  je 

vais  rapporter  ici,  pour  i'inllrudion  des  jeune» 

chiruigiei^s. 

On  conçoit  bien  qu'un  tampon  8:  des  bour- 
donuets ,  introduits  -dans  l'anus ,  des  compref- 
fes,  &  par-deiTus,  un  bandage  bien  ferré  j  peu- 
veiit  con^ipriiiier  le  col  de  la  velTie  6<.  la  partie 
niembraiieufe  ^e  l'urètre  ;  qu'en  conféquence 
les  urines  auront  de  la  peine  à  fortir ,  îk  que 
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là  veiïîe  fe  remplira  ,  6<  fera  bolTe  au-delTas  du 
pubis  ;   qu'en  corifcqiieiice  le  malade  aura  des 
envies  d'urinéi" ,  ians  le  pouvoir  ;  qu'eu  meitanc 
la  main  fur  le  pubis ,  on  lentira  la  velTie  ,  qu'eu 
Ja  comprimant  un    peu  ,   le    malade   fentira   le 
befoiu   d'uriner.  M'étmt  trouvé  dans  cette  cir- 
condance  ,  j'ai  relâche  le  bandage  ,  &  quelque- 
fois les  malades  ont  uri;ié.  Il  ell  des  cas  où  l'on 
peut  relâcher  le   bandage,  quand  les  douleurs 
pour  uriner  (ont   grandes  >  &  que  l'héPxiorragie 
n'a  pas  été  Conluierable  ;  il  efl  rare  même  qu'on 
foit    obligé    de    le   relâcher ,    la   compreflion , 
toute   forte  qu'elle  ell ,  permet  ordinairement 
le  paffage  des  urines  ,  au    bout    d'un    certain 
tems  ;  njais  fi  cela  ri^arrivoit  pas  ,  que  les  acci- 
deus  de   la  rétention    a'urine  fufTent  violens  , 
quand  même  il  y  auroit  à  craindre  pour  Phé- 
noorragie ,  il   vaudroit  bien    mieux  relâcher  le 
bandage  ,   que  d'introduire  l'algali  ;  c'eft  cepen- 
dant ce  que  l'on  a  vu  faire,  non-feulement  fans 
utilité  ,   puifqu'on  ne  put  l'introduire  ,  mais  au 
défavantage    du    malade  ,    à     qui    on    déchira 
l'urètre,  par  où  il  rendit  beaucoup  de  fang.Quand 
on  fe  trouve  entre  ces  deux  extrémités,  il  vauc 
mieux  encore  hafarder  de    voir  recommencée 
l'hémorragie,   qui  ne  revient  pas  toujours.  Se 
qu'on  peut  arrêter,  que  de  fe  fervir  de  la  fonde* 
Après    quinze  heures   de    fouffrance  ,    je  fus 
appelé  chez  ce  malade  ,  je  fis  lâcher  le  bandage, 
on  le  refîerra  après  que  le  malade  eût  uriné, 
pendant  tout  ce  tems  ,  il  ne  parut  de  fmg  que 
Celui  qu'a  voit  occaGonné  la  fonde  ,  Se  qui  fortic 
par  la  verge  ,  entraîné  par  les  urines  :  les  pratin 
ciens  favent  combieji  ce  cas  elt  rare. 
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La  rétention  'de  l'ui-ine  dans  le  bafHnet  des 
reins ,  tx  dans  les  uretères  ,  né  l'efl  pas  tant.  J'ai 
Vu  des  malades  qui ,  prévenus  que  la  rétention 
fcfurine  étoit  une  fuite  prefque  nccefTaire  de 
Topération  qu'on  leur  avoit  faite,  ne  s'en  alar- 
iiîoicnt  point  ;  mais  étant  allé  les  vifiter  cinq 
ou  fix  heures  après  ,  s'ils  ne  fe  plaignoienc 
pas  de  ne  point  uriner  ,  parce  que  je  les  avois 
prévenus ,  ils  fc  plaignoient  de  douleurs  de 
rein.  Ayant  touché  la  région  hypogaflrique , 
&  ne  fentant  point  la  veiïie,  je  juge  que  l'urine 
étant  retenue  dans  le  bafiln  des  reins,  &  dans 
les  uretères,  jufqu'à  la  velîic,  elles  ne  peuvent 
entrer  dans  la  cavité ,  en  dilater  les  parois  , 
parce  qu'elle  efl  dans  une  violente  contrac- 
tion ,  occafionnée  par  l'irritation  qu'ont  foufTert 
Jes  tilets  nerveux  ,  par  l'opération  ,  ou  par 
l'appareil  diir^  ferré,  qu'on  a  été  obligé  d'y 
faire. 

J'ai  vu  des  malades ,  qui ,  après  l'opération 
de  la  tiflule ,  n'urinoient  point ,  parce  que  les 
urines  étoient  fupprimées  ,  c'efl- à-dire  ,  parce 
qu'elles  ne  fe  filtroient  point  dans  les  glandes 
du  rein.  Il  n'eft  pas  étonnant ,  même  en  fanté  , 
qu'on  foit  quinze  ou  vingt  heures  fans  envie 
d'uriner ,  Se  même  fans  que  l'urine  fe  fépare 
dans  les  reins  ,  ce  qui  peut  dépendre  de  diffé- 
rentes caufes  ;  inais  fi  ,  comme  j'ai  dit  ci- 
delTus,  l'agacement  du  genre  nerveux  peut  être 
caufe  de  la  contradion  de  la  veille  ,  il  peut  bien 
occafionner  cette  même  contradion  dans  les 
grains  glanduleux  du  rein,  Se  ils  refuferont  le 
paflTage  à  la  férofité  ;  de  même  que  la  contrac- 
tion de  la  vellie  le  refufe  aux  urines,  Sl  les  retient 
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t^ans  les  uretères ,  &  dans  les  badlneis  des  reins. 
Je  n'entre  point  dans  l'explication  des  autres 
cauCes  ,  je  ne  me  rends  pas  même  garant  de 
celles  que  je  viens  de  donner  ;  il  me  fuffi.t  de 
dire  qu'à  la  fuite  des  opérations  ,  j'ai  obfervé 
plus,  d'une  fois  ce  fymptôme ,  6c  que  je  l'aï 
reconnnu.  1°.  A  ce  que  le  malade  ne  fentoit 
aucune  envie  d'uriner.  2°.  Que  la  vefTle  n'ctoit 
point  remplie.  ^°.  Que  le  malade  ne  fentajt 
aucune  douleur  dans  la  région  lombaire  Se  aux: 
reins.  4**.  Enfin ,  que  le  malade  avoit  des  moi- 
teurs qui  fentoient  l'urine.  Voilà  ce  que  j'ai 
obfervé,  &  par  où  je  finis  ce  Traité  des  opéra- 
tions qui  fe  pratiquent  à  l'anus. 


CHAPITRE    VII. 
DES    HERNIES. 


c 


ETTE  maladie  fe  nomme  aufll  /lergne  ,  dep- 
cerne  ou  rupture  ;  c'ell  une  tUiiieur  contre  na- 
ture, formée  par  la  forire  de  quelques  parties  du 
ventre  qui  ont  forcé  l'enceinte  (Se  les  bornes  dt? 
cette  cavité. 

§.     I. 

J^es  différences  des  Hernies, 

Il  y  a  tant  de  fortes  de  hernies ,  que ,  pour 
ne  les  point  confondre,  je  les  difiinguerai.  i^  Par 
rapoort  aux  parties  qui  les  forment.  2".  Par  rap? 
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port  aux  parties  extéiiçures  du  ventre  qu'elles 
occupent.  3"".  Par  rapport  aux-  ouvertures  qui 
permettent  leurs  iffues.^".  Par  rapport  au  tems 
où  el'es  (e  font  formées,  y"*.  Eniin  ,  par  rapport 
aux  dilTcrens  états  on  peuvent  fe  trouver  le? 
tumeurs  qu'elles  forment,  ôc  les  parties  renfer-r 
jnces  dans  ces  tumeurs, 

DiJJ-érençes par  rapport  aux  parues  qui  forment 

la  Tlernie^ 

Les  parties  du  ventre,  qui  peuvent  fe  déplg-» 
cer  8c  fortir  au-dehors  pour  former  les  hernies, 
Ibnt  ordinairement  les  inteftins  &  l'épiploon  , 
parce  que  ces  parties  iont  liottantes ,  &  peu- 
vent, dans  l'état  naturel,  fe  porter  d'un  lieu  à 
im  autre.  Les  hernies  que  forment  les  inteflins 
font  nommées  imellinales  ,  &  l'on  appelle  épi- 
pîo'iques  celles  que  forme  l'épiploon.  Les  ovaires, 
<\nns  les  femmes,  la  veiïie  , -dans  f un  &  dans 
Tautre  fexe,  peuvent  palfer  par  \qs  anneaux  on 
par  l'arcade  des  mufcles  du  ventre  ,  &:  formeç 
des  hernies,  comme  j'en  rapporterai  ci-après 
pîuHeurs  exemples.  On  fait  de  plus  que  le  vagin 
&  la  matrice  peuvent  fortir  au-dehors  par  l'ou- 
vertiire  de  la  vulve,  &  que  le  reélum,  ou  du 
^noins  la  membrane  interne  de  cet  inteftin  ,  fort 
par  l'ouverture  de  l'anus,  &  forme  une  tumeur 
plus  ou  moins  confidérable  ,  qui  c:-;ig<^  quelque-^ 
fois  des  opérations  ,  peu  d'ahgèreiifes  a  la  vérité 
par  elles-mêmes,  mais  fguvçijî  très  délicates  8^ 
vdifficiles  à  pratiquer. 

A  toutes  ces  différentes  efpeces  de  hernies, 
tirées  de§  difi'érçnies  parties  qui  \^s  fonneiit. 
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on  peut  ajouter  cellei  de  la  ratte  ,  de  rcfloinac. 
Si  la  hernie  appelée  hjparocelle  ,  rapportée 
par  quelques  auteurs  digîies  de  foi  ,  qui  dilent 
l'avoir  vue  (Se  traitée  :  pour  mol,  je  n'ai  jauiais 
vu  cette  hernie.  Selon  ces  auteurs,  c'cil  une 
tumeur  graifîeufe  qui  paroît  à  la  partie  Tupc- 
rie;.ire  de  la  ligne  blanche  ,  au  côté  droit  du 
cartilage  xiphoïde:  la  graiile  qui  la  forme  eft  ^ 
à  ce  que  difent  ceux  qui  l'ont  vue,  une  aug^ 
mentation  de  la  membrane  adipeufe  &.  cellu- 
laire ,  qui  accompagne  la  veine  ombilicale, 
devenue  ligament  du  foie.  Quoi  qu'il  en  foit 
de  cette  hernie,  elle  ne  peut  fe  manifefler  aii« 
dehors  qu'en  dilatant  la  partie  de  la  ligne  blan- 
che près  du  cartilage  xiphoïde^  ou  plus  bas. 
jufqu'à  l'ombilic. 

J'ai  vu  la  hernie  de  rellomac  pluGeurs  fois, 
6c  je  dirai  en  tems  &  lieu  ce  que  j'y  r-i  obfervé. 
A  l'égard  de  la  ratte,  elle  a  été  obfervée  dans. 
une  bolTue  fr  confidérablement  contrefaite  ,  que 
le  cartilage  xiphoïde-  touchoit  prefque  à  l'os 
pubis.  On  fent  bien  qu'une  pareille  conforma- 
tion efl  très-capable  de  procurer  de  femblabîes- 
defcentes ,  pour  peu  que  la  petiteffe  de  la  ratte, 
&  la  dilatation  de  l'anneau  y  contribuent  de 
leur  côté. 

Différences  tirées  dès  lieux  que  les  hernies  occupent. 

Les  lieux  extérieurs  du  ventre  que  peuvent 
occuper  les  tumeurs,  font  l'ombilic  ,  l'aine,  la 
ligne  blanche,  le  defîlis  &:  le  de  (Tous  de  To  m - 
bilic ,  &c.  Celles  qui  paroilTent  dans  l'aiiie ,  fe 
«oniment   foit  bubonoceles  ,   foit    ii^guinales- 
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Celles  qui  fe  forment  à  î'onibiîic,  exomphales; 
d'autres  prennent  le  nom  général  de  hei'nies 
ventrales ,  &c. 

Celles  qui  occupent  le  haut  de  j'aîne ,  ne 
prennent  le  nom  de  bubonoceles ,  que  quand 
les  parties  qui  les  forment  ne  fonent  au-delà  de 
l'anneau ,  que  quand  le  malade  toufie  ou  qu'il 
fait  quelque  effort ,  Se  que  ces  parties  retournent 
dans  le  ventre  dès  que  l'efiort  celle  ou  que  le 
iualade  le  couxhe  ;  on  appelle  encore  ces  her- 
nies incomplettes  :  mais  lorfque  les  parties 
dcfrendent  plus  bas  ,  le  long  du  cordon  des 
vailTeaux  fpermatiques ,  qu'elles  débordent ,  de 
palFent  au-delà  du  pubis  ,  ou  qu'elles  entrent 
dans  le  fcrotum  ;  alors  ces  hernies  font  appelées 
compleltes.  Celles-ci  ne  rentrent  point  d'elles- 
ircmes ,  ni  même  lorfqup  le  malade  fe  couche  , 
Ô<  l'on  eft  obligé  de  les  prelTer  plus  ou  moins  , 
comme  nous  Texpliquerons  ci- après, 

I)iffcrenees par  rapport  aux  ouvertures  ou  dild" 
tations  par  où  Jortent  les  parties, 

Jufqu'ici  l'on  a  cru  que  les  parties  qui  for^ 
ment  ces  hernies ,  paflbient  toujours  par  l'an^ 
jieau  de  l'oblique  externe ,  ou  fous  l'arcade  5 
«•jais  on  s'efi  trompé.  La  première  obfervaiion 
que  j'ai  faite  à  ce  fujet,  fut  fur  un  cadavre  qui 
svoit  une  hernie  au  lieu  dont  nous  venons  de 
parler ,  &  que  je  trouvai  particulière  en  ce  que 
les  parties  déplacées  avoient  écarté  \es  fibres 
du  pilier  externe  de  l'anneau  ,  &  s'étoient  fait 
plr.ee  à  travers  cet  écartement ,  après  avoir 
jDgiTé  fous  le  pilier  interne  :  I3  tumeur  éioit  de 
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la  groffeur ,  de  la  figure  &  de  la  dureté  d'une 
olive ,   &  avoit  été  accompagnée  des  accidcns 
les  plus  fâcheux.   Comme  je  me  réferve  d'en 
parler  dans  la  fuite ,  je  me  contenterai  de  dire 
ici   que  je  ne  penfe  pas  que  cette  efpèce   de 
hernie  foit  fi  rare,  &  que  fi  les  auteurs  n'en  ont 
point  fait  mention,  c'efi  faute  d'examen.  Je  me 
fouviens  d'en   avoir   vu  une ,  il    y   a  environ 
trente  ans  qui  ,   félon  toute    apparence,   étoit 
fismblable,  puifqu'on  pouvoit  toucher  l'anneau. 
Se  poufler  le  bout  du  doigt  dedans;  la  tumeur 
étoit  fituée  au  bord  un  peu  au-defTus  de  l'an- 
neau ,  Se  du  côté  qui  regarde  la  ligne  blanche  ; 
elle  fut    réduite ,  &  je  n'ai  pas:  vu  le  malade 
depuis.  Mais  ce  qui  me  fait  croire  que  les  her- 
nies qui  paroilTent  en  cet  endroit,  ne   fe  font 
pas  toutes   par   l'anneau  ;  c'efl:  que  j'en  ai  vu 
plufieurs   fituées    fous    l'aponévrofe   du   grand 
oblique  ;  de  forte  que  les  parties ,  après  avoir 
poulTé  le  péritoine  au-delà  du  mufcle  tranfverfe 
&  de  l'oblique  interne ,  n'ayant  pu  forcer  l'an- 
neau de  l'oblique  externe ,   s'étoient  réfléchies 
entre  cette  aponévrofe  &  l'oblique  interne,  Se 
y  formoient  une  tumeur  large  &  plate  que  je 
réduifois  affez  facilement ,  &  que  le  malade  me 
dit  avoir  réduite  lui-même   plus  de  cent  fois 
depuis  dix  ans  qu'il  en  étoit  afHigé. 

Dans  cette  efpece  particulière  ,  fi  Panneau 
ne  fe  prête  point  à  la  fortle  des  parties  ,  &  s'il 
fe  trouve  en  même-tems  quelque  endroit  de 
l'aponévrofe  de  l'oblique  externe  où  les  fibres 
fuient  écartées  ;  cet  écartement  s'augmentera  à 
chaque  efibrt  que  fera  le  malade  ,  foit  en  touf- 
fant,  foit  en  étei'nyçiiU ,  ou  en  allant  à  la  [çlh\ 
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de  forte  que  l'inteflin ,  l'cpiploon  ou  tous  les 
deux  enfemble  foniront  par  cet  écartement,  8c 
la  hernie  ne  paffera  point  par  l'anneau. 

Cette  particularité  ,  qui  ell  efTentielle  à  re- 
marquer, n'elt  pas  facile  à  appercevoir  chez  un 
malade  qui  eil  dans  les  accidens  d'une  hernie  , 
dont  on  ignore  les  commencemens  ;  ce  font 
ces  commencemens  dont  il  faut  être  bien  in- 
formé pour  juger  fainement  de  l'état  de  la 
maladie.  On  verra  par  la  fiiite ,  dans  combien 
de  fautes  peuvent  tomber  ceux  qui  négligent  de 
s'en  in  foi  mer  ,  aufli-bien  que  des  progrès  du 
mal,  ou  qui  n'en  font  pas  fidèlement  inllruits, 
foit  par  leur  négligence  ,  foit  par  la  facilité 
qu'ils  ont  d'adopter  les  préventions  du  malade 
OU  de  ceux  qui  en  ont  pris  foin  pendant  le  cours. 
de  la  maladie. 

Jl  efl  donc  confiant ,  comme  nous  l'avons 
déjà  dit,  que  la  hernie  ,  appelée  bubonocele, 
ne  fe  fait  pas  toujours  par  l'anneau  de  l'oblique 
externe.  Il  y  a  plus  de  quarante  ans  que  j'ai  lait, 
fur  l'exomphale ,  de  fen-ii:(iab!es  obrervaiions 
que  je  rapporterai  dans  leur  lieu. 

L'anneau  de  l'oblique  externe  efl  cependant 
le  palTage  le  plus  ordinaire  des  parties  q^tù  for- 
ment le  bubonocele. 

La  hernie  ,  que  l'on  nomme  crurale ,  fe  fait 
par-defTous  ce  que  l'on  appelle  l'arcade  des 
mufcles  du  ventre  :  on  fait  que  fous  cette 
même  arcade  ,  paîTent  les  vaifTeaux  cruraux,  les 
tendons  des  mufcles  pfoas  «Si  iliaque  :  toute  Li 
finuoilté  fur  laquelle  paffent  ces  deux  mufcles , 
efl:  couverte  par  le  peclineus,  qui  prend  origine- 
d'une  crête  ou  ligne  oIFeufe ,  qui  regae  fur  le~   • 
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fcord  interne  du  pubis  :  l'arcade  ,  dorft  il  s'agit , 
elt  une  corde  ligamentcuie  &  tendineufe  ,  qui 
s'étend  depuis  l'épine  antérieure  &  inférieure 
de  l'os  des  i!es  ,  jufqu'à  un  pouce  de  l'épine 
du  pubis  :  c'ell  à  cette  corde  ligamenteufe  que 
s'attache  l'aponévrofe  de  l'oblique  externe,  8c 
c'ell: ,  pour  l'ordinaire  ,  entre  cette  corde  tSi- 
les  mufcles  fléchilTeurs  de  la  cuiffe  ,  que  paifent 
les  parties  du  bas-ventre  qui  forment  la  hernie 
crurale  j  je  dis  pour  l'ordinaire,  parce  que  cela 
n'arrive  pas  toujours  :  il  y  a  quelquefois  des 
écartemens  dans  les  libres  de  l'aponévrole  de 
l'oblique,  au-delTus  de  l'endroit  où  elle  s'atta- 
che à  l'arcade  i  or  l'inteflîn  ou  l'épiploon  peu- 
vent palTer  entre  ces  libres  écartées  ,  &  former 
des  hernies  qui  fe  trouveront  placées  un  peu 
au-deiïlis  de  celles  qui  fe  font  fous  l'arcade 
mène,  &  qui  feront  auffi  un  peu  à  coté  de  l'en- 
droit où  fe  forme  le  bubonocele  ordinaire.  Ces 
fortes  de  hernies  font  fouvent  bien  de  la  peine 
au  malade  Se  au  chirurgien.  On  verra  dans  \^, 
fuite  les  moyens  que  ce  dernier  (  quand  il  con- 
noît  fon  fujet  ,  &.  qu'il  a  de  la  dextérité)  peut 
'  employer  pour  mettte  fa  réputation  à  l'abri,  6c 
conferver  la  vie  à  fon  malade. 

L'exomphale  etl  une  hernie  de  l'ombilic  , 
formée  par  l'inteflin  ,  ou  par  l'épiploon ,  quel- 
quefois audi  par  tous  les  deux  enfemble. 

On  a  cru  jufqu'ici  que,  dans  cette  hernie, 
les  parties  forcoient  touiours  du  ventre  par 
l'anneau  même  de  l'ombilic ,  &  bien  des  gens 
font  encore  dans  cette  erreur  ,  quoiqu'il  y  ait 
déjà  long-teins  que  j'aie  démontré  ,  dans  mes 
leçons  publiques ,  la  fauîTcté  de  cette  opinion. 


Ce  que  je  dis  pourtant  ne  doit  s'entendre  qtie- 
des   adultes  ;  car  dans  les  enfans   attaques  de 
l'exomphale ,  les  parties   fortent    toujours   par 
l'anneau,  Ôc  ne  peuvent  pjême  guère   le  frayer 
d'autres  routes,  comme  nous  le  prouverons  en 
fon  lieu  ;  de  plus  je  ne  prétends  pas  dire  que 
dans  les  adultes ,  les  parties  ne  fortent  jamais 
par  cet  anneau  -,  mais  comme  je  n'ai  vu  chez 
eux  ce  cas  que  deux  fois  en  ma  vie  ,  ce  petit 
nombre  compare   à  ce  que  j'ai  vu  de  h.erniesL 
ombilicales  ,  m'autorife  à  dire ,  que  de  cent  de. 
ces  hernies  ,  il  n'y  en  a  pas  deux  qui  fe  fafient 
par  l'anneau  ,  6c  qu'elles  fe  font  toujours  au- 
deiTus,  au-deiïbus ,  ou  aux  côtés  de  cette  partie,. 
La  fingularité  de  ce  fait  m'a  engagé  à  en  re- 
chercher la  caufe,  6c,  fije  ne  me  trompe,  mes. 
recherches   là-defliis   n'ont   point  été   inutiles* 
L'ombilic    (  comme   tout   le   monde   fait  )   efl 
une  cicatrice  ;  par  conféquent ,  une  partie  ferme 
êc   plus  capable  de  réfifler  que  celles   de  fou 
voifinage  :  d'ailleurs ,  cette  rcfulance  tl\  prou- 
vée par  ce  qui  s'obferve  dans  les  femmes  qui 
ont  eu  beaucoup  d'enfans  ;  on  y  trouve  l'an- 
neau de  l'ombilic  dans  fon  état  naturel ,  tandis 
que  la  circonférence ,  qui   eft   aponévrotique  ,. 
efl  émincée  &  éraillée  ;  ayant  en  plufieurs  en- 
droits Ces  fibres  tendineufes ,  finon  toutes  écaiv 
tées  ,  du  moins  toutes  difpofées  à  Fêtre.  Je  nç 
dis  pas  cependant  que  dans  les  femmes  qui  ont 
eu  beaucoup  d'enfans  ,  &  en  qui  le  ventre  a  été- 
extrêmement  gros,  l'anneau   ne  fe  trouve  queU 
quefois  dilaté;  je  fais,  au  contraire,  que  dans, 
plufieurs ,  il  l'efl  fi  confidérablement ,  que  Ton 
peut  goufTer  le  doigt  dedans  :  mais  outre  (^uç; 
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te  cas  efl  rare  ,  quand  il  arrive  ,  la  circonfô- 
rence  de  l'anneau  le  trouve  uuiTi  plus  émincée 
&  plus  éraillée  à  proportion.  Une  chofe  encore 
à  laquelle  il  faut  bien  faire  attention  ,  c'ell  qu'en 
touchant  l'ombilic,  on  peut  prendre  pour  dila- 
tation de  l'anneau,  ce  qui  ne  feroit  qu'un  écac- 
lement  des  libres  tendineufcs  de  Çon  voifinage, 
comme  il  arriva  il  n'y  a  pas  long-tems  à  quel- 
ques perfounes  qui  croyoieiit  l'anneau  dilaté, 
quoiqu'il  ne  le  fut   point. 

C'ell  afin  qu'on  ne  fe  trompe  point  en  pareil 
cas,  que  nous  allons  donner  trois  fignes  qui 
feront  diltinguer  la  hernie  qui  fe  fait  par  la 
dilatation  de  l'anneau  ,  d'avec  celle  qui  fe  fait 
par  l'écartement  des  libres  tendineufes  de  fon 
voifinaiîe.  Ces  fignes  font  tirés  de  la  confillance 
des  bords  de  la  dilatation  ,  de  fa  forme  ou 
figure,  &:  de  (a  fituationi 

A  l'égard  de  la  condllance  des  bords ,  ceux 
de  l'anneau  font  plus  fermes  &  plus  réfiftans 
que  ceux  de  la  dilatation  ou  écartement  :  quant 
à  la  forme  ou  figure ,  celle  de  l'anneau  eft 
exadement  ronde  ,  &  celle  des  dilatations  qui 
fe  font  entre  les  fibres  tendineufes  ,  eft  ovale. 
Se  jamais  fi  régulière.  Pour  la  fituaiion  ,  c'eft 
elle  qui  décide  le  mieux  ;  car  lorlque  la  hernie 
fe  fait  par  l'anneau  de  l'ombilic  ,  elle  eft  au 
milieu  du  ventre  ,  &  les  autres  font ,  comme  il 
a  été  dit,  au-deftus  ,  au-deffous  ou  à  côté  :  de 
plus  ,  a  moins  que  cette  hernie  ne  foit  extrême- 
ment groffe ,  Se  qu'elle  ne  couvre  Si  cache 
l'anneau ,  on  le  fent  fous  la  peau  trcs-diftinA 
S:  féparé  de  la  hernie  ;  car  il  eft  toujours  au 
milieu  du  ventre ,  comme  un  point  dur ,  ou 
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çiu  moins  plus  ferme  que  le  relie  de  la  ligné! 
blanche. 

J'ai  dit  (  &  je  le  répéterai  encore  fouvent  ) 
que  l'on  ne  peut  trop  fe  faire  inllruire  de  cef 
qUi  s'eil  pafle  depuis  la  naillaiice  du  malade  ^ 
-jufqu'au  tems  où  Ton  indifpofition  l'oblige  d'a- 
voir recours  à  la  chirurgie  :  en  ne  perdant 
point  de  vue  ce  précepte  ,  j'ai  obfervé  que  les 
e.ifans  font  alTez  fujets  à  l'exomphale  &  qu'à  la 
différence  des  adultes ,  leurs  hernies  fe  font 
toujours  ,  ou  -prefque  toujours  par  l'anneau  ,  fit 
ce  n'eft  dans  quelques  cas  particuliers,  dont  je 
donnerai  l'explication  dans  la  ftiite* 

Les^nfans  font  fnjets  à  cette  hernie  ,  parce 
que  bien  des  nourrices  ne  favent  pas  compri- 
mer à  propos  rpmbilic ,  &  que  plufieUrs  mêmd 
d'entr'elles  crovent  cette  précaution  inutile, 
dès  que  le  cordon  eft  fcparé  ;  en  quoi  elles  fe 
tromptint  :  je  cfois,  au  contraire,  qu'on  ne  peut 
faire  un  trop  long  ufagedelacomprenion  appelée 
ventrière,  aulîi-bien  que  du  bandage  de. corps 
qui  la  maintient,  fur-tout  quand  les  enfans  font 
attaqués  de  tranchées  ,  qu'ils  crient  beaucoup  , 
&.  qu'ils  font  (comme  difent  les  nourrices) 
cruels.  Il  en  ed  de  niême  de  ceux  qui  font  en- 
rhumés,  qui  touffent  beaucoup,  &  qui  ont  ce 
qu'on  appelle  la  coqueluche:  car  fans  une  com- 
preflion  méthodique  à  l'endroit  de  l'anneau  de 
l'ombilic ,  les  efîbrts  qu'ils  font  Com  capables 
de  le  dilater,  n'ayant  pas  encore  eu  le  tems  de 
fe  rétrécir  au  point  où  il  l'eft  quand  les  artères 
Si.  la  veine  ombilicales  ne  portent  pins  de  fang. 
Je  fuis  même  perfuadé  que  les  efibrts  de  la 
loux  font  capables  de  s'oppofer  au  rétréciire- 
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înent  de  cet  anneau  ^  en  ç'oppof^rint  à  celui  des 
yaiircaux  ombiiicaux,  danslerqu-îs  cliaque  accès 
de  toux  fait  refluer  le  fang  avec  d'autant  plus 
de  facilité,  que  ces  vaiiïèaux  n'ont  point  de  val* 
vules  qui  puiffents'y  oppofer. 

J'ai  été  appelé  plufieurs  fois  en  ma  vie  pour 
voir  des  enfans  d'un  mois  ,  &  même  plus  jeunes 
encore  ,  qui  étoient  déjà  atteints  de  hernie  om- 
bilicale ,  &  qui  ont  été  guéris  par  la  feule  appli- 
cation de  lacompreffe  &  du  bandage  de  corps, 
continuce  pendant  plufieurs  mois,  8<  j'ai  apperçu 
le  battement  des  artères  ombilicales  j  ce  qui 
.  n'eft  pas  ordinaire. 

A  tout  ce  que  je  viens  de  dire ,  on  peut  ajoutée 
que  chez  les  enfans  la  ligne  blanche  elt  dans 
fon  état  le  plus  parfait ,  je  veux  dire ,  que  les 
fibres  tendineufes  qui  la  compofent  ,  n'ont 
point  été  forcées  de  dedans  en  dehors,  par 
aucunes  des  caufes  violentes  qui  les  forcent  dans 
.les  adultes,  &  que  nous  examinerons  ci-après; 
ainfi  ,  dans  les  enfans ,  rien  n'ayant  encore 
obligé  ces  fibres  aponévroiiques  de  s'écarter , 
l'anneau  de  l'ombilic  ,  qui  n'a  pas  eu  le  tems 
de  fe  rétrécir  parfaitement  ,  ell  l'endroit  de  la 
ligne  blanche  le  plus  foible ,  &  par  conféquent 
le  plus  difpofé  à  obéir,  &  à  f e  prêiçcr  à  la  fortie 
de  l'épiploon  &  de  l'intelVin.        "'     '"' 

..Voilà  pourquoi  les  enfans  font  plus  fufets  à 

•  la  hernie  par  l'anneau  de  l'ombilic,  &  pour- 
quoi les  adultes  font  plus  fujets  à  la  hernie  pac 

•  l'écartement  des  fibres  aponévrotiqùes  de  la 
ligne  blanche  que  par  l'anneau.  Je  fuis  même 
perfuadé  que  s'il  fe  fait  des  hernies  par  l'anneau 
même  de  roaibilic  j  dans  d.e,s  aduUes,  ce  ne 
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peut  être  qu'à  des  perfonnes  en  qui  cet  annëéU 
fe  trouve  naturellement  dilaté  par  un  vice  dé 
la  première  conformation  ,   ou  bien  en  qui  il 
telleroit  encore  quelques  vefiiges  des  hernies 
ombilicales    qu'elles   auroient    eues   dans    leur 
enfance  :   encore  faut -il  que  ces  perfonnes  fe 
Trouvent  exemptes  de  tout  ce  que  nous  avons 
dit    pouvoir  eau  fer   des    écartemens   dans    les 
mufcles  du  ventre  ou  dans  leurs  âponévrofes; 
&  pour  dire  encore  plus  ,  je  penfe  que  ,  s'il  fe 
trouvoit  dans  quelqu'un  une  difpofnion  de  Ja 
part  de  la  dilatation  de  Tanneau  ,  &  des  caufes 
quiproduifent  l'écartemeiitdans  les  mufcles,  &c. 
je     penfe  ^    dis -je,  que    la   hernie    fe  feroit 

{Dliuôt  par  les  écartemens  que  par  l'anneau  de 
'ombilic. 

Le  relâchement  S<  les  écartemens  de  la  ligne 
blanche   font  quelquefois  li   grands,  fur -tout 
dans  les  femmes,  que  toute  la  partie  extérieure 
du  ventre  ,   depuis  le  cartilage  xiphoïde  juP 
qu'aux  os  pubis  ,  efl  dilaté ,  Se  permet  la  fortie 
de  prefque  tous  les  inteflins ,   de  fépipîoon , 
de    l'eftomac ,   du  méfentere,  &  même  de  la 
matrice  avec  le  foetus.  Ces  hernies  différent  par 
rapport  à  leur  volume  ,   lequel  dépend  de  la 
grandeur  de  la  dilatation ,  qui  ne  fe   fait  pas 
toujours  dins  toute  l'étendue  que  je  viens  de 
marquer  :   ce  n'elî  quelquefois   que  la   partie 
fupérieuredela  ligne  blanche  qui  fe  dilate  deptiis 
le  nombril   jufqu'au  carti'.nge    xiphoïde.    Dans 
ces  fortes  de  cas ,  il  m'ell  arrivé  pîuficurs  fois 
de  toucher  dans  la  tumeur  l'eflomac  qui  n'y  éft 
cependant  compris  que  lorfqu'il  ell  gonflé  p'ac 
jes  alimens  ;  car  cette  hernie  difparoit  lorfque 

l'eiloiuaG 
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i'eflomac   &  les  inteilii^s  font  vuides.  D'autres 
fois ,  la  dilatation  de  la  ligne  blanche  efl  dans  la 
partie  inférieure,  c'efl-à-dire  ,   depuis  le  nom- 
bril jufqu'à    l'os  pubis  ;  &:  alors   ce   font  pour 
l'ordinaire  les  iniellins  grêles  ôc  le  méfentere 
qni  fortent  ,  &  quelquefois  la  matrice.  Se  pref- 
que  toujours  la  partie  fupcrieure  de  la  veflie, 
lorfqu'elle  efl  pleine  d'urine.  Si  dans  la  dilata- 
tion  de  toute  la  ligne   blanche  ,  l'ombilic  fe 
maintient  8c  réfifte  ,  alors  il  paroît  deux  her- 
nies ,  l'une  au-delTus  Se  l'autre  au-delTous  du 
nombril  ;  mais  lorfque  par  la  perfévérance  des 
caufes  qui  pouffent  -les  vifceresj  le  nombril  eil 
obligé  de  céder,  alors  ces  deux  hernies  n'en 
font  plus  qu'une,  qui  ,  comme  j'ai  dit,  occupe 
tout  le  devant  du  ventre  ,  depuis  le  cartilage 
xiphoïde  jufqu'au  pubis  ;  en  ce  cas ,  les  muf^ 
clés  droits ,  qui  fe  trouvent  l'un  à   droite  Se 
l'autre  à   gauche   de  cette  effroyable  hernie , 
femblent  la  borner  fur  les  côtés  :  cependant  ils 
ne    contribuent    guère    moins   que    les  autres 
mufcles  à  y  pou  (Ter  les  inteflins.  Ce  n'eft  pas 
ici  le  lieu  de  parler  des  accidens  qui  accompa- 
gnent cette  maladie,  c'efl  pourquoi  je  palTe  auji 
autres  dilatations  qui  peuvent  caufer  ou  facilitei: 
les  hernies. 

A  la  fuite  des  groffelTes*  qui  ont  dilaté  con- 
fidérablement  les  mufcles  du  ventre  ,  on  a  vu 
des  hernies  fe  former  en  d'autres  endroits  que 
l'ombilic  Se  la  ligne  blanche  :  j'en  ai  vu  une  de 
la  groffeur  de  la  tête  d'un  enfant ,  placée  entre 
les  faufles-côtes  de  la  partie  poflérieure  de  la 
crête  de  l'os  des  îles  du  côté  gauche  ;  elle 
difparoiiîbit  trcs-fouvent  lorfque  la  malade  étoiî 
Tome  IL  P 
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couchce  ,  d'autres  fois  on  étoit  oblige  de  la 
preder  pour  la  Taire  rentrer;  mais  un  jour  que 
ni  la  iltuation  ni  la  preiTion  n'avoient  pu  réuflîr, 
la  malade  tomba  dans  les  accidens  de  1  ctrau- 
glernent ,  &  me  iit  appelier  à  fon  fecours. 

Je  trouvai  la  tumeur  beaucoup  plus  grofîe 
qu'elle  n'avoit  jamais  été  (  du  moins  félon  le 
rapport  que  Fon  me  iît  )  ;  perfoîine  ne  foup- 
çonnoit  que  ce  fut  une  hernie.  Les  uns  regar-  ' 
doient  cette  tumeur  comme  un  dépôt  laiteux,, 
d'autres  la  regardoient  comme  venteufe.  Ileft 
vrai  que  jufqu'alors  elle  n'avoit  été  accompa- 
gnée d'aucuns  ôqs  accidens  de  la  hernie ,  Se 
que  d'ailleurs  le  lieu  où  elle  ctoit  placée  n'ell 
pas  un  lieu  ordinaire  aux  hernies  ;  mais  ,  malgré 
tout  cela  j  c^  quoique  je  n'en  eulTe  jamais  vu 
de  cette  efpece  ,  les  naufées ,  les  défaillances 
&  les  vomiiremens  dts  madères  fiercorales, 
ne  me  permirent  pas  de  douter  que  ce  ne  fût 
une  vraie  hernie  qui  s'étoit  faite  à  travers  les 
fibres  aponévrotiques  du  tranfverfal ,  entre  le 
mufcle  triangulaire  tk  l'endroit  où  finifTefit  les 
obliques.  Lqs  particularités  dont  cette  maladie 
étoit  accompagnée  ,  méritent  bien  que  j'en 
donne  un  détail  plus  circonftancié  ,  mais  comme 
je  ne  pourrois  le  ^ire  ici  fans  m'écarter  de 
mon  fujet ,  je  me  réferve  d'en   parler  ailleurs. 

La  plupart  des  hernies  ventrales  n'occupent 
point  le  lieu  que  nous  venons  de  défigner  ;  ce 
font  les  environs  de  la  ligne  bknche  qui  (  après 
Panneau  )  font  les  endroits  où  les  mufcles  du 
pv.s-  venrre  réfiflent  le  moins.  Je  ne  dis  pas 
qu'il  ne  puiife  s'en  faire  en  d'autres  endroits  j 
mais  celles  que  j'ai  vues  ailleurs  avoient  été  pré- 
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cédées   de   plaies  pénétrantes    ou  d'abcès  qui , 
quoique  bien  conîolidés,  avoîent  apparemu-seut 
Iciifle  quelque  débilité  dans  ces  parties  ,  en  confé- 
quence  de  quoi ,  elles  ne  fe  irouvoient  point  en  état 
de  réGîler  à  la  i'ortie  de  i'épiploon  ou  de  Tinteflin. 
Tout  le  monde  Taie  qu'à  la  fuite  des  plaies 
nénétiantes  dans  le  bas-ventre,  il  arrive  très- 
fouvent  des  hernies,  à  moins  que  pendant  la 
réunion  ,  quelque  partie  intérieure  ne  fe  rende 
adhérente  avec  la  plaie  du  péritoine  ,  comme 
je  l'ai  vu  dans  plufieurs  cadavres  de  gens   qui 
avoient  eu  anciennement  de  femblables  plaies , 
(ans  qu'elles  euffent  été  fuivies  de  hernies  i  mais 
prefque  toujours  ceux  en  qui  cette  adhérence 
favorable  ne  fe  fait  point ,  font  tôt  ou  tard  atta- 
qués de  hernies  ,  qui  fe  forment  aux  uns  plus 
ou  moins  promptement ,  aux  autres  peu-à-peu  , 
félon  le  degré  de  dilatation  ou  de  débiHté  qui 
fe  trouve  à  l'endroit  de  la  plaie. 

Quelques  auteurs,  pour  prévenir  la  hernie 
doPit  il  efl  queflion  ,  recommandent  qu'en  fai- 
faut  la  gaftroraphie ,  0*11  rapproche  exactement 
les  bords  de  la  plaie  du  péritoine  ;  mais  quels  que 
foient  les  foins  que  les  plus  habiles  chirurgiens 
puilTent  prendre  peur  fatisfaire  à  cette  inten- 
tion, le  péritoine  ne  fe  réunit  jamais  avec  le 
péritoine  :  c'ell  une  vérité  établie  fur  l'ouver- 
ture des  cadavres  ,    &  je   fuis  perfuadé  que, 
fi   l'on  a  vu  quelques-uns  de  ces  bleffés  gué- 
rir ,  fans  être  enfuite  fujets  à  la  hernie,  ce  n'eil 
que  parce  que  quelque  partie  intérieure  s'étoit 
(comme  je  l'ai  dit)  réunie  avec  le  péritoine. 

A  l'égard  des  abcès  ,  pour  qu'après  leur  guc- 
ïifon  ,  ils  lailTent  une  difpofition  à  la  hernie  ,  il 
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faut  que  la  matière  qui  les  forme  ,  fe  trotivâf 
logée  entre  le  pcriioine  «^  les  mufcles.  J'ai  vu 
deux  fois  ce  cas ,  &  l'un  &  l'autre  à  la  fuite  des 
grofTelTes;  ce  qui  veuoit  fans  doute  de  la  né- 
ceffité  où  l'on  s'ctoit  trouvé,  en  ouvrant  l'abcès, 
de  couper  les  libres  de  ces  mufcles  tranfverfale- 
ment ,  attendu  qu'étant  triplement  croifés ,  on 
ne  peut  couper,  félon  la  diredion  des  fibres, 
qu'un  de  ces  mufcles ,  tandis  que  les  autres  ont 
leurs  fibres  coupées  tranfverfalement,  d'où  il 
arrive  que  les  deux  tiers  de  la  force  rcfillante  fc 
trouvent  afibiblis. 

Ajoutons  que  c'étoit  à  des  femmes  groiïès, 
on  récemment  accouchées  ,  dont  les  parues  n'a- 
voient  pu  encore  reprendre  cette  élailicité,  (je 
ne  dis  pas  qui  leur  ell  naturelle ,  car  elles  ne  la 
reprennent  jamais)  mais  du  moins  cette  éladicitc 
qu'elles  peuvent  reprendre  à  la  fuite  des  tems. 
Les  hernies  qui  fuivent  la  guérifon  des  plaies 
du  bas- ventre  ,  qui  n'ont  divilé  que  les  mufcles  , 
fans  pénétrer  dans  la  cavité,  ne  différent  pas 
beaucoup  de  celles  qui  fe  forment  à  la  fuite 
de  la  guérifon  des  abccj  dont  nous  \en(jns  de 
parler  :  mais  les  hernies  qui  fuccedent  à  la  gué- 
rifon des  plaies  qui  ont  pénétré  dans  la  cavité 
du  ventre  ,  différent  effentiellementde  ces  pre- 
rijieres  ,  en  ce  que  dans  celles-ci ,  les  parties 
intérieures  ne  peuvent  fo-rtir  par  l'endroit  débi- 
lité des  mufcles  ,  qu'en  pouffant  avec  elles  le 
péritoine  ,  qui  leur  fervaut  enfuite  d'enveloppe, 
forme  ce  que  l'on  appelle  le  fac  herniaire  ;  au 
lieu  que  dans  le  dernier  cas,  c'eil-à-dire  ,  quand 
le  péritoine  a  été  divifé,  &  qu'il  n'a  point  con- 
tracté d'adhérence  avec  les  parties  intérieures. 
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■comme  nous  avons  dit  qu'il  pouvait  le  faire  , 
ks  parties  panent  nues  à  travers  cette  divifion 
^  forment  par  confcquent  des  hernies  qui  n'ont 
point  de  fac. 

A  toutes  les  hernies  qui  tirent  leurs  diffé- 
rences <\es  ouvertures  par  où  foiient  les  par- 
ties qui  les  forment  ,  j'ajouterai  celles  qui  fe 
font  dans  la  poitrine,  à  travers  le  diaphragme; 
celles  qui  fc  forment  par  l'interllice  ou  l'écar- 
tement  des  mufcles  qui  bornent  c*^-  bouchent 
Tefpace  que  lailTent  entr'eux  l'os  facrum  ,  le 
coccyx  Se  les  os  innominés;  &  celles  enfin  que 
l'on  dit  fe  faire  par  le  trou  ovalaire. 

J'ai  vu  deux  lois  la  hernie  à  travers  le  dia- 
phragme, &■  plulieurs  de  mes  confrères  m'ont 
alTuré  qu'ils  en  avoient  vu  auffi.  Les  fibres  de 
ce  mufcle  ne  font  pas  toujours  fi  bien  lices  , 
qu'elles  ne  fe  trouvent  quelquefois  écartées  les 
unes  des  autres  en  quelques  endroits  ,  comme 
peuvent ,  fans  peine  ,  s'en  être  apperçus  ceux 
qui  ont  beaucoup  difTéqué.  Dans  une  telle  dif- 
pofition ,  on  ne  doute  point  qu'un  eflbrt  confi- 
dérable  ,  ouplufieurs  etîbrts  réitérés  ne  puiflTent 
pouffer  les  parties  du  ventre  entre  ces  fibres 
écartées ,  6i  les  faire  palFer  du  bas-ventre  dans 
la  poitrine.  ^ 

Des  deux  hernies  thorachiqites  que  j'ai  vues, 
l'une  étoit  fort  ancienne  ,  du  moins  félon  le 
rapport  du  malade,  qui  nous  dit  quelque  tems 
avant  fa  mort  ,  que  depuis  quarante  ans  qu'il 
étoit  au  monde ,  il  étoù  attaqué  de  tems  en  tems^ 
d'une  colique  qu'il  appeloit  colique  d'efiomac;^ 
que  lorfqu'il  étoit  dans  l'accès ,  il  avoir  une 
i^rande   difficulté  de  refpirer  avec  un  étouffe- 
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ment  fi  confidérable ,  qu'il  a  cru  plufieurs  fois 
eu  mourir;  d<  que  cet  étouffement  n'avoit  pas 
plutôt  ceiïë ,  qu'il  avoit  des  naufées ,  où  il  ren- 
doit  peu  de  chofe ,  à  la  vérité  ,  mais  avec  de 
très-vives  douleurs  -,  enfin  que  cette  prétendue 
colique  ne  le  prenoit  jamais  tant  qu'il  avoit 
l'efiomac  rempli  d'alimens  ,  ôc  qu'il  la  faifoit. 
ceffer  en  mangeant.  Cet  homme  étant  mort,  j'en 
fis  l'ouverture,  <Sc  je  trouvai  du  côté  gauche  une 
grande  portion  du  colon  ,  de  l'épiploon  êc  du 
fond  de  l'eflomac,  engagé  dans  le  diaphragme, 
ôc  paiïce  dans  la  poitrine,  Fourmieux  examiner  le 
fait,  fans  déplacer  ces  parties ,  j'ouvris  la  poi- 
trine où  je  les  trouvai  à  nud  8c  fans  enveloppe  ; 
elles  étoient  paflTées  par  un  écartemeiit  des  fibres 
charnues  &  des  tendineufes ,  de  ce  qu'on  appelle 
le  centre  nerveux  du  diaphragme.  Quoique  la 
hernie  fût  fort  ancienne  ,  ces  pariies  n'avoient 
contrarié  aucune  adhérence,  ni  entre  elles,  ni 
avec  les  bords  de  l'ouverture  du  diaphragme,  ce 
qui  leur  permettoit  de  fortir  &  rentreravec  facilité. 
Ce  fait  me  paroît  fi  fingnlier  ,  que  ,  quoiqu'il 
m'écarte  un  peu  de  mon  fujet,  je  ne  puis  me 
réfoudre  à  le  pafler  fous  filence,  d'autant  que  je 
n'aurai  peut-être  pas  d'occafion  d'en  parler 
ailleurs.  On  s'étonnera  en  effet  qu'une  hernie 
de  quarante  années  fe  foit  trouvée  fans  adhé- 
rence ;  cependant  fi  l'on  fait  réflexion  que  les 
parties  qui  la  formoient ,  font  de  toutes  celles 
que  renferme  le  ventre ,  les  plus  mobiles ,  8c 
les  moins  difpofées  à  garder  leur  place  natu- 
relle, 8c  fi  l'on  confidere  que  leurs  fondions 
mêmes  exigeant  qu'elles  aient  en  certains  tems 
une  étendue  confidérable,  &  qu'enfuiie  eU^ 
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fe  rcduifent  peu-à-peu  à  i?n  moindre  volume  , 
on  n'en  fera  plus  iiupris.   Quand  l'ertomac  éîoit    ' 
vuide  ,   il  paiïbit  facilement  par  la  dilatation, 
aulli  -  bien  que  Tare  du  colon  ;  Se  le  malade 
n'avoit  pas  de  moyen  plus  prompt  pour  faire 
cefTer  fa  colique  (  fût-elle  dans  fa  plus  grande 
violence  )  que  de  bien  manger.  Sans  doute  que 
le  poids  des  ahnaens  qu'il  avaloit,  pouffant  en 
en-bas ,  faifoit  fortir  du  trou  du  diaphragme , 
les  portions  de  l'eilomac  Se  du  colon ,  qui  s'y 
étoient  engagées,  Se  rcduifoient  (fi  j'oie  le  dire  y 
la  hernie.  On  conçoit  donc  maintenant  que  ces 
parties   ne  faifanc  pas  un  long    féjour  dans  la 
dilatation,  n'y  pou  voient  contracter  d'adhéren- 
ce; mais  une  cliofe  encore  plus  particulière, 
c'eft  que  non-feulement  l'eliomac  plein  ne  pou- 
voit  pas,  comme  nous  l'avons  dit ,  entrer  dans 
le  trou  du  diaphragme,   mais  qu'il  le  bouchoit 
fi  exactement,  qu'il  fervoit  comme  d'un  braver, 
8c  s'opporoit  au  paiïage  des  parties  flottantes. 
Ce!!   ce   que   je  vis   clairement ,    lorfqu'après 
Texamen,  j'eus  rempli  l'eilomac  d'eau  ,  Se  en- 
luite  d'air ,  de  même  que  la  portion  du  colon 
qui  l'accompagncit,  pour  les  fécher  Se  les  con- 
lerver  :  de  plus ,   on   voyoit    diffinctement    à 
l'eltoinac  &  au  colon  une  marque  à  l'endroit 
où  fe  bornoit  leur  introduction  dans  la  poitrine, 
c'efl-à-dire  Iç  lieu   où  les    bords  du   trou  du 
diaphragme  avoient  fait  impreffion ,  Se  la  por- 
tion ,  tant  de  l'eilomac  que  du   colon ,  com- 
prife  dans  cette  marque  ,  étoit  plus  dilatée  que 
le  rcuc  ,  quoique  les  membranes  ne  fufTent  pas 
moins  épaiiïes  en  cet  endroit  qu'ailleurs. 
Quant  à  ce  qui  regarde  l'ouverture  du  dia- 
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phragme,  elle  ctoit  oblongue,  large  d'un  pouce 
dans  fon  petit  diamètre ,  &  de  deux  dans  Ton 
grand.   Entin  ,  comme  je  l'aï   dit  plus  haut , 
il  n'y  avoit  point  de  lac  herniaire  ,  ce  qui  éton- 
nera fans  doute  ;  car  Ton  pouvoit  s'attendre  à 
trouver  le  péritoine  prolongé  comme  lorfqu'il 
produit  le  fac  Iierniaire   du    bubonocele,  ou 
qu'à  fon  défaut  la  plèvre  qui  couvre  la  furface 
du  diaphragme  qui  regarde  la  poitrine ,  auroit 
pu  faire  la  même  chofe  ;  mais  ces  deux  mem- 
branes étoient  rompues,  &  fi  bien  réunies  au 
bord  du  trou  ,  que  cette  ouverture  paroilToit 
naturelle  -,  je  fuis  même  perfuadé  que  bien  des 
gens  en  jugeront  ainfi,  ne  pouvant  croire  que 
la  chofe  ait  été  pofîîble  autrement;  mais  l'ana- 
logie nous  prouvera  la  podlbilité  de  ce  fait.  Se 
nous   verrons  bientôt   que  la    hernie    dont  je 
viens  de  faire  l'hiftoire,  n'eft  pas  la  feule  où 
l'on  ne  trouve  point  de  fac  herniaire  ;  car  outre 
que  j'en  ai  rapporté  ci-deflus  plufieurs  ,  entre 
lefquelles  il  y  en  a  même  qui  ne  peuvent  jamais 
avoir  de  fac,  telles  que  font  celles  où  le  péri- 
toine a  été  divifé  par  quelque  blelTure  :  il  y  en 
a  d'autres  encore,  comme,  par  exemple,  l'exoni' 
phale ,  où  l'on  ne  trouve  point  de  fac  herniaire , 
quoiqu'il  n'y  ait  eu  aucune  divifion  par  caufe 
externe.  C'efl  celles-là  que  nous  allons  compa- 
rer avec  celles  du  diaphragme,  pour  trouver, 
s'il  eft  pofTible,  la  raifon  pourquoi  il  n'y  a  jamais 
de  fac  dans  les  hernies  de  l'ombilic ,  Se  qu'il  ell 
des  cas  où  il  peut  n'y  en  point  avoir  dans  celles 
du  diaphragme. 

On  fait  quç  le  péritoine  efl   fi  intimement 
attaché  à  h  ligne  bl^inche ,  (ju'il  femblç  comme 
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confondu  avec  toutes  les  aponcvrofes  qui  la 
forment  -,  tandis  qu'au  contraire  il  n'elt  attaché 
par-tout  ailleurs  que  par  le  tiffii  cellulaire,  qui 
étant  extenfible ,  lui  permet  de  gUiPer  fur  les 
mufcles ,  ôc  de  fe  dérober  ,  pour  ainfi  dire  ,  à 
l'aâion  d^s  parties  intérieures  ,  quand  elles  font 
effort  pour  fortir  de  leurs  bornes  :  de  manière 
qu'en  conféquence  de  cette  facilité  que  le  péri- 
toine a  de  glilTer  fur  les  mufcles ,  il  arrive  que* 
celles  de  ces  fibres  qui  répondent  dans  un  tems 
aux  anneaux  dilatés ,  ou  aux  endroits  où  les 
libres  des  mufcles  font  écartées  ,  peuvent  n'y 
répendre  pas  dans  un  autre  tems,  6c  qu'ainiî 
ce  ne  foiit  pas  toujours  les  mêmes  fibres  qui 
font  expofées  aux  efforts  des  parties  internes: 
au  lieu  qu'à  la  ligne  blanche ,  le  péritoine , 
comme  nous  l'avons  dit  ,  lui  étant  intimement 
uni,  &.  ne  faifant  qu'un  même  tilTu  avec  elle,  ne 
peut  préfenter  que  le  même  point  aux  efforts , 
lefquels  réitérés  ou  pouffes  jufqu'à  un  certain 
degré  ,  l'obligent  enfin  de  fe  rompre  ,  ne  pou- 
vant fléchir  ni  fe  dérober  dans  cet  endroit  aux 
impulfions  ,  comme  il  fait  ailleurs.  On  fait 
encore  que  le  péritoine  &  la  plèvre  font  aufli 
fortement  attachés  aux  fibres  tendincufes  6c 
charnues  du  diaphragme ,  que  le  péritoine  l'eft 
à  la  ligne  blanche.  Les  hernies  qui  fe  font  dans 
ces  endroits  ne  doivent  donc  point  avoir  de  fac 
herniaire. 

La  féconde  hernie  du  diaphragme  que  j'ai 
vue  ,  ne  me  paroît  guère  pouvoir  être  attri- 
buée qu'au  vice  de  la  première  conformation. 
Cette  hernie  étoit  au  coté  gauche,  auffl-bien 
t^iie  la  premiçre ,  3<.  mes  confrères  m'ont  aHuré 
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que  touteG  celles  qu'ils. avoient  vues,  ctoient  du 
même  côté  ;  ce  qui  me  porteroit  à  croire  que 
la  partie  convexe  du  foie  défend  mieux  le  côte 
droit  du  diaphragme,  que  le  gauche  ne  l'efl  par 
les  vifceres  qu'il  contient  :  peut-être  aulTi  que 
les  parties  renfermées  dans  l'hypocondre  gau- 
che, font  plus  capables  de  faire  effort  contre  ce 
côté  du  diaphragme.  Quoi  qu'il  en  foit ,  cette 
féconde  hernie  étoit  bien  plus  confidérable  que 
la  première  :  l'eftomac  s'y  engageoit  bien  plus 
avant ,  Se  entrarnoit  par  conféquent  avec  lui  une 
plus  grande  partie  du  colon,  avec  l'épiploon 
prefque  tout  entier. 

Le  malade  qui  fait  le  fujel  de  cette  obferva- 
tion,  avoit  été  pendant  long-tems  attaqué  d'un 
prétendu  afthme,qui  vraifemblablement  n'avoit 
pas  d'autre  caufe  que  cette  hernie  ,  puifqu'il  fe 
fentoit  foulage  de  ce  prétendu  adhme  ,  dès  qu'il 
avoit  mangé.  Sans  doute  que  la  raifon  de  ce  fait 
eil  la  même  que  celle  que  nous  avons  apportée 
du  foulagement  du  malade  qui  a  donné  matière 
à  Tobfervation  précédente. 

Entîn,  celui  d(;nt  nous  parlons  ici  étant  mort 
d'une  inflammation  de  ventre,  je  l'ouvris;  & 
comme  ceux  qui  le  croyoient  aflhmatique  , 
avoient  pris  cette  inflammation  de  ventre  pour 
unehydropine  tîiorachique,  je  commençai  l'ou- 
verture par  la  poitrine,  où  je  ne  trouvai  que  très- 
peu  d'eau  avec  une  tumeur  de  la  grolTeur  d'une 
petite  courge. 

Cette  tumeur  fituée,  comme  je  l'ai  dit,  au 
côté  gauche,  étoit  prefque  auffi  large  par  fa 
bafe  que  par  fon  milieu ,  6c  fe  terminoit  en  un 
cône  nmiiHe.  de  la  hauteur  de  trois  à  quatre 
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pouces.  Eli  la  prefTant,  je  fcîitois  quelque  ré- 
lllîance;  ce  qui  venoit,  fans  douie,  de  ce  que 
tout  le  bas-ventre,  tendu  par  rinfljmmatîon, 
s'oppofoit  à  ce  que  je  vuidafTe  la  tumeur  qui 
s'eilaçoit  cependant  un  peu,  à  mefure  que  je 
comprimois,  mais  qui  fe  remplilloit,  aulTi-tôt 
que  je  celTois  de  comprimer. 

Pour  la  toucher  dans  toute  fou  étendue, 
j'avois  été  obligé  d'en  féparer  le  poumon  ,  au- 
quel elle  étoit  collée  par  une  lymphe  épaiQle. 
Ayant  enfuite  ouvert  le  bas-ventre,  je  trouvai 
l'eflomac ,  le  colon  8c  l'épiploon  dans  l'état  que 
j'ai  dit.  Tout  le  bas-ventre  étoit  enflammé  ,  les 
parties  renfermées  dans  la  hernie  fe  trouvèrent 
collées  les  unes  aux  autres,  8c  toutes  enfemble 
avec  la  furface  interne  du  fac  qui  les  conte- 
noit  ;  je  dis  collées  ,  car  ce  n'étoit  pas  une  adhé- 
rence folide  telle  que  celle  dont  il  eft  fait 
mention  dans  quelques  efpèces  de  hernies  ? 
mais  une  adhérence  femblable  à  celle  qu'avoit 
la  tumeur  avec  le  lobe  gauche  du  poumon  ,  &. 
cjui  venoit  de  cette  lymphe  épailiie ,  que  l'on 
trouve  ordinairement  dans  tous  les  ventres , 
quand  il  y  a  eu  inflammation. 

Les  parties  tirées  hors  du  fac  fe  tenoient 
encore  par  cette  lymphe  ,  de  manière  qu'elles 
confervoient  la  forme  de  toute  la  tumeur. 
Quant  au  fac ,  ayant  porté  ma  main  dedans , 
&:  l'ayant  même  renverfc  ,  je  reconnus  qu'il 
n'étoït  autre  chofe  que  la  prolongation  du  péri- 
toine ,  du  diaphragme  8c  de  la  plèvre  enfem- 
ble ,  fans  aucune  rupture  dans  les  membranes  , 
V'.ï  aucun  ccartement  dans  les  fibres  aiiifculeales 
d'  icr.dineurçs  du  diaphragme. 
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Di^érences  des  hernies  par  rapport  à  leur  volume ^ 
leur  forme  y  leur  figure^  &c. 

Les  hernies  rie  différent  pas  feulement  par 
tout  ce  que  nous  venons  de  dire  ,  elles  tirent 
encore  leur  différence  du  tems,  en  ce  qu'il  y 
en  a  de  nouvelles  &  de  plus  ou  moins  anciennes; 
de  plus  leur  volume  ,  leur  forme  &  figure , 
auiïî-bien  que  leur  couleur,  leur  confiflance, 
&  leur  fenfibilité  plus  ou  moins  grande ,  &c. 
font  des  différences  dont  il  eff  utile  d'être  inffruit, 
pour  bien  juger  de  ce  que  ces  maladies  font, 
&:  de  ce  qu'elles  peuvent  devenir  par  la  fuite  ; 
puifque  c'eil  en  réfléchiffant  fur  leurs  formes 
extérieures  ,  qu'on  fe  met  quelquefois  à  portée 
de  juger  de  l'état  où  peuvent  fe  trouver  les  parties 
renfermées  dans  ces  tumeurs. 
-  Selon  que  les  anneaux  font  plus  ou  moins 
dilatés ,  ou  que  l'écartement  des  fibres  tendi- 
neufes  ou  charnues  ell  plus  ou  moins  grand , 
le  volume  des  hernies  eff  plus  ou  moins  conff- 
dérable.  Celles  qui  fe  font  à  la  ligne  blanche, 
au-defllis  &  au-deffbus  du  nombril ,  font  énor- 
mes en  grodeur;  mais  c'eft  bien  pis  encore 
lorfque  l'ombilic  a  cédé  à  l'écartement ,  parce 
qu'alors  toutes  les  parties  de  l'abdomen ,  pref- 
icGs  à  droite  &  à  gauche  par  les  mufcles ,  font 
obligées  d'entrer  dans  cet  écartement ,  &  de 
former ,  pour  ainfi  dire ,  un  fécond  ventre. 

Les  hernies  qui  fe  font  par  l'écartement  des 
fibres  ,  foit  aux  environs  de  l'ombilic  ,  foit  aux 
environs  des  anneaux  ou  des  arcades  des  muf- 
cles du  bas'ventre,  ne  font  jamais  fi  confidéra- 
bles;  mais  elles  le  font  pour  l'ordinaire  plus  que 
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celles  qui  fe  forment  par  les  anneaux,  foit  de 
J'ombilic ,  foit  des  aines  ;  d'  il  ii'elî  pas  difficile 
d'en  trouver  la  raifon. 

J'ai  vu  à  une  femme,  groffe  de  fix  mois,  Se 
de  fon  premier  eijfant ,  la  hernie  par  l'écarte- 
ment  de  la  liG[ne  blanche  ;  outre  une  ^l'ande 
partie  des  intellins ,  du  mefentere  &  de  l'cpi- 
ploon  ,  la  matrice  avec  l'enfant  s'y  tcouvoit 
contenue,  ce  qui  formoit  une  tumeur  énorme 
en  groffeur.  Il  y  a  lieu  de  croire  que  l'écarte- 
ment  s  etoit  fait  peu-à-peu  ,  quoique  la  malade 
ne  s'en  étoit  apperçue  que  dans  fon  troilieme 
mois,  par  la  faillie  que  faifoit  fon  ventre,  de- 
puis le  nombril  jufqu'à  l'os  pubis.  Une  lage- 
femme  qui  devoii  l'accoucher,  &:  qu'elle  con- 
fulta  ,  lui  dit  qu'elle  ne  devoit  point  s'ctonner  , 
Se  qu'elle  n'étoit  pas  la  feule  qui  portât  ^ainli 
fon  enfant  fur  Je  devant  du  ventre  ;  ce  qui  la 
raffura  fi  bien ,  qu'elle  pafla  encore  trois  mois 
fans  être  alarmée  de  fon  état,  quoiqu'elle  fut 
de  tems  en  tems  travaillée  de  coliques  &  de 
vomitTemens,  qui  l'inquiétoient  d'autant  moins 
qu'on  lui  faifoit  envifa^er  ces  accidens  comme 
des  fymptômes  de  groffelTe;  mais  enfin  vers  le 
fixieme  ou  fepdeme  mois ,  les  coliques  Se  les 
vomilTemens  étant  devenus  plus  fréquens  6c 
plus  violens ,  8c  la  faillie  que  faifoit  fon  ventre 
s'étant  étendue  plus  haut  ,  elle  m'appela  à  fon 
fecours.  Par  l'examen  que  je  fis ,  je  trouvai 
que  l'ombilic  s'étoit  féparc ,  &  que  la  partie 
fupérieure  de  la  ligne  blanche  ,  jufqu'au  carti- 
lage xiphoïde,  avoii  cédé  à  mefure  que  l'enfant 


s'etoit  accru. 


Je  dirai  ailleurs  les  moyens  que  j'employai 
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pour  lui  procurer  quelque  fouiagement  ;  mais 
je  ne  puis  quitter  cet  article  ,  faas  faire  part  au 
public  de  deux  obfervations ,  l'une  concernant 
la  hernie  de  cette  femme  ,  Se  l'autre  fur  ce  qu'on 
elt  dans  l'ufnge  de  dire  que  certaines  femmes 
groffes  portent  leur  enfant  fur  les  côtésdu  ventre , 
d'autres  fur  le  devant,  les  unes  plus  haut,  &  les 
autres  plus  bas. 

A  l'égard  de  ce  que  j'ai  à  dire  fur  la  hernie 
dont  je  viens  de  parler  ,  c'eft  que  la  malade 
avoit  eu  dans  fon  enfance ,  mie  foibleiïe  dans 
les  fibres  aponévrotiques  de  la  ligne  blanche , 
pour  laquelle  on  lui  avoit  fait  porter  fort  long- 
tems  un  corfet  qui  fe  laçoit  en  devant ,  &  lui 
maintenoit  tout  le  ventre  ;  mais  à  l'âge  de  quatre 
ou  cinq  ans  on  lui  avoit  fait  quitter  ce  corfet , 
pour  l'habiller  comme  les  autres ,  &  on  avoit 
cru  qu'elle  étoit  entièrement  rétablie  de  cette 
indifpofition.  Je  n'en  jugeai  pas  ainfi  ,  Se  je 
penfai  bien  que  ces  parties  ,  autrefois  dilatées , 
n'avoient  pas  repris  toute  leurconfiilance  &  leur 
folidité  naturelle,  de  manière  qu'elles  n'avoient 
pu  réfiller  aux  efforts  qu'avoieiu  fliit  les  parties 
intérieures  à  chaque  degré  d'accroilTement  de 
l'enfant. 

Comme  j'ai  dit  ailleurs  que  les  enfans  tra- 
vaillés de  tranchées,  de  coliques  ,  de  toux  & 
de  ce  qu'on  appelle  vulgaireiiT^nt  coqueluche  , 
aulli-bien  que  ceux  qui  crient  beaucoup ,  font 
fort  expofés  à  ces  fortes  de  dilatations;  je  dois 
averrir  ici  que  cette  partie  du  ventre  n'eft  pas 
la  feule  qui  puiffe  fe  dilater  dans  les  jeunes 
fujets.  J'en  ai  vu  quelques-uns  en  qui  ,  bien 
loin  que  la  partie  qu'occupe  la  ligne  blanche 
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fût  .fstllante ,  elle  étoit  au  contraire  applatie  ; 
tandis  que  les  tlancs  le  trouvoient  confidéra- 
bleiiient  dilates  ,  è^  ,  pour  ainfi  dire,  aflx)iblis , 
depuis  la  crcte  des  os  des  îles,  jufqu'aux  fauffes- 
côtes ,  <?c  j'ai  remarqué  que  cet  appIatiiTemeiit 
de  la  partie  arucrieure  du  ventre,  venait  de  ce 
que  les  ouilcles  droits  s'étoient  maintenus  côte 
à  côte  l'un  de  l'autre,  fans  s'écarter;  de  ma- 
nière que  la  ligne  blanche  n'étoit  véritablement 
qu'une  ligne.  On  conçoit  bien  qu'une  pareille 
conformation  mettoit  la  partie  antérieure  du 
ventre  en  pouvoir  de  réfiiler  ,  &  que  la  contrac- 
tion des  mufcles  droits  ,  en  qui  refidoit  cette 
rcfidance,  devoit  donner  au  ventre  une  forme 
plate,  depuis  la  poitrine  jufqu'au  pubis. 

Tout  ce  que  nous  venons  de  remarquer  nous 
met  en  état  de  vendre  maintenant  raifon  de 
l'ufage  où  l'on  eft  de  dire  que  certaines  femmes 
groltes  portent  leur  enfant  fur  les  côtés  du 
ventre ,  d'autres  fur  le  devant ,  les  unes  plus 
haut  ,   les  autres  plus  bas. 

Si  la  conformation  elt  telle  ,  que  les  mufcles 
droits  fe  trouvent  proches  l'un  de  l'autre ,  le 
concours  de  leur  rcîiilance  s'oppofera  à  l'élé- 
vation du  ventre  en  avant.  Se  alors  la  matrice 
s'étendant  fur  les  côtés ,  les  femmes  groiïes  fe 
trouveront  dans  le  cas  où  elles  difent  porter 
leur  enfant  dans  les  flancs.  Cette  fituaiion  que 
prend  la  matrice,  eft  d'autant  plus  ordinaire, 
que  dans  les  premiers  tems  de  fon  extenfion  , 
jufqu'au  trois  ou  quatrième  mois,  les  flancs 
réfillent  moins  que  îa  partie  antérieure  du  ven- 
tre ;  de  forte  qne  les  fetnmes  lont  quelquefois 
groiTes  jufqu'à  fentir  remuer  leur  enfant,  fans 
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qu'on  s'apperçoive  de  leur  gi'oiïeflTe ,  ce  qiïî 
ayant  plulieurs  fois  trompé  les  matrones,  a 
donné  lieu  à  cette  façon  proverbiale  de  parler 
qui  leur  eft  ordinaire  :  A  ventre  plat,  enfant  y  ai 
Dans  les  enfans  de  foible  complexion  & 
en  qui  la  maigreur  permet  de  diflinguer,  au 
toucher,  les  mufcles  du  bas-ventre  &  leur  jeu, 
on  obferve  que  la  diflance  entre  les  mufcles 
droits  n'eft  pas  toujours  la  même ^  Se  que  la  ligne 
blanche,  qui  n'ell  dans  quelques-uns  qu'une 
ligne  fort  étroite ,  peut  avoir  dans  d'autres 
depuis  un ,  jufqu'à  deux  ou  trois  travers  de  doigt 
de  largeur  dans  toute,  fon  étendue.  Ce  plus  ou 
ce  moins  de  largeur  de  la  ligne  blanche  dépend 
de  ce  que  les  mufcles  droits  font  plus  ou  moins 
ccariés  les  uns  des  autres ,  foit  dès  la  première 
conformation,  foit  par  quelques-unes  des  caufes 
dont  nous  avons  parlé  ci-deiTus.  A  l'égard  de  la 
première  conformation  ,  la  diiïeélion  nous  ap- 
prend que  les  mufcles  droits  fe  trouvent,  dans 
certains  fujets ,  plus  écartés  depuis  le  pubis 
jufqu'au  nombril ,  tandis  qu'ils  font  plus  rap- 
prochés depuis  le  nombril  jufqu'au  cartilage 
xiphoïde,  6^  que  dans  d'autres  le  contraire  peut 
arriver.  Il  réfultera  de  ceci  que  non- feulement 
ces  diiicrentes  conformations  établiront  âes 
différences  dans  les  hernies  auxquelles  elles 
pourront  donner  lieu;  mais  qu'elles  feront  encore 
îafource  des  différences  qui  fe  trouveront  dans 
les  groffeffes  dos  femmes  qui  feront  nées  avec 
les  uns  ou  les  autres  de  ces  vices  de  confor- 
marion ,  fans  qu'on  ait  pris  foin  d'y  remédier 
dans  leur  bas  âge  ;  c'eO- à-dire  ,  que  comme 
l'accroiffement  de  l'enfaut  doit  ncitureliement  le. 

porter 
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porter  du  côté  du  ventre  de  fa  mère,  où  il 
trouvera  moins  de  réfiftance,  les  femmes  en 
qui  la  ligne  blanche  fera  fort  étroite,  par  l'in- 
time adhcfion  des  mufcles  droits  ,  porterons 
leurs  enfans  fur  les  côtés  ;  celles  en  qui  la  ligne 
blanche  fera  dilatée  dans  toute  fon  étendue, 
les  porteront  fur  le  devant;  celles  qui  auronc 
cette  ligne  dilatée  feulement  depuis  le  cartilage 
xiphoïde  jufqu'au  nombril,  les  porteront  fur  le 
devant ,  &  fort  haut  ;  &  celles  enfin  en  qui  la 
ligne  blanche  ne  fera  écartée  que  depuis  le 
nombril  jufqu'au  pubis ,  les  porteront  encore 
fur  le  devant ,  mais  fort  bas. 

Tout  ceci  ne  regarde  pas  les  femmes  feule- 
ment :  je  fuis  perfuadé  que  fi  parmi  les  hommes 
que  l'on  appelle  ventrus ,  il  s''en  trouve  qui  ont 
le  ventre  haut ,  d'autres  bas  ,  cSc  d'autres  enfin 
qui  gardent  le  milieu  entre  ces  deux  extrémi- 
tés; je  fuis,  dis-]e,  perfuadé  qu'il  n'en  faut  pas 
chercher  d'autres  raifons. 

Il  me  relie  à  parler  d'une  obfervation  des 
anciens  ,  qui  eft  que  les  mufcles  droits  ont  leurs 
cnervations  plus  nombreufes  depuis  le  pubis  jul^ 
qu'au  nombril,  chez  les  femmes,  &  au  contraire, 
depuis  le  nombril  jufqu'au  cartilage  xiphoïde  j 
chez  les  hommes.  Quoique  cette  obfervation  ne 
fe  trouve  pas  toujours  juite ,  elle  mérite  bien 
cependant  de  n'être  pas  négligée. 

D'i^érences  des  hernies  par  rapport  à  Vétat  où  Je 
trouvent  les  parties  qui  contiennent  &  celles  qui 
font  contenues. 

Il  arrive  quelquefois ,  dans  les  hernies ,  que 
Tome  II,  Q 
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la  peau  &  les  autres  enveloppes  s'enflamment 
Se  deviennent  douloureufes.  Souvent  même  la 
peau  devient  ocdémateufe  ,  6i  de  couleur  brune 
ou  plombée  ,  &  fi  l'altération  va  plus  loin  , 
i'épiderme  s'en  fépare,  c'eil  l'effet  de  la  pour- 
riture ou  gangrené  qui  affecte  non -feulement  les 
parties  contenantes,  mais  quelquefois  aufll  celles 
qui  font  renfermées  dans  la  tumeur;  c'eff  même 
par  ces  dernières  que  commence  ordinairement 
le  défordre. 

Ces  accidens  peuvent  arriver  ou  par  la  né- 
gligence du  malade ,  ou  par  l'ignorance  de  ceux 
qui  le  (oignent.  Un  chirurgien  qui  temporiferoit 
en  pareil  cas ,  ne  feroit  point  excufable  ,  parce 
qu'il  donneroit  lieu  à  l'étranglement  de  faire  des 
-progrès,  &  fe  rendroit  par  conféquent  refpon- 
lable  de  tous  les  accidens  qui  le.iuivent. 

De  ce  que  toutes  les  fois  qu'il  y  a  étrangle- 
ment ^  les  parties  renfermées  dans  la  hernie  ne 
peuvent  rentrer,  il  ne  s'enfuit  pas  que  toutes 
îes  fois  qu'elles  ne  peuvent  rentrer,  il  y  ait 
étranglement. 

Je  reconnoîs  trois  obffacles  capables  de 
s'oppofer  à  la  rédudion  des  hernies  ;  favoir, 
l'étranglement,  les  adhérences  S<  l'augmentation 
du  volume  des  parties.  Les  parties  contraéleront 
adhérence,  ou  par  leur  long  féjour  dans  la  her- 
nie, ou  parce  qu'elles  y  fouffriront  quelque 
phlogofe;  c'eff:  même  cette  dernière  caufe  qui 
elt  la  plus  ordinaire  de  celles  qui  produifent  les 
adhérences. 

L'augmentation  du  volume  des  parties  vient 
ordinairement  de  ce  qu'étant  comprimées  par 
Panneau ,  les  fucs  nourriciers  font  arrêtés  dans 
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leur  cours  :  cette  caufe  eft  commune  à  Tépi- 
ploon  Si  à  l'inteflin  ;  mais  celui-ci  en  a  ,  outre 
celle-là,  d'autres  qui  lui  font  particulières;  car 
fans  compter  qu'il  peut  retenir  des  matières 
fécales,  qui  s'y  accumulent,  Se  y  prennent  une 
conCflance  folide  ;  c'cft  qu'il  peut  s'y  arrêter 
des  corps  étrangers,  comme  je  l'ai  vu  arriver 
plufieurs  fois ,  S<  notamment  à  un  rôtilTeur  de 
la  rue  Moniorgueil ,  auquel  on  trouva ,  dans  la 
tumeur,  un  pied  d'allouette  tout  entier,  qu'il 
avoit  avalé  par  gloutonnerie.  J'ai  aufH  trouvé 
plufieurs  fois  des  noyaux  de  cerifes;  une  fois 
enrr'autres ,  j'en  trouvai  en  fi  grand  nombre  , 
qu'ils  rempliiToient  toute  la  portion  de  i'intef- 
tin  contenue  dans  la  hernie;  heureufement  je 
pus  les  faire  pafîer  dans  la  portion  contenue 
dans  le  ventre.  Si  je  réduifis  la  hernie.  Ce  ne 
font  pas  les  feuls  corps  qu'on  peut  trouver 
dans  les  hernies ,  j'en  rapporterai  dans  la  fuite 
plufieurs. 

Il  y  a  quelquefois  des  hernies  qu'on  nomme 
inaronnées ,  parce  qu'elles  reffembleni  à  un 
maron.  Ce  n'efi  autre  chofe  que  le  collement 
ou  l'adhérence  des  replis  de  l'inteflin  \e,s  uns 
aux  autres ,  de  manière  qu'on  n'y  reconnoît 
aucun  repli  ni  circonvolution  :  il  a  la  forme 
^  la  figure  du  fac  qui  lui  a  (ervi  de  moule  :  les 
parois  de  fa  cavité  intérieure  font  collées  les 
unes  aux  autres ,  de  manière  qu'il  a  une  confif- 
tance  dure  (^  folide  ;  tout  y  eil:  plein  ;  on  n'y 
apperçoit  au  toucher  aucun  endroit  mollet  qui 
puiiïe  faire  foupçonner  un»vuide.  Il  arrive  la 
même  chofe  à  l'épiploon  ,  Si  quelquefois  à  tous 
les  deux  enfcmble.  C'efl  l'inflammation  qui  eft 
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îa  caufe  de  l'adhérence  de  ces  parties  les  unes 
aux  autres.  Ces  fortes  de  hernies  ne  font  pas 
rares  :  ceux  qui  ne  les  connoilîent  point  font 
fort  embarrafîes ,  lorfqu'ayant  ouvert  le  fac , 
ils  trouvent  une  malTe  charnue  fans  diltinélion 
d'inteflin  ni  d'épiploon  ;  ëc  l'embarras  eft  d'au- 
tant plus  grand  pour  l'opérateur  novice ,  que 
ces  hernies  font  toujours  feches. 

Nous  appelons  hernie  feche  celle  dans  laquelle 
il  n'v  a  aucune  humidité  ;  &  la  hernie  humide 
eft  celle  dont  l'intérieur  du  fac  eft  mouillé  :  la 
féchereffe  eft  quelquefois  portée  à  tel  excès, 
que  la  maflfe  de  l'inteftin  Se  de  l'épiploon  con- 
fondus eft  attachée  au  fac  ,  de  manière  qu'on  a 
encore  plus  de  peine  à  les  diftinguer  qu'à  les 
féparer  ,  Se  au  contraire  l'humidité  eft  quel- 
quefois fi  confîdérable  ,  que  les  parties  font  na- 
geantes dans  la  férofité  au  point  que  j'en  ai 
quelquefois  trouvé  un  demi-feptier  dans  le  fac 
herniaire. 

Lorfque  l'inteftin  eft  gangrené  dans  celle-ci, 
il  eft  rare  que  la  mortitication  fe  manifefte  aux 
tégumens ,  parce  que  la  férofité  qui  fe  trouve 
entre  les  parties  &  le  fac  empêche  la  communi- 
cation de  la  pourriture  ;  au  lieu  que ,  dans  celles 
qui  font  feches,  la  gangrené  devient  commune 
aux  parties  contenantes  &  à  celles  qui  font  con- 
tenues :  on  trouve  même  que  l'inteftin  8c  l'épi- 
ploon gangrenés  font  déjà  entamés  par  la  pour- 
riture êi  tombent  en  efcarre.  J'ai  obfervé  que 
non  -  feulement  les  hernies  humides  tombent 
moins  facilement  *h  gangrené  que  celles  qui 
font  feches;  mais  que  "celles  dans  lefquelles  l'in- 
teftin  eft  rempli   de  niaiieres  fécales  font  de 
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même  ,  à  moins  que  les  matières  ne  foient  fort 
épailTes  &  dures  ,  ou  qu'il  n'y  ait  quelque  corps 
étranger,  comme  nous  en  avons  vu  ci-delTus  j 
car  dans  la  hernie   du  rôtiffêur  ,    Tinteflin  ne 
fut  gangrené  que  dans  l'endroit  où  le  pied  de 
i'allouette  avoit  prefîe  l'inteflin  :  dans  les  autres 
cas  la  liqueur  qui  entoure  l'intellin  Se  les  excré- 
mens  liquides  qu'il  renferme  ,  étant    capables 
d'éluder  une  partie  de  la  comprefTion,  l'épiplooii 
&   l'inteflin  font  moins  expofés   à  tomber  en 
pourriture  que  dans  les  hernies  feches;  ajoutez 
encore  que  la  férofité  ef^:  une  efpece  de  fomen- 
tation 8c  de  préfervatif  favorable  en  pareil  cas, 
à  moins  qu'elle  ne   foit  de  mauvaife  qualité: 
enfin  ,  une  autre  preuve  que   la  gangrené  efi 
eau  fée  par  la  comprefTion ,  c'eft  qu'elle  efl  moins 
ordinaire  lorfque  l'épiploon  &  l'inteflin  fortent 
enfem.ble  que  lorfque  l'inteflin  eii  feul,  parce 
qu'alors  l'inteflin  fouffre  feul  la  comprefîion,  au 
lieu  que,  lorfqu'il  efî  accompagné  de  l'épiploon, 
celui-ci  le  foulage  en  partageant  avec  lui  une 
partie  de  la  comprefTion.  Dans  la  plupart  desiher- 
nies  gangrenées  que  j'ai  vues ,  l'inteflin  étoitfeul. 
Cependant  ce  que  je  viens  de  dire  touchant 
la  prcfence  de  l'épiploon  n'eff  pas  une  règle 
générale  :  il  y  en  avoit  beaucoup  dans  la  her- 
nie du  rôiifTeur  -,  mais  aufîi  doit-on  croire  que 
non-feulement  la  dureté  ,  mais  les  inégalités  ôc 
les  pointes  du  pied  de  I'allouette  étoient  feules 
capables  de  produire   tout  le    défordre.  Une 
pauvre  femme,  qui  portoit  depuis  plus  de  trente 
ans  un  eiuéro-épiplocele  de  plus  d'un  pied  de  cir- 
conférence ,  avoit  pendant  dix  ans  fait  rentrer  fâ 
fumeur  j  mais ,  comaie  elle  n'avoit  pu  fe  gêner  à 
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porter  un  bandage  ,  l'adhérence  fe  forma  d  abord 
à  l'épi ploon  ;  elle  ne  pouvoit  faire  rentrer  que 
l'inteftin  qui ,  après  plufîeurs  années ,  devint 
adhérent  lui-même,  &  alors  ,  quand  elle  fen- 
toit  quelque  douleur  à  la  partie,  elle  preiïbit 
fa  tumeur  &  elle  fe  foulageoit  ;  non  qu'elle  fît 
rentrer  l'inteflin  ,  car  il  étoit.  adhérent ,  mais 
parce  qu'elle  vuidoit  les  matières  flercorales, 
qui  y  étant  retenues,  caufoient  la  tenfion  dou- 
loureufe  par  laquelle  elle  étoit  déterminée  à 
prefîer  &  manier  la  hernie.  Un  jour  ,  malgré  . 
la  dextérité  qu'elle  avoit  acquife  fnr  elle-même, 
elle  ne  put  vuider  l'inteflin  ;  la  douleur  Se  tous 
les  accidens  furvinrent  :  la  crainte  de  l'opéra- 
tion lui  fit  cacher  fon  mal  ;  mais  étant  aux  abois, 
elle  confentit  à  me  voir  :  je  la  déterminai  à 
l'opération ,  quoique  je  n'eufte  pas  grande  efpé- 
rance  ;  je  la  fis,  Se  je  trouvai  rinteftin  percé  par 
3a  pourriture  Se  les  matières  fécales  répandues 
dans  le  fac.  La  difficulté  qu'elle  eut  de  faire 
rentrer  cette  fois  là  les  matières ,  &  la  caufe 
de  la  pourriture  Se  de  la  perforation  de  l'inteftiii 
étoit  une  groiïe  épingle  qu'elle  avoit  avalée  fans 
s'en  appercevoir  :  cette  épingle  étoit  entrée  obli- 
quement dans  l'épaiffeur  des  membranes  de  l'in- 
teflin ;  la  pointe  ne  fortoit  que  très  -  peu  au- 
dehors  de  l'inteflin  ;  le  refie  étoit  dans  l'é- 
paiffeur des  membranes  ou  dans  fa  cavité  : 
je  dirai  ailleurs  ce  qiie  je  fis  pour  guérir  cette 
maladie  qui  fut  longue ,  mais  qui  fe  termina 
heureufement. 

Il  y  a  une  grande  différence ,  par  rapport  à 
l'étranglement  ,  entre  les  hernies  qui  fe  font 
formées  peu-à-peu,  que  l'on  porte  depuis  long-» 
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îcms,  &' qui  font,  pour  ainfi  dire,  habituelles, 
êc  celles  qui  arrivent  fubitement  par  un  effort 
violent,  à  des  fujets  qui  n'en  ont  jamais  été 
afiçclés ,  &  à  qui  il  n'a  jamais  paru  aucune  dif- 
polition  à  cette  maladie. 

La  principale  différence  qu'il  y  a  entre  ces 
deux  fortes  de  hernies,  fe  trouve  principale- 
ment du  côté  de  la  force ,  qui  poulTe  les  parties 
internes ,  &  du  plus  ou  du  moins  de  réfillance 
que  l'anneau  fait  à  leur  fortie.  Quand  la  hernie 
ell  habituelle,  la  moindre  toux ,  Icternûment, 
les  efforts  ordinaires  pour  aller  à  la  felle ,  font 
fortir  les  parties ,  8c  comme  l'effort  n'eft  pas 
grand ,  &  que  l'anneau  ell  dilaté  depuis'  long- 
tems ,  Si  peu-à-peu ,  les  parties  ne  fouffrenc 
point  dans  le  palTage ;  elles  y  font,  pour  ainfî 
dire,  habituées,  &  même  j'ai  vu  plufieurs  ma- 
lades qui ,  lorfque  leur  hernie  étoit  fortie  fe 
trouvoient  mieux  que  lorfqu'elle  étoit  rentrée. 
Il  efl:  vrai  qu'ils  n'avoient  jamais  porté  de 
brayer  •■,  j'en  ai  vu  plulieurs  dans  ce  cas ,  que 
l'on  n*a  jamais  pu  réfoudre  à  porter  ce  bandage  : 
c'eff  la  facilité  que  ces  parties  avoient  de 
fortir  6c  de  rentrer  ,  qui  les  exemptoii  de  la 
douleur  8c  des  accidens.  Le  contraire  arrive 
quand  l'anneau  efl:  plus  ferré  ,  puifqu'alors, 
pour  que  les  parties  fortent ,  l'effort  doit  être 
plus  grand,  &  plus  grand  encore,  lorfqu'étant: 
forties,  on  veut  les  faire  entrer.  Ce  n'eff  pas 
que  dans  les  hernies  habituelles  il  n'y  en  ait  oà 
les  anneaux  font  peu  dilates ,  8c  qui  ont  affez 
de  confiflance  pour  s'oppofer  à  une  dilatation 
plus  forte  que  celle  à  laquelle  ils  font  habitués  ; 
&  G  ell  audi  à  celles  -  là    que    l'étranglement 

Q  iv 


248  Des     Hernies. 

arrive  plutôt  qu'aux  autres,  &  où  cet  accident 
eft  dangereux  ,  mais  plus  dangereux  encore 
dans  les  hernies  qui  fe  font  fubitement,  6c  qui 
paroiflent  pour  la  première  fois  ;  parce  qu'alors 
les  parties  font  ctranglces ,  dès  l'inflant  même 
qu'elles  fortent  ;  car  le  lieu  qu'elles  occupent 
n'exidoit  point  avant  l'effort  ,  elles  forcent 
fubitement  l'anneau  à  les  laifîer  pafTer ,  8c  le 
péritoine  à  s'étendre  avec  elles  dans  le  lieu 
étranger  qu'elles  vont  occuper  :  voilà  pourquoi 
elles  y  font  ferrées. 

Les  hernies  habituelles  n'augmentent  que 
dans  les  commencemens;  lorfqu'elles  font  par- 
venues à  un  certain  degré  de  groiïeur  ,  elles 
n'augmentent  plus  ;  &:  fi  elles  ont  été  retenues 
pendant  quelque  tems  par  un  bandage ,  &  que 
le  malade  en  cefTe  Tufage,  elles  peuvent  bien 
jeparoître,  mais  elles  font  d'abord  moins  grof- 
fes  qu'avant  l'ufage  du  brayer ,  à  moins  qu'il  ne 
furvienne  une  caufe  nouvelle  ,  violente  Se 
fubite  qui  force  le  fac  à  s'étendre  autant  qu'il 
i'étoit  dans  la  plus  grande  groiïeur  de  la  her- 
nie •  car  on  fait  que  le  fac  s'efface  peu-à- 
peu  pendant  l'ufage  du  brayer ,  lorfque  celui-ci 
retient  bien  les  parties,  Se  que  ceux  qui  les  por- 
tent ne  guériflent  que  parce  qu'ils  en  font  ufage 
jufqu'à  ce  que  le  fac  foit  entièrement  effacé, 
ou,  pour  mieux  m'expliquer,  jufqu'à'ce  que 
la  portion  du  péritoine  qui  le  forme ,  fe  foit 
rendue  adhérente  à  l'inteflin ,  ou  qu'elle  fe  foit 
entièrement  conformée  au  reJle  de  cette  mem- 
brane qui  eft  dans  le  ventre,  en  reprenant  fa 
poîifTure,  fon  étendue  &  fon  élafliciîé  Naturelle  : 
c'efl  eflediveaient  ce  qui  arâ-e^  comme  je  l'aï 
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obfervé  à  l'ouveiture  de  plufieurs  cadavres  qui 
ctoient  morts  de  toute  autre  maladie,  lefqnels, 
dans  leur  jeuneffe,  avoieni  été  guéris  de  la 
hernie  par  l'ufage  du  brayer.  Je  ne  dis  pas  que 
cela  foit  toujours  ainfi ,  mais  je  l'ai  obfervé  le 
plus  fouvent  :  depuis  plus  de  quarante  ans  ,  je 
n'ai  fait  aucune  ouverture  de  cadavre  que  je 
n'y  aie  examiné  les  anneaux  ,  &  les  endroits 
du  péritoine  où  fe  forment  les  hernies ,  &  je 
crois  que  peu  de  gens  ont  examiné  la  chofe 
avec  plus  d'attendon,  fur-tout  dans  les  fujets 
qui  avoient  eu  quelque  defcente  guérie  ,  foit 
par  le  bandage ,  ou  par  l'opération  ,  foit  depuis 
peu ,  ou  depuis  long-tems.  J'ai  obfervé  dans 
plufieurs  que  l'inteftin  ,  l'épiploon  &  quelque- 
fois tous  les  deux,  s'étoient  rendus  adhérens 
avec  la  portion  du  péritoine  qui  leur  fervoit  de 
fac  avant  la  guérifon  de  la  hernie  ;  &  je  crois 
que  cette  adhérence  n'avoit  pas  peu  contribué 
à  leur  guérifon. 

Il  fuffit  qu'un  malade  ait  porté  un  brayer 
pendant  fix  mois ,  &  que  les  parties  ne  foient 
pas  forties  pendant  tout  ce  tems-là  ,  pour  que 
le  fac ,  ou ,  pour  mieux  dire ,  la  portion  du 
péritoine  qui  le  formoit,  ait  repris  cet  état 
naturel  dont  nous  venons  de  parler;  mais  fi, 
avant  qu'il  ait  pris  cette  confiflance,  le  malade 
quitte  fon  bandage,  il  court  rifque  de  tomber 
dans  un  état  plus  fâcheux  que  celui  qui  l'a 
engagé  à  le  porter.  En  effet ,  s'il  fait  une  chute  , 
lin  faux- pas  ,  en  un  mot  ,  nn  effort  capable 
de  forcer  l'anneau ,  6c  que  les  mêmes  parties 
fortent ,  elles  feront  étranglées  dans  l'inftant  de 
leur  fortie  -,  parce   qu'alors  ce  n'eit  plus  uiiç 
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dilatation  graduée  de  l'anneau,  comme  a  pu  fe 
faire  la  première  hernie ,  c'eft  une  dilatation 
fubite  à  laquelle  l'anneau  a  quelques  difpofi- 
tions  ;  car  on  fait  que  le  reJTerrement  de  l'an- 
neau ne  fe  fait  pas  fi  prompiement  que  celui  du 
péritoine  qui  fait  le  fac ,  puifqu'il  y  a  des  per- 
fonnes  à  qui  les  anneaux  relient  fort  peu  reiferrés 
toute  leur  vie. 

On  peut  regarder  ces  hernies  comme  fubi- 
tes,  il  y  arrive  prefque  les  mêmes  accidens;  ce 
font  celles-là  qui  peuvent  augmenter  en  peu 
de  tems  par  le  volume  des  parties  qui  fortent , 
fur-tout  fi  elles  ont  été  grofTes  dans  leur  pre- 
mier règne;  car  une  hernie  qui  auroit  rempli 
le  fcrotum,  qui  auroit  été  guérie  par  le  brayer, 
Se  qui  fe  reformeroit  fubitement  par  la  négli- 
gence du  malade  à  porter  fon  bandage, pourroit 
n'avoir  dans  Tinftant  que  la  grolTeur  d'une 
noix  ;  mais  comme  elle  eft  étranglée ,  d'abord 
les  efforts  du  vomilTement  qui  furvient  en  peu 
de  tems ,  peuvent  bien  la  rendre  à-peu-près 
auiïi  groiïe  qu'elle  l'étoit  la  premiei*e  fois ,  c'eft- 
à-dire,  qu'en  cinq  ou  fix  heures  elle  remplira 
les  bourfes  ,  mais  cet  accroiffement  fubit  ne 
me  paroît  pas  poOlble ,  lorfqu'on  n'a  point  eu 
de  defcente  ,  parce  que  les  parties  forcées  n'ont 
point  de  difpofition  à  s'étendre  davantage.  Ce 
qu'il  y  a  de  vrai ,  c'efl:  que  j'ai  vu  plufieurs 
fois  le  premier  cas  ,  Se  que  je  n'ai  jamais  vu  le 
dernier.  Je  n'en  nie  cependant  pas  la  poffibilité  ; 
je  dis  feulement  que  j'ai  lieu  d'en  douter,  jufqu'à 
ce  que  quelqu'un  foit  affez  malheureux  pour 
m'en  fournir  l'occafion  j  ce  que  je  fouhaite  ne 
jamais  voir. 
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Je  n'ai  jamais  vu  de  hernies  par  rupture  ; 
quelques  auteurs  en  parlent  ;  je  n'en  nie  pas 
la  poflibilité,  &  je  conçois  même  qu'elles  peu- 
vent fe  former  trcs-groflTes  ,  en  peu  de  tems  , 
parce  que  le  péritoine  étant  rompu  ,  rintertin 
Se  l'épiploon  n'ont  plus  de  bornes ,  Se  peuvent 
s'étendre  hors  du  ventre ,  en  quantité  ,  &:  en 
peu  de  tcms ,  de  la  même  manière ,  Se  par  la 
même  raifon  que  les  hernies  qui  n'ont  point 
de  fac,  comme  font  celles  de  l'ombilic,  celles 
qui  iurviennent  à  ceux  à  qui  on  a  fait  autre- 
fois l'opération ,  en  détruifant  le  fac  :  je  fuis 
même  tenté  de  croire  que  les  anciens,  qui  opé- 
roient  avec  intention  de  détruire  le  fac ,  ont  dû 
voir  fouvent  de  pareilles  hernies. 

J'ai  vu  moi-même  une  rupture  du  péritoine, 
mais  dans  une  autre  circonllance.  Un  Palefre- 
nier avoit  une  hernie  d'intellin  &  d'épiploon, 
plus  grolTe  que  les  deux  poings  ;  elle  rentroit 
Si  reffortoit  prefque  fans  effort  ;  ce  qui  prouve 
que  la  dilatation  de  l'anneau  étoit  confidérable, 
&  que  les  parties  n'étoient  point  adhérentes.  Le 
malade  avoit  tonjours  négligé  cette  maladie, 
parce  que  le  premier  bandage ,  dont  il  s'étoit 
fervi  5  étoit  ur  des  vieux  de  Ton  maître  :  comme 
il  n'avoit  point  été  fait  pour  lui ,  il  fe  trouva  fr 
peu  convenable  quHl  lui  comprima  le  cordon 
des  vailîeauK ,  &•  lui  caufa  un  gonflement  confi- 
dérable du  teUicuie.Il  quitta  ce  bandage ,  d'au- 
tant plus  volontiers ,  qu'il  ne  fouffroit  point  de 
fa  hernie ,  lors  même  qu'elle  étoit  dans  fon  plus 
gros  volume  ;  Se  que  d'ailleurs  il  n'avoit  jamais 
éprouvé  l'état  fâcheux  dans  lequel  fe  trouvent 
les  malades ,  lorfque  leur  hernie  eft  étranglée. 
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Depuis  cinq  ou  fix  ans  qu'il  avoit  la  Tienne,  il 
n'avoit  donc  éprouvé  aucun  accident  ;  mais  un 
jour,  en  panfant  fes  chevaux,  il  en  reçut  un 
coup  de  pied  fur  la  tumeur.  Si  le  pied  n'eût  fait 
qu'appuyer,  les  paities feroient  rentrées ,  peut- 
être  fans  beaucoup  de  douleur,  parce  que  l'an- 
neau ctoit  trcs-dilaté  ;  mais  le  coup  fut  porté 
avec  tant  de  vîtelFe ,  que  l'inteftin  &  l'épiploon  , 
ne  pouvant  rentrer  avec  la  même  promptitude  , 
crevèrent  ie  fac  qui  les  contenoit,  comme  on 
le  verra  dans  le  moment. 

Non-feulement  le  malade  tomba  du  coup  , 
mais  il  perdit  connoilTcUice  ;  il  eut  des  convul- 
îïons  univerfelles  ,  puis  des  foiblelTes,  8c  des 
défaillances  de  tems  en  tems,  avec  des  fueurs 
froides,  le  hoquet  de  des  naufécs  :  c'efl:  l'état  où 
je  le  trouvai ,  deux  heures  après  le  coup  reçu. 
J'examinai  l'état  delà  tumeur  fur  laquelle  le  coup 
avoit  porté  ;  elle  avoit  la  figure  d'une  cale- 
baiïe;  la  petite  panfe  éîoit  du  côté  de  l'anneau, 
&  la  plus  grande  dans  le  fcrotum  ;  celle-ci  étoit 
dix  fois  plus  grofTe  que  la  petite.  Le  malade 
étant  revenu  à  lui,  me  dit  que  cette  figure  n'étoic 
point  celle  que  fa  tumeur  avoit  toujours  eue  ; 
qu'elle  étoit  ronde  avant  d'avoir  reçu  le  coup  , 
ôc  qu'elle  n'avoit  jamais  été  fi  grolTe.  Je  le  fai- 
gnai ,  &  lui  appliquai  une  comprefTe  trempée 
dans  de  l'eau-de-vie ,  foutenue  par  un  fufpen- 
foir. 

J'allai  le  voir  deux  heures  après  ;  il  vomifToit 
Se  fouffroit  de  très-vives  douleurs  dans  le  ven- 
tre :  je  le  refTaignai ,  &  voyant  que  fa  tumeur 
étoit  brune  &  confidérablement  accrue,  je  le 
déterminai  à  l'opéraçion ,  de  laquelle  je  parlerai 
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dans  fon  lieu  ;  je  dirai  ici  reniement  que  lorfque 
j'eus  ouvert  la  greffe  pan fe  de  la  tumeur,  je 
trouvai  l'epiploou  &  l'inteflin  lans  enveloppe  , 
ni  fac  ,  l'un  ik  l'autre  nageant  dans  une  grande 
quantité  de  fang  à  denn- coagulé.  Ils  eioient 
étranglés  dans  le  paflage  de  Ja  petite  tumeur  à 
la  greffe  ;  ce  paffage  etoit  un  trou  fait  au  lac 
par  le  coup  de  pied  du  cheval  ,  de  forte 
qu'un  volume  confidérable  d'intefiin  de  d'épi- 
ploon  étoit  (orti  par  cette  ouverture  ,  ne  reliant 
dans  la  petite  tumeur  que  la  dixième  partie 
de  ce  que  contenoit  la  hernie  ,  avant  que 
le  malade  eût  reçu  le  coup.  Enfin  la  partie  du 
fac  qui  avoit  abandonné  l'inteilin  s'ctoit  retirée 
au  commencement  de  la  petite  tumeur  Se  for- 
moit  dans  cet  endroit  un  grand  nombre  de  replis 
fort  épais. 

De  tout  ceci  il  réfulte  que  ]es  hernies  difie- 
r^nt  encore  en  ce  qu'elles  peuvent  rentrer  ou 
ne  pas  rentrer  ;  être  fans  adhérence  ou  avec 
adhérence  ;  fans  corps  étranger  ou  avec  corps 
étranger  ;  fans  étranglement  ou  avec  étrangle- 
ment -,  enfin ,  fans  inflammation  ou  avec  inflam- 
mation ,  fuppuration  ou  gangrené,  II  y  a  encore 
des  différences  particulières  que  j'aurai  foin  de 
faire  remarquer  dans  leur  lieu,  quoiqu'elles  foient: 
cependant  com.prifes  dans  ce  que  je  viens  de 
dire  en  général. 

Différences  par  rapport  aux  caufes. 

Les  caufes  capables  d'occafionner  les  her- 
nies font  les  difpofitions  que  nous  apportons 
en  naiffsnt ,  ou  celles  que  nous  acquérons  par 
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le  mauvais  régime.  On  a  pu  voir  ci-delTus  en 
quoi  la  première  conformation  peut  contribuer 
à  la  formation  des  hernies;  l'on  a  pu  remarquer 
auffi  que  les  cris  des  enfans  ,  les  efforts  des  fem- 
mes en  travail ,  &  la  grande  dilatation  de  leur: 
ventre  pendant  les  neuf  mois  de  leur  groflefle  , 
font  des  caufes  très-capables  de  féconder  Se  de 
rendre  efficaces  les  premières  difpofitions  à 
cette  maladie.  Ajoutons  à  tout  cela  le  mauvais 
régime,  les  habitations  défavantageufes  ,  même 
les  profedions  d'une  certaine  efpece  ,  les  jeux , 
les  luttes ,  les  exercices  violens ,  &  certaines 
maladies. 

Les  hommes  qui  vivent  de  poiiïbns ,  de  lai- 
tage, Se  qui  font  un  fréquent  ufage  du  beurre 
&  de  l'huiie  ,  font  beaucoup  plus  fujets  que 
d'autres,  à  la  hernie j  Se  fi  cette  incommodité 
efl  fi  ordinaire  aux  Provençaux ,  aux  Langue- 
dociens, aux  Efpagnols,  aux  Flamands  ,  aux 
HoUandois  ,  à  tous  \qs  religieux  en  général , 
Se  en  particulier  aux  bénédiâins  &  aux  mini- 
mes ,  .c'eft  que  les  uns  &  les  autres  font  un 
grand  ufage  ,  foit  du  beurre  ,  foit  de  l'huile. 
Cette  maladie  ert;  auiïi  très-commune  parmi 
ceux  qui  habitent  les  ports  de  mer,  les  riviè- 
res ,  les  lieux  marécageux.  Sec.  de  même  qu'aux 
cavaliers,  par  les  efforts  qu'ils  font  obligés  de 
faire  ,  pour  charger  fur  leurs  chevaux,  des 
trouffes  de  fourage,  d'une  pefanteur  énorme, 
auffi  bien  que  par  les  longues  marches,  qu'ils 
font  quelquefois  fur  des  chevaux  lourds  Se  d'une 
alûre  rude ,  font  fouvent  affligés  des  hernies  ; 
comme  on  peut  l'obferver  dans  les  hôpitaux 
d'armées,  où  l'on  fournit  deux  fois  plus    de 
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bandages  à  la  cavalerie,  qu'à  riiifanterie  ,  quoi- 
que celle-ci   foit    beaucoup  plus    nombreule. 
On   peut  dire  la    même  choie    de   ceux  qui 
fonnent  de  la  trompette  ,  qui  donnent  du  cors, 
ou  qui  fe  mclent  d'autres  inftrumens  à  vent,  des 
fauteurs,  des  danfeurs  de  hautes-danles  ,&c.  Ces 
fortes  de  perfonnes  font  fouvent   obligées  de 
renoncer  à  leur  profeflion ,  parce   qu'il   leur 
furvient  des  defcentes ,  auxquelles  on  ne  peut 
remédier  que  par  le  bandage  &  le  repos.  Enfin 
l'expérience    nous   apprend  que    les    hydropi- 
ques ,    hs    perfonnes    fujettes    à   la   rétention 
d'urine ,  à  la  conflipation  ,  font  communément 
attaquées  de  hernies,  aulîi  bien  que  ceux  qui 
ont  eu  des  abcès ,  ou  quelque  plaie  pénétrante 
au  bas-ventre,  ainfi  que  je  l'ai  déjà  fait  remar- 
quer ailleurs.  Chacune  de  ces  caufes  ,  en  parti- 
culier ,  ou  pluiïeurs  enfemble ,  produifent  des 
hernies  qui  portent  quelque  caraâere  dilierentiel, 
dont  il  faut  être  inflruit ,  parce  que  l'on  en  tire 
des  connoiffances  pour  le  diagnoftic ,  pour  le 
pronoflic ,  ou  pour  la  cure  ,  foit  palliative  ,  foit 
radicale. 

§.    I  I. 

Des  fignes  dïagnoflics  des  Hernies, 

On  peut  dire  que  la  matière  des  figues  efl 
la  plus  néceifaire  ,  &  la  plus  difficile  à  traiter: 
la  plus  néceifaire  ,  en  ce  que  ce  n'eft  que  par 
les  fignes  que  nous  pouvons  connoîire  les  ma- 
ladies ,  &  que  nous  ne  pouvons  traiter  ces  ma- 
ladies, fans  les  connoître  :  la  plus  difficile,  en 
ce  qu'elle  fuppofe  une  connoiffance  parfaite  de 
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l'état  dé  faute ,  &  de  toutes  les  différentes  ma- 
nières dont  une  fonélion  peut  être  blelTée  •■,  ce 
qui  demande  une  conception  nette  ,  facile  & 
prompte  ,  fans  néanmoins  aucune  précipita- 
tion ;  un  efprit  de  combinaifon  &  d'analogie, 
jnfte  &  précis,  qui  conduit  au  vrai,  6c  le  fait 
dillinguer  de  l'apparence,  qui  fe  trouve  fi  fou- 
vent  trompeufe. 

Dans  ce  que  je  vais  dire  des  fignes,  il  y  a 
plufieurs  chofes  dont  j'aurois  pu  ne  parler  que 
dans  la  cure;  mais  j'ai  cru  que  je  me  rendrois 
plus  clair  aux  jeunes  gens  pour  lefquels  je  tra- 
vaille. D'aillears,  je  ne  crains  point  de  les  ré- 
péter toutes  les  fois  que  l'occalion  s'en  préfen- 
tera  dans  les  endroits  où  je  fuis  obligé  de  rap- 
peller  les  fignes.  J'ai  cru  cette  répétition  d'au- 
tant plus  utile ,  que  fans  elle  les  obfervations 
que  je  rapporte,  ne  feroient  pas  tant  d'impref- 
lion  fur  l'imagination  de  ceux  pour  lefquels 
î'écris. 

Les  fignes  diagnoflics  des  hernies  font  géné- 
raux &  particuliers.  Les  généraux  font  ceux  qui 
nous  font  diflinguer  les  hernies  de  toutes  autres 
tumeurs.  Les  particuliers  font  ceux  qui  nous 
font  diftinguer  chaque  efpece  de  hernies  entre 
elles. 

Or,  toute  tumeur  qui  paroît  à  l'aîne,  au  nom- 
bril &  autres  parties  du  bas-ventre ,  on  la  peut 
foupçonner  être  une  hernie ,  fi  le  malade  la  fait 
rentrer  facilement ,  fi  étant  couché  fur  le  dos  ^ 
elle  rentre  d'elle-même,  fi  en  la  touchant,  en 
l'expofant  à  l'air  froid ,  ou  la  preflant  douce- 
ment, elle  peut  rentrer;  enfin  fi  le  malade,  en 
fe  levant,  n'a  point  cette  tumeur,  6c  que  peu 

de 
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de  tems  après  elle  reparoiiïe  ,  foit  en  mar- 
chant ,  fautant ,  touHant ,  ou  faifant  autres  mou- 
vemens  un  peu  torts ,  on  peut  croire  que  cette 
tumeur  eft  une  hernie;  Se  comme  il  y  a  trois 
fortes  de  hernies ,  par  rapport  aux  parties  qui 
les  forment  ordiiidircment ,  favoir,  l'épiplocele, 
l'entérocele  &  l'entéro-épiplocele  :  il  y  a  auflî 
des  figues  propres  pour  les  diilinguer. 

On  diitingue  l'entérocele ,  des  deux  autres  , 
par  la  grande  facilité  qu'il  y  a  à  la  réduire ^  8c 
cette  facilité  de  rentrer  vient  de  ce  que  cette 
tumeur   n'eil    formée    que  par  l 'in  te  (lin  ,  qui, 
ayant  une  furface  liffe  &  giiifante ,  rentre  faci- 
lement quand  il  eil  prefTé;  de  plus,  lorfqu'il 
rentre,  l'air  «Se  les  matières  qu'il  renferme  font 
un  certain  bruit  qu'on  nomme  gargouillement, 
qui  ne  fe  fait  point  entendre  lorfque  l'on  réduit 
l'épiplocele  :  celle  ci  ell  plus  difficile  à  faire 
rentrer,  parce  que  Tépiploon  qui  la  forme  n'a 
pas  une  furface  liffe  comme  celle  de  l'intefîin. 
Enfin  ,  lorfque  l'on  fait  la  réduction  d'une  her- 
nie, qu'en  la  prefrant'elle  diminue,  que  ce  qui 
rentre  dans  le  ventre  a  fait  du  bruit ,  &  que  ce 
qui  refte  encoie  à  faire  rentrer,  paiTe  difiicile- 
ment  par  l'anneau,  c'eft  une  marque  que  cette 
tumeur  ou  hernie  étoit  entéro-épiplocele;  l'in- 
teflin  qui,  comme  nous  avons  dit,  ellglilTant, 
efl  entré  d'abord  ;   &c  l'épiploon ,  moins  ghf- 
fant,  parce  qu'il  a  moins  de  confiflance,  &  que 
la  furface  efl  inégale,  n'eii  rentré  que  le  der- 
nier d<  avec  beaucoup  moins  de  facilité.  J'aurai 
lieu  d'ajouter  à  ces  fignes  bien  d'autres  chofes 
que  les  circonflances  particulières  dans  lefque'les 
Tome  11^  R 
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je  me  fuis  trouvé  ,  m'ont  donné  occafion  de  i'e-< 
marquer. 

Quoiqu'il  paroiiTe  d'abord  .afTez  facile  de 
diftinguer  les  heriâes,  des  autres  tumeurs,  ce- 
pendant la  pratique  m'a  fait  voir  qu'il  eft  des 
cas  où  l'on  peut  prendre  le  change;  à  la  vérité 
c'eH  toujours  faute  de  connoifTance  ,  ou  pat 
trop  de  précipitation;  c'efl  pourquoi,  pour  ne 
pas  fe  laifTer  féduire  par  toutes  les  circonllances 
qui  peuvent  en  impofer  liir  cet  article ,  il  ne 
faut  hafarder  [on  jugement  qu'après  un  examen 
bien  exaél  &.  mûrement  réfléchi. 

Ce  qui   fait  le  plus   communément  donner 
dans  le   piège ,  c'elt  le  lieu   que  les   tumeurs 
occupent   pour   l'ordinaire.  Il  y  a  des  gens  fi 
prévenus ,  c[u'il  leur  fuffit  de  favoir  qu'une  tu- 
meur occupe  l'aine ,  pour  qu'ils  décident  que 
c'efl  un  bubon,  fi  cette  tumeur  fe  trouve  dans 
un    jeune  homm^;   ou   une  hernie ,  fi  elle  fe 
trouve  dans  un  vieillard.  Je  conviendrai  bien 
avec  eux  qu'il  ell  plus  ordinaire  aux  vieillards 
d'avoir  des  hernies,  &  aux  jeunes  gens  d'avoir 
des  poulains  :  mais  comme  il  eii  fort  poffible 
que  le  contraire  arrive,  je  dis  que  lorfqu'il  efl: 
quePrio^i  de  juger ,  ce  n'efl  pas  par  Tàge  qu'on 
doit  le  faire ,  mais  par  la  maladie  même.  J'ai 
été  plulleurs  fois  appelé  dans  ces  fortes  de  cas , 
Se  entr'autres ,  un  jeune  homme  avoit  une  tu- 
"xiieur  dans  l'aîne,  (  c'éioit  une  hernie  de  l'épi- 
ploon  avec  adhérence,  )  qu'un  de  ceux  qui  ie 
\oyoient,  fi^utenoit  être  une  defcente  ou  her- 
nie, &  l'autre  foutenoit  que  c'étoit  un  bubon 
ou  poulain.  Ce  dernier  fe  fondoit  fiir  ce  que 
h.  tumeur  étoit  fixe  &  ne  rentroit  pas;  l'autre, 
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au  contraire,  fur  ce  que  la  tumeur  étoit  préci- 
féaient  à  l'endroit  de  l'anneau  ,  &  qiîe  les  glan- 
des ,  ficge  ordinaire  du  bubon  ,  font  placées 
beaucoup  plus  bas. 

Ces  raifons  de  part  Si  d'autre  n'étoient  pas 
fans  fondement ,  mais  ils  ne  dévoient  ni  l'un  ni 
l'autre  en  conclure  ce  qu'ils  en  concluoient , 
puifqu'il  y  a  âçs  bubons  placés  fur  l'anneau  ; 
&  pour  lors  ils  ne  font  point  glanduleux ,  Se 
il  y  a  auffi  des  hernies  qui  ne  rentrent  point, 
foit  à  raifon  d'adhérence ,  foit  à  raifon  d'étran- 
glement ,  ou  autres  caufes.  Celui  qui  auroit 
égard  à  la  fituaiion  d'une  tumeur ,  pour  décider! 
fi  elle  ell  tumeur  humorale  ou  hernie,  ne  man- 
queroit  pas,  fans  doute,  de  Te  tromper,  s'il  fe 
trouvoit  dans  un  cas  feinblabîe  à  celui  que  je 
vais  rapporter  ,  Si  que  la  tumeur  fe  trouvât 
non-feulement  placée  dans  le  lieu  qu'babitent 
les  glandes  de  l'aine,  mais  qu'elle  fût,  outre 
cela ,  dure  ,  rénitente  ,  6c  qu'il  fat  impolhble 
de  la  faire  rentrer  ,  fans  doute  qu'il  la  pren- 
droit  pour  un  bubon.  C'efl:  aufîi  ce  qui  arriva 
à  l'occafion  d'un  jeune  Officier,  prêt  à  partie, 
pour  l'armée  ;  il  vint  me  confulter  fur  une  tu- 
meur placée  dans  le  profond  de  l'aine ,  Si  que 
l'on  traitoit  pour  un  bubon  ;  j'examinai  foi- 
gneufement  le  malade,  &  je  lui  dis  que  ,  mal- 
gré la  décifion  de  l'homme  refpectable  entre 
les  mains  de  qui  il  étoit,  je  croyois  que  fa  mala- 
die étoit  une  hernie  de  l'épi ploon  ,  qi'i  s'étoic 
faite  par-de0bus  l'arcade.  Si  mon  avis  fut  qu'il 
reftât  à  Paris ,  afin  d'éviter  les  accidens  aux- 
quels la  campagne  qu'il  fe  propofoit  de  faire 
l'expoferoit  infailliblement  j  mais  il  fe  laida  ein- 
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porter  par  le  defir  de  remplir  foii  devoir ^  d'au- 
tant plus  qu'il  ne  fouflroit  aucune  incommo- 
dité. 

Il  partit  donc,  &  le  cheval  lui  ayant  eau fé 
quelques  maux  de  cœur,  avec  des  douleurs  aflez 
légères  &  une  augmentation  de  la  tumeur ,  il 
prit  quelques  jours  de  repos  dont  il  fe  trouva 
fenfiblement  foulage;  mais  quelque  tems  après, 
ayant  été  obligé  de  faire  une  longue  marche 
pendant  les  plus  grandes  chaleurs  de  l'été ,  il 
fut  faifi  de  douleurs  dans  l'aîne ,  accompagnées 
de  vomiiïemens  fréquens,  &;  de  lenfion  dou- 
lourenfe  dans  le  bas -ventre,  qui  l'obligèrent 
d'avoir  recours  à  fon  Chirurgien-major ,  par 
les  foins  duquel  il  fut  guéri  de  l'inHammatioii 
de  ventre,  après  quoi  il  revint  à  Paris,  fe  por- 
tant aiïez  bien,  à  fa  tumeur  près,  qui  n'étoit 
pourtant  pas  douloureufe,  quoiqu'une  fois  plus 
grolTe  que  lorfque  je  i'avois  vue  pour  la  pre- 
niiere  fois. 

Comme  je  n'avois  aucun  foupçon  fur  le  mal 
vénérien ,  je  fis  quelques  tentatives  pour  ré- 
duire la  tumeur ,.  &  m'appercevant  que  quel- 
que chofe  rentroit,  5c  que  je  ne  caiifois  aucune 
douleur  ,  je  continuai  la  manœuvre  avec  tant 
de  fucccs ,  que  tout  rentra,  à  peu  de  chofe  près; 
je  jugeai  même  que  ce  peu  de  chofe  pouvoit 
être  le  fac,  Si,  félon  toute  apparence,  je  ne 
me  trompois  pas.  Quoi  qu'il  en  foit  ,  je  fis 
mettre  la  main  du  malade  fur  l'endroit,  pour 
maintenir  les  parties  dans  leur  place,  pendant 
que  je  lui  appliquai,  le  mieux  qu'il  me  fut  pof. 
fible,  des  comprefles  &  un  bandage,  en  atten- 
dant qu'on  en  eût  préparé  un  plus  convenable. 


Des     Hernies.  z6i 

Un  privilégié  pour  les  maladies  vénériennes, 
à  qui  un  domeftique  s'eioit  adrelTé  à  raifon 
d'une  tumeur  dans  l'aine  ,  prit  cette  tumeuc 
pour  un  bubon;  Se  ayant  jugé  qu'il  étoit  mûr 
parce  que  la  tumeur  étoit  molette,  il  appliqua 
delTus  une  traînée  de  pierres  à  cautère ,  fe  pro- 
pofant  d'en  faire,  deux  heures  après,  l'ouver- 
ture. Le  dcmeflique  qui  s'étoii  caché  de  fon 
maître  ,  dont  j'étois  le  Chirurgien  ,  louffrit  de 
fi  vives  douleurs  ,  Se  eut  des  vomiiTemens  fl 
cruels ,  qu'il  fut  obligé  de  tout  déclarer. 

Le  maître  ,  qui  ne  vouloit  point  qu'on  fît 
rien  de  plus  ,  fans  m'avoir  confulté ,  m'avoit 
envoyé  chercher  ,  Se  j'avais  déjà  interrogé  le 
malade,  lorfque  le  Privilégié  arriva. 

Sur  le  rapport  du  malade  ,  j'avois  déjà  levé 

les  cautères,  qui  heureufement  n'avoient  point 

achevé  leur   opération  ;  j'ouvris   le  fcroium  , 

puis  le  fac ,  Se  je  continuai  la   manœuvre  eu 

préfence  du  Charlatan  ,  qui  ne  pouvoit  revenii: 

de  fon  étonnement.  Il  eut  cependant  la  fran- 

chife  d'avouer  qu'il  s'étoit  trompe ,  ôc  moi  la 

cuuiofité  de  lui  demander  fur  quoi  il  avoit  pu 

décider  que  cette  tumeur  étoit  iin  poulain.  Il 

me  répoiidit  que  le  malade  ayant  eu  des  maux 

vénériens  ,  dont  il  l'avoit  traité.  Se  ne  lui  ayant 

point  dit  qu'il  avoit  une  defcente  ,  ni  qu'il  eût 

jamais  eu  aucun  accident  de  hernie,  il  avoit, 

fans  autie  examen,  conclu  que  fa  tumeur  étoit 

lin  bubon ,  d'autant  plus  qu'elle  étoit  d'abord 

dure,  douloureufe  &  enflamanée.  Se  que  n'étant 

devenue    mollette    qu'après    l'application    des 

catapîafnies ,  il  avoit  jugé  la  fuppuration  faite , 

&  conféquemirieiit ,  h  tumeur  en  état  d'êu:^ 

cuverte.  R  "ï 
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Un  autre  fit  plus  dans  un  cas  femblabîe; 
car  5  fans  s'arrêter  aux  cautères,  il  ouvrit  fans 
autre  forme  avec  la  lancette  ,  â:  reconnut  fur 
le  champ  fa  faute ,  la  matière  fécale  fortant  au 
liea  du   pus. 

Voilà  donc  trois  hernies  ,  deux  molles  6c 
une  dure  ,  toutes  trois  prifes  pour  (\gs  bubons, 
l'un  commerçant ,  &.  les  deux  autres  en  ma- 
turité  :  mais  fi  l'on  peut  prendre  une  hernie 
pour  un  bubon ,  on  peut  aufli  prendre  un  bu- 
bon pour  une  hernie,  fur- tout  fi  on  décide 
fur  des  fignes  aufTi,  équivoques  que  le  font  la 
confiflance  d'une  tumeur  &  fa  fituation.  Un 
jeune  homme,  encore  novice  dans  le  monde; 
fe  fentant  dans  l'aîne  une  tumeur  qui  l'incom- 
modoit  beaucoup  ,  en  fit  confidence  à  un  de 
fes  camarades ,  auQî  novice  que  lui ,  qui  lui 
dit  que  ce  pouvoit  être  une  defcente,  fur  quoi 
ils  allèrent  de  compagnie  chez  un  bourfier, 
faifeur  de  brayers ,  qui  les  confirma  dans  leur 
fenîiment ,  lv  appliqua  fur  la  tumeur  un  brayer , 
que  le  jeune  homme  porta  trois  jours  fans 
s'en  plaindre  ;  mais,  au  bout  de  ce  tems ,  la 
douleur  &  la  fièvre  étant  furvenues ,  on  m'ap- 
pela; ayant  ôté  le  bandage,  je  trouvai  un  bu- 
bon enflammé  &  prêt  à  fuppurer ,  la  fièvre 
étoit  confidcrabîe ,  outre  qu'elle  étoit  accom- 
pagnée d'une  éruption  par  tout  le  corps.  Je 
faignai  le  malade ,  je  lui  appliquai  un  cata- 
plalme  anodin  ,  &  le  foir ,  l'éruption  s'étant 
tout-à-fait  déclarée,  je  reconnus  des  pufiules 
véroliqucs  ,  ce  qui  ne  m'étonna  pas  peu ,  at-*- 
tendu  la  fimplicité  apparente  du  jeune  homme, 
qm  difoii  n'avoir  iamaii  vu  de  femmes.  Le  relie 
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de  cette  obfervation  n'appaitient  point  à  mon 
fujet,  j'en  parlerai  en  Ion  lieu.  Ce  que  j'en 
rapporte  ici  n'oit  que  pour  faire  voir  combien 
on  doit  fe  tenir  fur  fes  gardes ,  ik  Ce  défier 
des  chofes  qui  peuvent  faire  prendre  le  change. 
On  dira  peut-être  que  de  ce  qu'un  bourfier , 
fimple  fabricateur  de  bandages ,  s'eft  trompé , 
on  ne  doit  pas  en  conclure  qu'un  Chirurgien 
foit  capable  d'une  pareille  bévue  :  je  réponds 
que  cela  devroit  être  ;  mais  parmi  ceux  qui 
porteiit  le  nom  de  Chirurgien,  il  y  en  a  beau- 
coup qui  ne  fe  font  jamais  donné  la  peine  8c 
les  foins  qit'il  faut  pour  le  mériter;  il  n'eR  pas 
étonnant  qu'il  s'en  trouve  (fur-tout  parmi  ceux 
qui  ont  la  baireffe  d'allier  ce  nom  à  celui  de 
valet -de- chambre  )  qui  foient  capables  de 
commettre  de  femblables  fautes. 

Ce  n'ell  donc  point  la  fituation  de  la  tumeur 
ni  fa  confillance  qui  caraclérifent  la  hernie  ; 
ce  n'eft  pas  non  plus  la  facilité  qu'on  trouve  à 
faire  rentrer  une  tumeur  en  la  prefTant,  puif- 
que,  comnie  je  l'ai  déjà  dit,  il  y  a  des  hernies 
qui  ne  rentrent  point,  &  que  je  vais  faire  voir 
que  la  tumeur  peut  rentrer  fans  qu'on  foit 
pour  cela  en  droit  de  conclure  que  c'efi  une 
hernie. 

Il  y  a  plus  de  trente  ans  que  j'ai  ^apporté 
là-defTus  plufieurs  faits  dans  nies  cours  pub'ics; 
mais  comme  des  vérités  auiTi  importantes  ne 
peuvent  être  trop  bien  établies  ,  je  crois  qu'il 
ne  fera  pas  hors  de  propos  de  donner  ici  quel- 
ques obfervations  fur  ce  fujet. 

Une  jeune  fille  de  dix  ans  me  fut  amenée 
par  fa  mère  ,  qui  me  dît   que  fa   fille  ayoic 
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deux  defcentes  pour  lefqiiel'es  elle  portoit  un 
double  biayer;  mais  que  ce  bandage  fe  trou- 
voit  inutile  ,  en  ce  que  les  tumeurs  qui  ren- 
troient  avec  facilité,  reffortoient  par  -  deffous 
les  pelotes   du  bandage  aulfi-tôt  que  fa  tille 
maichoit.  Après  avoir  bien  examiné  îa  malade  , 
je    jugeai   que   ces   tumeurs    renfermoient  un 
ïluide  ;  aufli  en  tirai-je ,  par  la  fuite,  environ 
deux   pintes  de  pus.  Je  ferai  ailleurs  un  détail 
plus   exact  de  cette  maladie;  qu'il  me  fuffife 
ici  de  dire  que  le  pus  palToit  par-delTous  l'ar- 
cade des  mufcles  du  bas-ventre ,  formoit  ex- 
térieurement dans  l'aîne  deux  tumeurs  chacune 
de  la  grofîeur  d'un  œuf,  on  les  faifoit  rentrer 
en  les  prelTant  8c  en  faifant  coucher  la  malade 
à  plat  fur  le  dos.  Au  refle,  cette  maladie  n'efl 
pas  la  feule  que  j'aie  vue  en  ce  genre ,  &:  je 
ne  la  crois  pas  non  plus  fi  rare ,  que  plufieurs  . 
de    mes    confrères    ne    puilîent    l'avoir    vue 
comme  moi.  De  plus ,  elle  n'eft  pas  la  feule 
de  celles  qui  arrivent  en  ce  lieu  qui  puiiïe  en 
impofer ,  comme  on  va  le  voir  tout-à- l'heure. 

Etant  à  Courtray  en  Flandres,  j'appris  par 
mon  hôteiïe  que  fa  fervante  avoit  dans  l'aîne 
une  tumeur  de  la  grofîeur  d'un  œuf  de  poule, 
qui  ne  l'incommodoit  point  lorfqu'elle  étoit 
en  repos  ;  qui  rentioit  lorfqu'elle  étoit  couchée, 
fans  qu'elle  fut  m.ême  obligée  de  la  prefler;  qui 
paroifToit  peu-à-peu  dès  qu'elle  étoit  debout; 
&  qui  enfin ,  à  mefure  qu'elle  continuoit  de 
travailler,  groffilToit  jufqu'à  ce  qu'elle  fut  par- 
venue à  fon  volume  ordinaire.  Alors  la  cuiiïe , 
îa  jambe,  aulTi  bien  que  le  pied,  devenoient 
pefans  Se  douloureux  j  raifon  pqur  laquelle  la 
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rialade  étoit  obligée  de  fe  reporer  de  tems  en 
tems. 

Un  coureur  ,  marchand  d'orviétan  &  de 
drogues ,  lui  avoit  vendu  bien  cher  \\\\  mauvais 
bandage  pour  être  appliqué  fur  fa  tumeur, 
qu'il  avoit  prife  pour  une  hernie  ;  n-.ais  ce  bati- 
dage  lui  cauloit  de  fi  grandes  douleurs  dans 
toute  la  cuifTe  &:  la  jambe,  qu'elle  ne  pouvoit 
le  porter  une  heure  fans  être  obligée  de  le 
quitter  ;  le  charlatan  à  qui  elle  s'en  étoit 
plainte  ,  lui  confeilla  de  ne  le  po-rter  que  la 
nuit  i  &  en  effet ,  elle  pouvoit  le  faire  alors 
fans  en  être  incommodée ,  par  la  raifon  que 
nous  dirons  ci -après.  La  dame  au  fervice  de 
laquelle  elle  étoit  m'ayant  prié  de  la  voir,  je 
la  trouvai  dans  de  grandes  fouffrances ,  quoi- 
qu'elle n'eût  point  fait  ufage  de  fon  bandage 
depuis  deux  jours.  Je  remarquai  d'abord  que 
la  tumeur  étoit  brune  ;  je  la  fis  rentrer  avec 
alfez  de  facilité ,  &  m'étant  apperçu  des  qu'elle 
hit  rentrée ,  que  la  peau  qui  la  couvroit ,  de 
brune  qu'elle  étoit  auparavant ,  avoit  tout-à- 
coup  repris  fa  blancheur  naturelle  ,  je  jugeai 
que  la  couleur  brune  étoit  un  effet  de  la  ma- 
tière contenue  dans  la  tumeur;  en  continuant 
d'examiner ,  je  m'apperçus  qu'il  y  avoit  le  long 
de  la  cuiiïe  un  gonflement,  qu^  la  peau  y  étoit 
de  même  brune ,  &  que  je  îentois  une  efpece 
de  cordon  en  fuivant  le  cours  de  la  faphene; 
ce  qui  me  fit  croire  que  cette  veine  étoit  de- 
venue variqueufe ,  &  j'en  fus  pleinement  con- 
vaincu ,  lorfque  voulant  la  fuivre  jufqu'à  la 
malléole  interne  ,  je  trouvai  plufieurs  groiïes 
varices  vis-à-vis  de  l'articulatioii  du  genou,  ^ 
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de  plus  confidérables  &  en  plus  grand  nombre 
encore  à  l'endroit  de  la  malléole  interne.  C'eft 
alors  que  je  fus  abfolument  perfuadé  que  la 
tumeur  de  l'aîne  ou  prétendue  defcente,  étoit 
une  dilatation  du  tronc  de  la  faphene ,  qui  ^ 
comme  on  Tait ,  fe  dégorge  dans  le  tronc  de 
la  crurale ,  à  l'endroit  de  Ton  pafTage  fous  l'ar- 
cade des  mufcles  du  ventre ,  &  où  fe  forment 
les  hernies  crurales.  Voilà  une  obfervation  qui 
ne  montre  encore  que  trop  avec  combien  d'at- 
tention Se  de  fcrupule  on  doit  examiner  les 
maladies  avant  que  de  fe  hafardec  à  en  porter 
fon  jugement. 

Il  réfulte  de  ces  obfervaiions ,  qu'une  tu- 
meur de]  l'aîne  peut  être  fur  l'anneau  ou  fous 
l'arcade ,  Se  qu'elle  peut  rentrer  Se  relTortir 
fans  qu'on  puiiïe  afTurer  que  c'eft  une  hernie  ; 
ces  deux  circonllances  doivent  bien ,  à  la  vé- 
rité, fe  rencontrer  dans  la  hernie,  mais  il  faut 
qu'elles  fe  trouvent  accompagnées  des  fui- 
vantes  : 

1°.  En  touchant  la  tumeur ,  on  doit  fentir 
l'anrjeau  rempli  par  la  continuité  des  parties 
qui  font  dehors. 

2.'^.  Lorfque  ces  parties  font  rentrées ,  on  doit 
fentir  à  travers  de  la  peau  l'anneau  dilaté  en  y 
portant  le  doigt. 

3''.  Il  faut  que ,  la  tumeur  étant  fortie ,  on 
fente  au  toucher  que  ce  qui  la  remplit  eil  folide  ; 
car  il  y  a  bien  de  la  différence  entre  toucher 
une  tum.eur  pleine  de  pus  ou  d'eau  ,  Se  en  tou- 
cher une  remplie  de  l'intellin ,  de  Tépiploon, 
ou  de  quelqu'autre  partie. 

4°.  Il  faut,  en  réduifam  la  tumeur ,  kiiûc 
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q;ie  c'efl  un  côrp?  folide  que  l'on  pouffe  dans 
l'anneau  qui  lui  oppofe  toujours  quelque  réfif- 
tance ,  fi  petite  qu'elle  puiflTe  être ,  ce  qui  n'arrive 
jaiviais ,  fi  c'ell  une  mineur  remplie  par  un 
flui  le  quel   qu'il  foit. 

y",  lintin ,  ajoutons  à  cela  que  les  lignes 
que  nous  avons  ci-defllis  rapportés  pour  diJlin- 
guer  reniérocele,  l'épiplbcele,  l'entéro-épiplo- 
cele  s'y  rencontrent. 

Voilà  les  figiîes  qui  peuvent  nous  afTurer 
qu'une  tumeur  qui  rentre  efl  réellement  une 
hernie.  A  l'égard  de  ceux  qui  peuvent  nous 
faire  connoître  qu'une  tumeur  qui  ne  rentrera 
point  fera  aulfi  une  vraie  hernie  ,  il  faut  fa- 
voir  d'abord  qu'il  n'y  a  que  les  hernies  que 
forme  l'épiploon  feul  qui  puilfe  nous  tenir 
en  fufpens  fur  la  déciOon  ;  car  celles  où  fe 
rencontre  l'inteflin  font ,  comme  on  le  verra 
dans  la  fuite  ,  fort  aifees  à  difiiiiguer  par  la" 
douleur  àc  autres  accidens ,  pour  peu  qu'on  les 
examine;  Se  fi,  au  contiuire,  comme  nous 
venons  de  le  dire,  celles  qui  font  formées  par 
l'épiploon  feul ,  peuvent  en  impofer ,  c'ell  pôrce 
qu'elles  font  indolentes  ,  &  qu'elles  ne  cau- 
fent  ordinairement  ni  vcmiflemens,  ni  naufées, 
fi  ce  n'eft  pourtant  lorfqu'eîles  fe  forment  fu- 
bitement  lorfqu'eîles  font  groffes  ou  enflam- 
mées ,  &  que  l'inflammation  .  fe  communique 
à  la  portion  qui  efi  au-dedans.  (  'eft  pour  ceîi 
que  pour  ne  point  fe  laitier  fcdture  par  les 
apparences,  j'ai  recommandé  d'ipteiroger  fçru- 
puleufement  le  malade ,  poui  favoir  de  lui  s'il 
n'auroit  point  eu  de  hernie  dans  fa  jeuneiTe; 
depuis  quand  il  s'clî  apperçu  ds  la  tumeur  dont 
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il  fe  plaint  aduellement,  fi  elle  eft  venue  tout- 
à'Coup  ou  par  fuccefllon  de  tems;  s'il  n'a  point 
été  fujet  aux  maux  de  cœur  ounaufées;  enfin, 
il  faut  toucher  la  tumeur  pour  s'alTurer  fi  elle 
efi  mobile ,  ou  fi  elle  ne  paroîtroit  pas  atta- 
chée ,   comme   par  un    pédicule  ,   à  l'anneau 
ou  à  l'arcade ,  8c  fi  l'arcade  ou  l'anneau  font 
remplis ,  on  peut  raifonnablement  croire  que 
la   tumeur  eft  une  hernie  épiploïque;  car  ce 
qui  paroît  pédicule  à  la  racine  de  cette  tumeur, 
n'efl:  autre  chofe  que  la  portion  de  l'épiploon 
qui  ell  dans  l'anneau ,  Si  qui  en  a  pris  la  figure  ; 
tandis  que  la  partie  de  l'épiploon,  qui  eft  hors 
de  l'anneau  &  qui  fait  la  tumeur ,  n'étant  bor- 
née que  par  le  fac ,  au  lieu  d'être  menue  Se 
allongée  comme  un  pédicule  ,  elle  s'eft  étendue 
&:  grofiie ,  parce  qu'elle  foufire  quelque  com- 
prelîion  à  l'endroit  de  l'anneau ,  ou  parce  que 
le  malade,  par  de  nouveaux  efibrts,  aura  donné 
lieu  à   l'épiploon  de  foriir  davantage,  j'ajou- 
terai à  ce  que  je  viens  de  dire  ,  que  lorfque 
cette  hernie  s'enfiamme,  on  peut  aifément  s'y 
tromper  &   la   prendre  pour   un    phlegmon , 
d'autant   mieux   qu'elle  devient   un   phlegmon 
réel ,  puifqu'il  fe  fait  une  fuppuration  accom- 
pagnée de  douleur   pulfative  ,   de    fièvre ,   Se 
qu'enfin  il  fe  forme  un  abcès  dont  on  reconnoît 
la  maturité  par  une  fîucluation  manifefte.  J'avoue 
qu'on  peut  alors  facilement  prendre  le  chancre, 
fur-tout  fi  l'on  ne  fe  rappelle  point  le   pafîe  ; 
car    c'eft    dans   ces   fiartes    de    cas   où  il   eiî 
abfolument  néceffaire    de    joindre  aux   fignes 
préfens    ceux    qu'on   appelle    commémoratifs. 
J'ai  vu  plufieurs  fois  cette  ir.aladie  ;  elle  fc 
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termine  aflez  heurenfement.  Je  n'eu  parlerai 
pas  davantage  ici ,  parce  que  j'aurai  occafion 
de  la  traiter  plus  au  long  dans  la  fuite  de  cet 
Ouvrage. 

§.     III. 

Des  Jignes  qui  nous  font  connoître  que  la  Hernie 
efl  intejîiriaie. 

Quand  c'efl  l'inteftin  qui  forme  la  hernie, 
ou  qu'il  y  entre  du  moins  pour  quelque  chofe, 
il  eJl ,  comme  je  l'ai  déjà  annoncé ,  beaucoup 
plus  difficile  de  s'y  méprendre. 

i^.  La  tumeur  change  quelquefois  de  vo- 
lume &  de  confiftance  ,  parce  que  l'inteflin  n'efl 
pas  toujours  dans  le  même  état  ;  il  peut  cire 
vuide ,  auquel  cas  la  tumeur  ell  plus  folide 
&  un  peu  moins  groiïe;  il  peut  être  plus  ou 
moins  rempli  de  vents  ou  de  matière  ftercorale 
qui  fera  auffi  plus  ou  moins  liquide ,  &  alors 
la  hernie  fe  trouvera  plus  groffe  &  plus  ou 
moins   molle. 

S'il  y  a  des  vents ,  on  pourra  s'en  apperce- 
voir  au  toucher  8c  par  le  bruit  qu'ils  feront. 
La  tumeur  fera  plus  égale ,  plus  lilTe ,  Se  Si  on 
la  prelTe ,  elle  rentrera  plus  facilement  que  fi 
Tépiploon  y  étoic  feul.  De  plus ,  on  fentira  une 
efpece  de  gargouillement ,  qui  efl;  l'effet  que 
produifent  ordinairement  les  vents  lorfqu'ils 
font  prelTcs  dans  l'inflant  du  pafTage  de  l'intef- 
tin ,  ou  quand  on  les  fait  palTer  de  la  portion 
qui  efl  dans  la  tumeur  dans  celle  qui  efl  dans 
le  ventre. 

Tout  cela  n'arrive  point  lorfque  l'épiploon 
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eft  feul  dans  la  hernie.  On  trouve  plus  de  diffi- 
culté à  le  faire  rentrer  non  -  feulement  parce 
qu'ayant  moins  de  conliflance  ,  il  plie  contre 
Tanneau  plutôt  que  de  rentrer  ,  mais  encore 
parce  qu'il  eft  inégal ,  au  lieu  que  l'intedin  étant 
lille ,  glide  plus  facilement.  Ce  n'eft  pas  cepen- 
dant qu'on  ne  puiiTe  auffi  trouver  quelquefois 
de  grandes  difficultés  à  faire  rentrer  l'inteflin; 
car,  par  exemple,  s'il  fe  trouve  vuide,  il  peut 
aufîi  fe  replier  fur  lui-même,  &:  par-là  s'oppofer 
à  la  réduction. 

On  peut  regarder  comme  un  figne  de  hernie 
épiploïque  &  intellinale  tout  enfemble,  ce  qui 
arrive  fouvent  lorfqu'on  manie  les  hernies  pour 
les  réduire.  C'eil  que ,  dès  les  premières  ten- 
tatives,  on  voit  la  tumeur  diminuer,  &  qu'on 
trouve  enfuite  beaucoup  de  rcfiflance  à  faire 
rentrer  le  relie  ;  on  doit  conclure  que  quelque 
chofe  de  ce  qui  étoit  dans  la  tumeur  elt  rentre 
dans  le  ventre  ,  Se  que  ce  quelque  chofe  ne 
peut  être  que  quelque  fluide  ou  quelque  fo- 
lide  :  à  l'égard  du  fluide,  il  ne  peut  y  en  avoir 
d'autre  c[ue  ce  qui  eft  contenu  dans  l'inteflin, 
ou  que  la  liqueur  renfermée  dans  le  fac  ,  & 
dans  laquelle  nagent  fouvent  les  parties;  or, 
ce  qui  efl  contenu  dans  l'inteflin  regarde  les 
matières  flercorales  qui  peuvent  rentrer  lorf- 
qu'elles  font  fluides ,  &  les  vents ,  l'un  ou  l'au- 
tre feul ,  ou  tous  les  deux  enfemble  ;  auquel 
cas  on  fent  à  un  endroit  de  la  tumeur  une  cer- 
taine mollefîe  qui  répond  au  doigt  comme 
feroit  un  abcès ,  &  Ton  juge  bien  qu'en  faifant 
rentrer  ces  fluides,  l-a  tumeur  doit  diminuer; 
mais  pour  qu'il  puifTe  rentrer,  il  faut  que  l'étran- 
glement ne  fcit  pas  confidérable. 


Des    Hernies.  271 

Le  fluide  dans  lequel  nous  avons  dit  que 
ragent  quelquefois  les  parties,  s'amalFe  pour 
l'ordinaire  pendant  le  fort  de  l'ctranglement  i 
3c  on  ne  le  fait  entrer  avec  facilité ,  que  lorfque 
l'étranglement  a  diminué ,  &  que  la  tumeur 
s'étant  relâchée,  cfl  aulTi  devenue  moins  dou- 
loureufe  ;  c'eil  même  un  figne  que  cette  tumeur 
fe  réduira,  à  moins  qu'il  ne  fe  rencontre  quel- 
que adhérence  qui  retienne  les  parties,  ou  que 
ces  parties  ne  fe  foientpas  encore  fuftifamment 
ramollies  &  relâchées  pour  pouvoir  fe  prêter 
à  la  rédudion. 

11  y  a  des  cas  où  les  parties  qui  forment' la 
hernie  nagent  dans  un  liquide  bien  différent 
de  celui  dont  je  viens  de  parler;  dans  les  hy- 
dropiques ,  par  exemple  ,  attaqués  de  bubono- 
ceîe  &  d'exomphale  ,  j'ai  vu  plufieurs  fois  les 
bourfes  &:  l'ombilic  môme,  inondés  des  eaux, 
&  comme  il  n'y  a  jamais  d'étranglement,  du 
moins  pour  l'ordinaire ,  l'inteftin  particulière- 
ment fort  8c  rentre  avec  facihté;  ceux  qui  ont 
vu  ces  chofes  par  eux-mêmes ,  ont  du  remar- 
quer qu'après  avoir  preflTé  8c  fait  rentrer  toute 
l'eau  dans  le  ventre  ,  il  ne  fe  trouve  aucune 
partie  dai^  le  fac  herniaire. 

J'ai  dit  que  l'inteftin  particulièrement  ren- 
iroit  paice  que  l'épiploon  des  hydropiques  eft 
quelquefois  ikirreux  8c  ne  rentre  pas  facilement, 
ou  bien  il  a  contradé  des  adhérences  antérieu- 
rement ,  ou  enfin  il  n'étoit  point  dans  la  tu- 
meur ;  ce  qui  efl:  aiïez  ordinaire  aux  hernies 
de  l'aîne,  parce  que  l'épiploon  ,  qui  ei\  fouvent 
fonda  8c  racourci  dans  les  hydropiques  ,  ne 
peut  pas  s'étendre  jufques-là  ,  aufïï  cette  re- 
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marque  ne  regarde-t-elle  particulièrement  cjue 
la   hernie  de  l'ombilic. 

Malgré  tous  les  lignes  qui  devroient  annon- 
cer ce  qui  fe  paffe  dans  la  tumeur ,  Se  l'état 
où  font  les  parties  renfermées,  on  fe  trompe 
fouvent  dans  le  pronoilic;  à  l'ouverture  de  la 
tumeur ,  on  trouve  quelquefois  toute  autre 
chofe  que  ce  qu'on  s'étoit  attendu  d'y  trouver. 
Se  comme  les  jeunes  Chirurgiens  fe  hafardent 
îndifcrettement  à  vouloir  prédire ,  ils  ne  trou- 
vent pas  ce  qu'ils  ont  annoncé ,  Se  reçoivent 
une  efpece  d'afTronl  ;  je  veux  leur  donner  quel- 
ques leçons  à  ce  fujet.  Il  faut  qu'ils  fâchent 
qu'il  efl  prefque  impolTible  de  rencontrer  jufte 
dans  les  hernies  anciennes ,  Se  qui  ont  un  gros 
volume  ;  il  n'y  a  tout  au  plus  que  celles  qui 
font  petites  Se  récentes ,  fur  lefquelles  on  puifTe 
flatuer  jufte,  encore  s'y  trompe-t-on  quelque- 
fois ;  la  raifon  eft  que  très-fouvent  l'on  n'efl  pas 
bien  inflruit  du  commencement  de  la  maladie, 
qui,  pour  l'ordinaire,  eft  fecret,  foit  parce  que 
ceux  qui  en  font  attaqués  ne  s'en  apperçoivent 
que  tard,  foit  parce  qu'ils  ne  favent  point  ce 
que  c'eft ,  foit  qu'ils  n'ofent  fe  découvrir  pair 
pudeur  ou  crainte  de  paflTer  pour  injirmes ,  fî 
bien  qu'il  fe  paffe  plufieurs  mois  Se  plufieurs 
années  même  avant  qu'ils  fe  déclarent  ;  8c 
alors  que  le  mal  eft  fait,  Se  qu'il  eft  fouvent 
accompagné  d'accidens  ,  il  eft  impoHjble  de 
favoir  au  vrai  l'état  dans  lequel  font  les  parties 
affectées. 

J'ai  plus  d'une  fois  éprouvé  ce  que  je  dis  , 
&  je  ne  doute  point  que  d'autres  n'ayent  fait 
îa  même  épreuve  j  c'eft  auITi  pour  ra'être  trompe 
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(lans    mon   jugement ,  que   je  ne  fuis  plus  fî 
prompt  dans   mon    pronoitic  ;  car  ,  de  l'aveu 
des  plus  grands    praticiens ,   on   voit  peu    de 
hernies   qui  fe   relTemblent ,   ils  ont   toujours 
trouvé   quelques    ditierences   même  notables , 
des  unes  aux  autres  Ceux  qui  n'en  ont  pas  beau- 
coup vu  me  croiront  difficilement,  ils  s'imagi- 
neront qu'il  fufFit  de  favoir  ce  que  les  auteurs 
nous  donnent  pour  lignes  de  la  hernie  iraeili- 
nale ,  de  l'epiploïque  ,  &  de  celle  qui  ei\  en- 
femble   épiploïque   Se  inteflinale ,   Se   croiront 
pouvoir  décider  de  la  nature  d'une  hernie ,  parce 
qu'ils  y   rencontreront  ces  fi-j^nes  ,  mais  ils  fe 
trompent»  Quelques  exemples  que  je  vais  rap- 
porter ies  défabuleront. 

Un  jeune  homme  très-replet,  attaqué  d'une 
hernie  depuis  plufieurs  années,  n'a  voit  jamais 
porté  de  braver,  aufTi  fa  tumeur  s'étoit-eîle 
augmentée  jufqu'à  la  groffeur  &  la  Hgure  d'une 
poire ,  fans  jamais  avoir  trouvé  de  difficulté  à 
la  faire  rentrer;  il  n'en  avoit  parlé  à  perfonne 
depuis  fix  ans  qu'il  s'en  étoit  apperçu  pour  la 
première  fois;  mais  étant  près  de  fe  marier,  & 
voulant  favoir  fi  cette  indifpofition  n'étoit  pas 
du  nombre  de  celles  qui  s'oppofent  aux  fonc 
lions  matrimoniales,  il  vint  me  confulter;  j'exa- 
minai fa  tumeur ,  lui  étant  debout ,  puis  je  le  fis 
coucher,  &  dans  cette  dernière  fituation  ,  je  ré- 
duifis  fa  tumeur  fans  aucune  difficulté,  &  ce  qu'il 
avoil  fait  lui-même  plus  de  mille  fois,  &  avec 
autant  de  facilité;  je  crus  fentir  dans  la  tumeur 
l'épiploon  &  l'intedin  ,  c'efl  le  jugement   que 
j'en  portai  ;  mais  je  me  trompai ,  comme  on 
le  verra  ci-après.  Je  Uû  confeillai  de  fe  fervic 
T^me  II,  ^ 
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d'un  brayer,  &  lui  affurai  que  cela  ne  devok 
point  l'empêcher  de  fuivre  fôn  defTein  ;  que 
tant    qu'il   porteroit   un   bandage   bien  condi- 
tionné ,  il  n'avoit  rien  à  craindre  pour  fa  fanté. 
Il  fe  maria,  mais  il  ne  prit  point  de  brayer; 
il  ne  fut  pas   long-tems  fans  fe  repentir  de 
cette  négligence  ;  huit  jours  après  fon  mariage, 
il  fut  travaillé  de  colique  ,  il  prit  quelques  la- 
vemens  qui  le  foulagerent ,  Se  quoiqu'il  regardât 
fa  hernie  comme  caufe  de   cette  colique,  il 
n'ofa  la  déclarer  à  fa  femme  ;  il  réduifit  fa  tu- 
meur, fa  colique  fe  paffa ,  &  il  ne  prit  point 
de  bandage  de  peur  que  fa  femnie  ne  s'apper- 
çût  de  fon  incommodité.  Enfin ,  un  an  s'écoula 
pendant  lequel  il  eut  plufieurs  retours  de  co- 
lique ,   les  uns  plus  forts  que  les  autres  ;  fa 
femme  en  fut  inquiète ,  &  comme  la  dernière 
colique  qu'il  eut  fut  des  plus  fortes  ,  &  qu'il 
n'appela  point  de  fecours,  il  tomba  dans  tous 
les  accidens  de  l'étranglement.  Sa  femme  m'ap- 
pela ,  &  il  confentit  à  fe  déclarer  ;  mais  il  vou- 
lut faire   croire  que  cette  maladie  étoit  nou- 
velle ;  on  verra  que  cette  circonlUnce  n'eft  pas 
inutile. 

Il  y  avoir  deux  jours  qu'il  étoit  dans  cet 
état  ;  il  n'avoit  point  été  faigné  ;  ayant  fait 
inutilement  quelques  tentatives  pour  réduire  la 
hernie,  je  lui  appliquai  un  catapîafmc ,  il  fut 
faigné  copieufement  ;  mais  comine  la  maladie 
preffoit ,  je  propofai  l'opération,  on  perdit  du 
tems  à  s'y  déterminer  ;  cependant  l'opération 
fut  heureufe ,  8c  le  malade  guérit.  Ce  fait  eft 
ordinaire  ;  mais  il  me  donne  occafion  de  faire 
quelques  réflexions  utiles.  La  première,  fur  ce 
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que  je  ir.'éiois  trempé  en  examinant  la  tumeur  i 
j'avoi^   j'Jgé   qu'elle   contenoit   de   limelliii  Se 
de  l'cpiploon ,  &  je  ne  trouvai  que  i'e  lliitef- 
liii  i  j'y  a  vois  cependaiit  reconnu  tous  les  figues 
réunis   dans    les    hernies    entéro  -  épiplui\| r,es. 
Quelle  eft  donc  la  caufe   de  mon  erreur  ?  ce 
ri'eR  point  riiiteilin  qui  trompe ,  c'ell  Tcpiploon; 
il  n'y  a  point  de  partie  qui  puilfe  reprclenter 
l'inteflin  dans  une  hernie  lorfque  les  fig;^.es  de 
Per.terocele  s'y  trouvent  ,   il  eli  toujours  cer- 
tain que  l'intellin  efl  dans  la  tumeur;  mai.^  ce 
qui  me  trompa  ,  c'efl  qu'il  n'ell  pas   toujours 
certain  que   l'épiploon   foit  dans  une  hernie  , 
quoique  les  lignes  de  la  tumeur  épipicïque  s'y 
rencontrent;  or,  dans  la  hernie  dont  il  s'agit, 
l'intellin    étoit  la  portion  du  colon  qu'on  ap- 
pelle l'S  ;  Se  ce  qui  me  paroinToit  au   touchée 
être  l'épiploon  ,  étoit  trois  lobules  ou  appen- 
dices de  la  graille  qui  accompagne  cet  intedin  ; 
6c  l'on  fait  que  ces  lobules  ou  appendices  font 
quelquefois  fort  confidérables  dans  les  perfon- 
nes  graiFes.  J'ai  été  préfent  à  une  opération  de 
l'entérocele  ,   où  une  de  ces   lobules  étoit  fî 
groffe  &  fi  allongée ,  que   l'opérateur  la  prit 
pour  l'épiploon  ,  Se  l'auroit  liée  ,  fi  je  ne  l'avois 
arrêté.  Si  je  voulois  parcourir  tous  les  cas  où, 
faute  de  réfléchir ,  l'on  peut  faire  une  mauvaife 
application  des  fignes ,  je  n'aurois  jamais  Hn:. 
Que  ce  que  je  dis  ferve  aux  jeunes  gens  pour 
les  tenir  en  garde  ;  qu'ils  réfiéchifTcnt  avant  que 
de  parler  ou  d'agir,   &  qu'ils  fâchent  qu'il  y 
a  fouvcnt  une  grande  difjerence  entre  ce  que 
l'on  croit  voir  &  ce  que  l'on  voit  ;  on  fe  re- 
pent  amèrement  d'avoir  trop  tôt  parlé ,  &  ra- 
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rement  fe  repent-on  d'avoir  gardé  le  filence* 
Quand  on  court  après  la  réputation  ,  on  ne 
l'atteint  pas  toujours  ;  le  mérite  qui  la  donne 
eft  comme  les  fruits,  qui,  pour  les  cueillir, 
veulent  qu'on  attende  leur  maturité. 

J'ai  dit  ci-deflus  que  le  malade  avoit  caché 
fa  maladie  à  tout  le  monde,  à  fa  femme  même  ; 
ce  fecret   mal  placé  pouvoit  lui  coûter  cher. 
Combien  de  peifonnes  de  tout  état  ont  perdu 
la  vie  pour  avoir  caché  de  pareilles  infirmités. 
J'aurai  dans   la    fuite  occafion  d'en  rapporter 
plufieurs  exemples   funedes ,   il  me    fuffit  de 
faire  remarquer  ici,  que  telle  confiance  qu'un 
malade  paroiffe   avoir  en   nous ,  il  faut    s'en 
iivélier  ;  il   nous  cache   toujours  quelque  cir- 
confiance,  ou  il  en  peut  oublier;  il  faut  donc  , 
par  des  quelliuns  utiles ,  tâcher  de  tirer  de  foir' 
fecret  ou  de  fa  mémoire  ces   chofes  cachées 
ou  omifes  ,  qui  font  fouvent  celles  fur  lefqnelles 
nous  décidons.  Mais  il  faut  aulîi  que  le  Chi- 
rurgien foit  capable  de  mettre  à  profit  juf- 
qu'aux  moindres   circonllances  ;  car ,   dans    le 
grand  nombre ,  il  y  en  a  qu'il  feroit  inutile 
d'indruire  de  ce  qui  s'efl  pafTé ,  ou  qui  ne  font 
point  en  état  de  connoître  qu'on  les  trompe; 
il  efl  cependant  très  -  nécefiaire  que  le  Chi- 
rurgien foit  affez  verfé  dans  fou  art  pour  s'ap- 
percevoir  qu'on  ne  lui  accufe  pas  juile. 

Un  jour  je  fus  mandé  pour  vifiter  un  homme 
mourant  qui  avoit  battu  un  autre  homme  ,  & 
à  qui  il  avoit  donné  tant  de  coups  de  bâton , 
que  celui-ci  étoit  relié  fur  la  place  ;  d<  quoi- 
que l'autre  n'eût  reçu  que  quelques  coups  de 
poings ,  il  fit  une  plainte  en  Juflice  contre  celui 
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qu'il  avoit  aiïbmmé ,  difant  qu'il  lui  avoit  crevé 
le  ventre  ,  &  que  Tes  boyaux  fortoient  dans 
fes  bourfes  ;  en  effet,  je  lui  trouvai  une  her- 
nie iriteilinale  allez    confidérable  avec    étran- 
glement,   &   par  conféquent  douleur,  tenlion 
du  ventre  ,  vomiflTemens ,  &    le  refte.  Je  le 
faignai;  il  me  demanda  un  rapport  pour  pro- 
duire  en  Juftice  ,   ôc  je   lui   donnai  ;  mais   ce 
rapport  ne  lui  plut  pas,  parce  que  je  n'avois 
pas  voulu  y  inférer  qu'il  n'avoit  jamais  eu  de 
hernie ,  3c  que  la  feule  violence   des   coups 
qu'il  avoit  reçus ,  lui  avoit  caufé  cette  tumeur. 
Dès- lors  je  me  méfiai  de  mon  malade;  il  le 
fervoit  de  termes  qui  me  paroiiToient  venir  de 
quelque  autre  que  de  lui  ;  je  lui  refufai  l'at- 
teftation  de  ce  fait  ;  il- me  quitta  Se  prit  un  autre 
chirurgiea.  Ce  ne  fut  pas  pour  long-tems;  fon 
mal  augmenta ,  &  fa  famille ,  touchée  de  fon 
état ,  vint  me  prier  de  n'avoir  aucun  égard  à 
fa  vivacité,  8c  d'en  prendre  foin.  Je  le  trouvai 
vomiiTant  ;  non-feulement  tout  ce  qu'il  prenoit, 
mais  au(îi  les  matières  fécales.  Je  dis  qu'il  n'y 
avoit  point  de  tems  à  perdre ,  Se  qu'il  falloit 
lui  faire  l'opération.  Quelques  heures  fe  paiTe- 
rent  à  le  déterminer  ^  je  la  fis,  &  je  trouvai 
dans  la  tumeur  une  grande  portion  de  l'S  du 
colon  ,  avec  un  peu  d'épiplocn  ,  l'un  Se  l'autre 
étoient  adhérens   au  fac  ;    il  fut  foulage  ,  les 
accidens  difparurent,  &  il  guérit  en  vingt-cinq 
jours.  Pendart  le  cours  de  fon  traitement»  fou 
procès  criminel  continuoit ,  Se  il  falloit  donner 
quelques  rapports,  dans  iefquels  je  me  garîat 
bien  de  dire  que  cette  hernie  étoit  réceiite  y 
Si.  comme  le  malade  me  prelToit  de  le  mar- 
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quer,  je  Ini  demandai  s'il  vouloit  que  fattef- 
tafle  une  fau(reté  ,  il  ine  dit  que  non  :  «c  Cela 
35  étaiit,  lui  dis-je,  je  ne  dois  point  dire  que 
»  votre  hernie  elî  réceiite;  tout  ce  que  je  puis 
33  faire  pour  vous ,  c'eft  de  ne  pas  dire  qu'elle 
33  a  plus  de  dix  ans  d'ancienneté.  Il  m'en  de- 
33  manda  la  preuve  ;  je  la  lui  prom.is  à  condi- 
33  tion  qu'il  me  diroir  la  vérité.  Je  la  recon- 
»  nois  à  quatre  chofes;  la  première  eit  que 
33  votre  hernie  éioit  trop  groiïe  pour  n'avoiu 
30  qu'une  heure  ;  la  féconde  efl  que  les  acci- 
33  dens  n'ont  été  violens  qu'après  vingt-quatre 
33  heures  ;  la  troifieme  ,  c'eft  que  le  fac  de 
33  votre  hernie  étoit  fort  épais  ;  &:  la  quatrième, 
33  que  les  parties  étoient  adhérentes  à  ce  fac. 
33  Âlais  quand  je  n'aurois  pas  eu  ces  preuves 
93  de  l'ancienneté  de  votre  hernie ,  je  n'aurois 
33  pas  inféré  dans  mon  rapport  que  votre  her- 
33  nie  fut  nouvelle  ,  parce  que,  s'il  y  a  quelque- 
33  fois  des  marques  qui  prouvent  l'ancienneté 
33  d'une  hernie,  il  n'y  en  a  pas  toujours  d'afTurées 
33  pour  connoître  celles  qui  font  récentes  », 

On  voit  combien  il  eft  néceffaire  de  favoîr 
les  commencemens  des  maladies,  &  de  ne  s'en 
pas  toujours  rapporter  au  dire  des  malades,  ni 
même  de  ceux  qui  les  ont  gouvernés  dans  les 
commencemens  ;  ils  ont  quelquefois  des  rai- 
fons  pour  nous  cacher  certaines  circonHances, 
ou  pas  alTez  de  lumière  pour  les  avoir  bien 
obfervées. 
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Apres  le  détail  que  je  viens  de  faire,  il  n'efl 
pas  difficile  de  juger  du  fort  des  malades  at- 
taqués de  hernies. 

Quelle  que  foit  une  hernie  qui  peut  rentrer 
facilement  Se  être  retenue  par  un  brayer ,  elle 
ne  peut  point  palTer  pour  une  maladie  facheufe, 
pourvu  que  le  malade  ne  fa  (Te  point  d'excès 
du  boire  8c  du  manger ,  qu'il  fe  conferve  le 
ventre  libre  ,  que  lorfqu'il  va  à  la  felîe  ,  il 
appuie  fes  mains  fur  fon  brayer  pour  le  main- 
tenir en  place  ,  qu'il  ne  fafTe  aucuns  exercices 
violens ,  &  fur-tout  qu'il  ne  quitte  point  fon 
bandage  ni  jour  ni  nuit ,  qu'autant  qu'il  y  fera 
oblige ,  foit  pour  l'arranger ,  le  ferrer  plus  ou 
moins,  ou  enfin  pour  en  changer;  car  il  faut 
l'examiner  de  tems  en  tems  pour  voir  fi  la 
pelote  ne  s'cfl  point  applatie  ,  &  fi  elle  com- 
prime précifément  l'endroit  par  où  les  parties 
peuvent  s'échapper.  En  fuivant  cette  conduite , 
&  en  fe  tenant  au  lit ,  ou  du  moins  tranquille 
fur  uiic  efpece  de  lit  de  repos ,  ou  dans  un 
fauteuil ,  je  ne  doute  point  qu'au  bout  d'un 
mois  il  re  foit  fort  avancé  dans  fa  guérilon  , 
fur-tout  fi  la  hernie  eft  récente,  petite,  à  un 
j.eune  fujet ,  tempéré  ,  raifonnable,  d'un  certain 
embonpoint,  &  qui  fe  fera  défait  des  habitudes 
Se  autres  chofes  qui  auront  pu  caufer  fa  ma- 
ladie. 

Suivant  ce  que  je  viens  de  dire,  il  faut  con* 
dure  que  les  hernies  qui  ne  peuvent  rentrer j>. 
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ou  qu'on  ne  peut  retenir  en  place,  font  plus 
fàcht.vifes. 

Celles  qu'on  ne  peut  réduire,  le  font  plus 
ou  moins ,  félon  l'obllacle  qui  s'oppofe  à  la 
reduaion;  entre  les  trois  principaux  que  nous 
avons  fait  obferver ,  l'adhérence  efl  la  mains 
fàcheufe ,  parce  que  nous  avons  des  moyens 
pour  l'éluder,  comme  on  verra  ci -après.  Le 
volume  des  parties  rend  les  hernies  plus  fà- 
cheufes  que  l'adhérence,  parce  que  les  moyens 
de  l'cluder  ne  font  pas  fi  fûrs  ni  fi' faciles.  Il 
ne  reiîe  donc  que  les  hernies  qui  ne  rentrent 
point  ;  la  plus  fàcheufe  ell  celle  où  il  y  a  un 
étranglement  qui  retient  les  parties ,  qui  les 
comprime  &  les  met  en  danger  de  tomber  en 
gangrené  ;  car  ,  dans  les  deux  premières ,  les 
parties  peuvent  n'être  point  en  fouffrance  ,  & 
c'eft  ainfi  que  je  les  fuppofe  ;  au  heu  que  lorf- 
qu'elles  font  étranglées,  elles  fouifrent ,  &  le 
malade  e(l  en  rifque  de  perdre  la  vie ,  s'il  n'eft 
promptement  fecoura. 

De  celles-ci,  les  unes  font  plus  fâcheufes 
que  les  autres  ;  celle  qui  l'eft  moins  eR  l'épi- 
plo'ique ,  parce  qu'elle  peut  fe  pourrir,  fuppu- 
rer  &  former  un  abcès  que  l'on  ouvre ,  ôz  qui 
guérit  comme  les  autres;  mais  il  n'en  ell  pas 
de  même  de  l'inteihnale ,  fur  -  tout  lorfqu'elle 
n'efl  point  en  mcme-tems  épiploïque  ;  car, 
quand  l'inteflia  eR  feul  ,  la  preOion  qu'il  fouffre 
dans  l'anneau  efi;  bien  plus  vive  que  lorfque 
l'épiploon ,  qui  eft  un  corps  n-'ollet  ,  partage 
la  preffion  avec  lui  ,  5c  en  élude  une  partie  ; 
cependant,  malgré  ce  petit  fecours,  fi  l'étran- 
glement continue ,  la  hernie   demeure  cçm* 
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pliqiice  de  vives  douleurs,  d'inflammation,  de 
iiippuraiion  ,  de  gangrené  ,  le  tout  accompa- 
gné de  tievre  ,  de  naufces ,  de  vomifTemens 
d'alimens  ,  de  boiffon ,  de  bile,  (Se  même  de 
matières  fccales;  le  malade  a  des  fueurs  froides, 
des  défaillances,  des  hoquets  fréquens,  il  re- 
jette des  matières  écumeufes  très  -  fétides  ,  & 
enfin  ,  s'il  ne  meurt  pas  encore ,  que  la  force 
de  fon  tempérament  Se  fon  courage  le  fou- 
tiennent ,  l'inteftin  pourri  fe  crevé ,  les  matières 
flercorales  fe  répandent  dans  le  fac,  Se  fi  ce- 
lui-ci eli  gangrené  avec  les  tégumens,  les  ma- 
tières fe  font  jour  au- dehors  par  une  ou  plu- 
fieurs  ouvertures.  Voilà  où  font  conduits  ceux 
qui  n'ont  point  de  fecours  ,  ou  qui  tombent 
en  mauvaifes  mains.  Je  courois  la  pofle  en 
Allemagne  ,  &:  pendant  qu'on  changeoit  de 
chevaux,  j'entrai  dans  un  poêle  où  je  fentis 
une  odeur  infupportable  que  je  ne  méconnus 
point ,  quoiqu'el  e  fût  mêlée  de  pîufieurs  au- 
tres non  moins  défagréables.  Celle  que  je  dif- 
tinguai  par-defTus  les  autres,  étoit  celle  de  la 
pourriture  ou  gangrené.  Je  demandai  à  une 
femme  ce  que  c'étoit,  ou  plutôt  je  m'expri- 
mai par  lignes  ;  elle  m'entendit ,  &  fut  tirer  le 
lideau  qui  cachoit  le  lit  d'un  moribond  ;  je 
VOiilus  le  vifiter.  Se  l'ayant  découvert,  je  trou- 
vai Taîne  &.  le  fcrotum  gangrenés  &:  percés  de 
pIuHeurs  trous  par  lefquels  s'écouloient  des 
excrémens  flercoraux  ,  mêlés  de  matières  bi- 
lieufes  Se  de  quelques  grumeaux  blancs  que  je 
reconnus  être  du  lait  caillé  ;  le  mélange  de 
toutes  ces  matières  forvnoit  un  tout  très-défa- 
gréable  à  la  vue  &.  à  l'odorat  ;  je  le  nettoyai, 
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je  coupai  les  peaux  Se  les  membranes  poîif- 
lies ,  êc  ayant   reconnu   l'endroit  où  l'inteflm 
étoit   percé ,  je  portai  une  fonde  creufe  ,  au 
moyen  de  laquelle  il  fortit  beaucoup  de  ma- 
tières liquides  bilieufes  que  renfermoit  la  por- 
tion de  l'inteftin  qui  étoii  dans  le  ventre ,  celle 
qui  étoit  foriie  éioit  adhérente  à  tout  Ton  vo> 
linage ,  mais  particulièrement  aux  environs  de 
l'anneau.  Pour  le  panfement,  je  me  fervis  d'une 
efpece  de  fuppuratir  dont  on  s'étoit  fervi,  & 
je  confeillai  de  ne  faire  aucun  autre  panfement, 
croyant  devoir  abandonner  à  la  natin-e  le  relie 
de  l'ouvrage.  Je  ne  pus  faire  cette  charitable 
befogne  fans  me  faire  connoître  pour  ce  que 
i'étois  ;  le  bruit  s'en  répandit  dans  la   maifon 
Se   dans  le    voifinage ,   nombre    de  perfonnes 
accoururent ,  parmi  lefquelles  il  fe  trouva  quel- 
ques François ,   auxquels   je  dis  tout  ce  qu'il 
falloit  faire  ,  leur   promettant  de  les  vilner  à 
mon  retour  pour  favoir  le  fuccès.  Cinq  mois 
après ,  en  retournant  en  France  ,  je  palTai  par 
ce  village  ,  Se  je  trouvai  mon  malade  fe  por- 
tant bien.  Se  n'ayant  été  que  vingt-huit  jours 
à  gnérir  fans  fidule. 

Une  autre  fois  ,  allant  de  nuit  en  pofle  à 
la  Ferté  -  fous  -  Jouare ,  le  poflillon  m'égara  ; 
j'apperçus  de  la  lumière  dans  un  hameau  voi- 
fin  ,  je  defcendis  de  ma  chaife  ,  Se  j'arrivai  à 
la  maifon  d'un  payfan  pour  demander  le  clie- 
min  ;  fa  femme  fe  mouroit  d'une  hernie  de 
l'inteftin  ,  qui ,  s'étant  percé  dans  le  fac  ,  y  avoit 
répandu  une  grande  quantité  de  matières  fé- 
cales ,  ce  que  je  jugeai  pajr  le  difcours  des 
affiflans,  qui  me  dirent  que  la  tuineiir  n'étost 
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devenue  groffe  que  depuis  un  moment,  ^'  qu'ils 
avoient  entendu  un  bruit  d'eau  &  de  vents; 
comme  j'étois  inquiet  8c  prefTe  de  continuer 
mon  voyage ,  je  me  contentai  d'ouvrir  le  fac 
pour  donner  jour  aux  matières ,  qui ,  à  l'inf- 
tant ,  foriirenr  avec  bruit  &  inondèrent  le  lit 
&  une  partie  des  afTiflans  ;  car  il  en  fortit  huit 
fois  plus  que  la  tumeur  n'en  contenoit,  La 
malade  fut  foulsgée,  fon  ventre  s'affaiffa  ;  je 
ne  ils  mettre  fur  la  partie  malade ,  que  des 
comprefTes  trempées  dans  la  décoAion  des  her- 
bes à  lavement ,  dont  il  y  avoit  heureufement 
bonne  provifion.  Quoique  la  malade  en  eut 
pris  ce  jour-là  huit  ou  dix  ,  &  qu'elle  n'avoit 
point  rendus  ,  je  recommandai  qu'on  renou- 
velât cette  efpece  de  panfement  de  tems  en 
tems,  &  qiie  l'on  efit  foin  de  la  bien  nettoyer. 
Le  fervice  que  j'avois  rendu  fut  récompenfé; 
car  le  mnri  s'offrit  de  conduire  mon  poftillon 
jufqu'à  Jouare ,  où  j'arrivai  au  jour  ;  je  promis 
d'aller  voir  fa  femme  en  m'en  retournant,  ce 
que  je  croyois  faire  le  lendemain  ;  mais  mal- 
heureufement  je  reliai  vingt  jours  chez  le  ma- 
lade. Ce  pauvre  homme ,  impatient  de  ne  me 
point  voir  chez  lui ,  vint  me  trouver  le  cin- 
quième jour ,  «Se  me  dit  que  fa  femme  fe  portoit 
bien  ,  mais  qu'elle  rendoiî  toujours?  fes  matiè- 
res par  la  plaie  que  je  lui  avois  faite,  &  qu'il 
ne  favoit  avec  quel  baume  la  panfer  ;  il  me 
dit  que  la  plaie  ctoit  belle  quand  on  l'avoit 
efniyce  ;  mais  que  piufieurs  fois  par  jour  elle 
fe  lalifToit  de  nouveau;  que  d'ailleurs  fa  femme 
ne  fentoit  aucunes  douleurs.  Je  le  renvoyai, 
êc  lui  recommandai  de  ne  faire  au  ire  Chofe 
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que  ce  qu'il  avoit  fait  jufqu'à  ce  jour,  c'étoic 
de  mouiller  des  Jinges  dans  la  décodion  émol- 
Jiente   pour  appliquer  fur  la  plaie,  que  fi  je 
ne  pallois  pas  bientôt  chez  lui,  il  vienne  m'en 
rendre  compte.  Le  llxiem.e  jour  ,  il  vint  à  la 
Ferté  me  dire  que  fa  femme  avoit  été  naturelle- 
ment à  la  felle,  &  qu'elle  n'avoit  prefque  point 
rendu   de  matière   par  fa  plaie ,  mais  qu'elle 
mouroit  de  faim  :  je  lui  permis  une  foupe  de 
plus ,  &  lui  ordonnai  de  ne  point  changer  la 
manière  de  panfer ,  puifqu'elle  réufTifToit.  Le 
quinzième  jour  il  reparut ,  &:  m'annonça  que 
fa  femme  fe  portoit  de   mieux  en  mieux ,  Se 
qu'elle   vouloit  manger  abfolument  ;  je  le  lui 
permis,  pourvu  qu'elle  fe  ménageât  :  elle  ne 
rendoit  alors  prefque  plus  de  matière  Ilerco- 
rale  par  fa  plaie ,  encore  n'étoit-ce  que  quand 
elle  faifoit  des  efforts  pour  aller  à  la  felle.  Je 
lui  confeillai  de  lui  faire  prendre  un  lavement 
chaque  fois  qu'elle  auroit  des  envies  d'aller  , 
afin  de  délayer  i^es  matières,  Se  qu'elle  fît  moins 
d'efforts  pour  les  expulfer.  Le  vingt-deuxième 
jour ,  je  partis  pour  retourner  à  Paris ,  je  la 
trouvai  prefque  guérie  de  fa  plaie  extérieure; 
l'intérieure  Tétoit,  félon  toute  apparence,  puif- 
qu'elle n'avoit  rendu  aucune  m.atiere  flercorale 
depuis  trois  jours.  Un   mois  après  ,  elle  vint 
me  voir  à  Paris,  étant  dans  une  fanté  parfaite; 
je   lui  confeillai   cependant  un  brayer ,   pour 
prévenir  le  retour  de  fa  maladie  ,  que  je  ne 
crains  pourtant  pas  dans  le  cas  dont  il  s'agit, 
comme  dans  bien  d'autres.  J'en  dirai  ailleurs 
la  raifon,  &  je  ferai  part  au  Public  des  ré- 
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flexions  importantes  &  utiles  que  cette  obfei:- 
vation  m'a  donné  lieu  de  faire. 

§.     V. 

De   la   cure  des  Hernies, 

La  cure  des  hernies  ell  de  deux  fortes , 
radicale  ou  palliative  ;  l'une  Se  l'autre  ont  pour 
but  de  remettre  les  parties  dans  leur  lieu  na- 
turel ,  Si  de  les  y  maintenir. 

Il  faut  d'abord  pour  réduire  la  hernie  ,  com- 
mencer par  donner  au  malade  une  fituatioii 
convenable  ;  elle  confillc  à  le  coucher  fur  le 
dos ,  le  ventre  plus  bas  que  les  feires  6c  la  tête, 
auiTi-bien  que  la  poitrine  un  peu  plus  élevée 
que  le  ventre  ,  afin  de  reUcher  les  mufcles 
mafloïdiens ,  les  mufcles  droits  &  autres  de 
Pabdomen  ,  parce  que ,  dans  la  (îtuaiion  con- 
traire ,  la  capacité  du  ventre  n'obéilTant  pas  aux 
parties  qu'il  faut  faire  rentrer  ,  on  feroit  obligé 
d'employer  plus  de  force  pour  vaincre  cette 
rt finance j  ce  qui  meurtriroit  les  parties  &  cau- 
feroit  \qs  accidens  auxquels  il  n'ell  pas  tou- 
jours polTible  de  remédier. 

Le  malade  étant  donc  difpofé  de  la  façon 
dont  nous  venons  de  le  dire  ,  on  lui  fait  plier 
les  cuiffes  &  les  genoux ,  de  manière  que  Li 
plante  (\ç^  pieds  porte  à  plat  fur  le  lit,  Se  que 
la  peau  de  Faine  foit  relâchée  ;  on  pafîe  la 
main  droite,  fi  la  maladie  eft  du  côté  droit  , 
par-deiïbus  la  cuilTe ,  enfuite  ayant  avec  l'au- 
tre main  qu'on  a  palTée  fur  le  ventre,  entouré 
l'anneau  ou   l'arcade  (félon  l'efpece  de  her- 
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nie),  on  réunit  les  deux  mains  dont  on  înveflk, 
s'il  e(t  podlble  ,  la  tumeur  dans  toute  fou 
étendue ,  alors  on  la  comprime  doucement , 
&  fi  l'on  s'apperçoit  de  l'endroit  qui  fait  moins 
de  rélifîance  ,  on  y  dirige  l'impulfion  âGS 
parties. 

Il  efl  bon  de  faire  remarquer  que  tout  ceci 
ne  doit  s'exécuter  qu'avec  une  extrême  dou- 
ceur; &  Il  quelqu'un  imaginoit  qu'en  pouffant 
]es  parties  avec  violence  on  les  oblige  à  ren- 
trer plus  prompiement ,  qu'il  (e  détrompe ,  parce 
qu'il  arrive  au  contraire  que  ces  parties  fe  re- 
plient contre  les  bords  de  l'anneau ,  Se  que , 
ne  pouvant  aller  plus  loin  ,  elles  fe  trouvent 
expofées  à  la  compreffion  ,  à  la  meurtrifîure, 
&  autres  inconvéniens  que  nous  avons  déjà  dit 
qu'il  falloit  éviter. 

Voilà  bien  ,  à  la  vérité,  une  idée  de  ce  qu'il 
faut  faire  ;  mais  il  s'agiroit  maintenant  d'en 
donner  une  du  comment  cela  fe  fait  ,  &  de 
tranfmettre  à  d'autres  une  intinité  de  petites 
manœuvrej»  délicates  que  l'ufage  feul  peut  nous 
apprendre.  Quelque  difficile  que  foit  la  chofe, 
je  ne  laifferai  pas  cependant  de  faire  quelques 
tentatives. 

Il  faut  d'abord  qu'on  fâche  que  fi  les  doigts 
ne  font  pas  affez  proci.es  les  wns  des  autres 
pour  invertir  Se  comprimer  également  la  tu- 
meur, celle-ci  femble  obéir,  ce  qui  fait  croire 
que  l'anneau  cède,  &  que  les  parues  rentrent; 
mais  on  fe  trompe  ,  oc  ce  qui  en  impofe  en 
pareil  cas  ,  c'eJl  que  les  parties  le  lo,aent  dans 
les  intervalles  des  doigts  à  mefure  qu'elles  font 
prefTées  ;  en  forte  que ,  pour  réuffir ,  il  faudroit 
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que  les  doigts  piifTent  prefTer  la  tumeur  dans 
tous  fes  points  ,  excepté  à  l'endroit  de  l'an- 
neau ;  alors  une  légère  preiïion  de  la  part  des 
doigts  feroit  rentrer  les  parties,  fur -tout  s'il 
ne  le  rencontroit  ni  étranglement ,  ni  adhérence. 
Je  fais  qu'il  ell  prefque  impoffible  que  les  deux 
mains,  qi'oiqu'exaâemcnt  appliquées  à  la  tu- 
meur, puilTent  toujours  opérer  cette  comprelTioii 
douce,  uniforme,  &  telle  enfin  que  la  deman- 
deroit  cette  rédiiclion  ;  mais  du  moins  doit-on 
faire  tous  fes  efforts  pour  approcher  de  ce  point 
le  plus  qu'il  efi.  polUble. 

Pour  mieux  faire  entendre  ma  penfée ,  qu'il 
me  foit  permis  de  faire  une  fuppofition. 

On  fait  que  le  fac  herniaire  touche  &  in- 
veftic  exadement  les  parties  qui  y  font  renfer- 
mées ;  c'eff  de  cette  manière  que  je  voudrois 
que  le  chirurgien  put  invellir  la  tumeur  -,  & 
comme  cela  n'eft  pas  polTible ,  je  fouhaite  du 
moins  qu'il  falTe  tous  Ces  efforts  pour  appro- 
cher le  plus  qu'il  pourra  de  ce  point. 

Suppofons  maintenant  que  le  fac  qui  n'efl 
que  membraneux  foit  enveloppé  de  fibres 
charnues;  je  dis  que  la  force  de  ces  fibres, 
agilFant  univerfellement  &  également  fur  toute 
la  furface  du  fac ,  fera  capable  de  faire  rentrer 
les  parties  qui  forment  la  hernie  ;  au  lieu  que 
Cl  les  doigts  fe  trouvent  incapables  de  produire 
nn  pareil  effet,  ce  n'eff  pas  qu'ils  manquent 
de  force  ,  puifqu'ils  n'en  ont  quelquefois  que 
trop  ;  m.iis  c'elt  qu'ils  ne  peuvent  point  em- 
braffer  &  inveflir  également  toute  la  furface 
de  la  tumeur  ,  ôc  que  conféquemment  ils  ne 
peuvent  pas  en  comprimer  également  tous  les 
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points.  Mais  ce  que  je  viens  de  donner  feu-* 
lement  comme  ruppolîtion  ,  fe  trouve  réel  dans 
quelque  cas  ,  comme  dans  le  bubonocele  , 
hernie  complette  &  incomplette.  Dans  le  bu- 
bonocele incomplet  ,  Je  fac  herniaire  eft  en- 
veloppé du  mufcle  crémafler  5  dans  le  com- 
plet, il  elî  non -feulement  enveloppé  de  ce 
mufcle,  mais  encore  du  dartos.  Perfonne  n'i- 
gnore ces  faits ,  mais  ce  que  bien  des  gens  ne 
fa  vent  pas ,  c'ell  que  l'adion  de  ces  mufcles 
fuffit  quelquefois  pour  faire  rentrer  les  her- 
nies. C'eft  une  chofe  que  j'ai  vue ,  &  quoi- 
que le  cas  ne  foit  pas  à  mon  avantage  ,  je 
ferois  bien  fâché  d'en  priver  le  public  ,  auffi- 
bien  que  d'en  déguifer  la  moindre  circonf- 
tance. 

Un  jeune  garçon  de  vingt-deux  ans  avoir, 
depuis  plufieurs  années  ,  une  hernie  qu'il  fai- 
foit  rentrer  très- facilement;  mais  n'ayant  pu  le 
faire  un  jour  qu'il  avoit  beaucoup  marché ,  8z 
tous  les  accidens  de  l'étranglement  étant  fur- 
venus  ,  il  me  fit  appeler  à  Ion  fecours. 

Après  avoir  fait  inutilement  tout  mon  pof- 
lîble  pour  réduire  la  hernie ,  je  le  faignai  Ss. 
j'appliquai  des  cataplafmes  ,  après  quoi  je  fis 
de  nouvelles  tentatives  aulTi  inutiles  que  les 
premières.  Je  réitérai  la  faignée  jufqu'à  cinq 
fois  dans  quinze  heures,  &  le  leiidemain,  je 
faignai  encore  trois  fois  le  malade.  Enfin  ,  les 
accidens  preffànt  de  plus  en  plus,  je  prcporai 
l'opération;  &  le  malade,  aulîi-bien  que  les 
parens,  l'ayant  acceptée,  j'allai  donner  ordre 
pour  l'appareil,  après  quoi  je  me  rendis,  avec 
quelques-uns  de  mes  confrères  ,  chez  lui ,  où 

je 
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je  trouvai  plus  de  vingt  adlflans.  Après  avoir 
fait  les  dernières  tentatives  pour  réduire  la  tu- 
meur &  éviter  ,  s'il  éioit  polfible  ,  l'opération  , 
j'allois  entin  couper ,  lorfque  la  grand'inere 
du  malade  entra  &  s'oppofa  à  ce  que  j'allaffe 
plus  loin,  dilant  qu'elle  alloit  guérir  ton  iîls 
dans  un  moment. 

Elle  le  fit  coucher  tout  nud  fur  une  cou- 
verture qu'elle  étendit  à  terre ,  Se  lui  ayant 
fait  écarter  les  cuiffes ,  elle  lui  jetta  brufque- 
-ment  &  tout -à  coup  entre  fes  cuifTes  &  fur 
les  bourfes  un  plein  feau  d'eau  fraîchement 
tirée  du  puits ,  &  fur  le  champ  le  crémaflec 
Se  le  dartos  ,  s'étant  mis  dans  une  contrac- 
tion fubite  &  univerfelle ,  firent  rentrer  la 
hernie. 

J'avoue  que  je  fus  fort  étonné;  mais  du  moins 
j'appris  que  le  crémaller  (Se  le  dartos  ,  par  une 
contraclion  forte  &  fubite  ,  pouvoient  faire 
rentrer  une  hernie  mieux  que  les  doigts  les 
plus  agiles  Se  les  plus  expérimentés  ;  car  ce 
n'eft  qu'à  la  contraâion  de  ces  mufcles  qu'on 
peut  attribuer  cette  réduction.  On  objectera 
peut-être  que  les  doigts  convenablement  pla- 
cés ,  auroient  pu  faire  Ja  même  chofe  ,  qu'ils 
ont  aflez  de  force  ,  &  qu'enfin  on  peut  de 
même  les  mettre  fubitement  en  adion  :  je  l'a- 
voue, ils  en  ont  même  plus  qu'il  n'en  faut; 
mais  ,  comme  je  l'ai  déjà  dit ,  ce  n'eft  pas  là 
le  point  dont  il  s'agît  ,  il  faut  que  les  forces 
qui  poufTent  foient  également  appliquées  à  tous 
les  points  de  la  furface  des  parties  qu'il  faut 
faire  rentrer,  &:  c'elt  ce  qu'on  ne  peut  obtenir 
des  doigts.  Depuis  que  j'ai  yu  rentrer  les  hec- 

Tome  II.  T. 


5^0  Des    Hernies. 

ries  par  l'eau  froide  ,  j'ai  obfervé  dans  plufieiirs 
malades ,  qui  n'avoient  point  d'étranglement , 
que  fans  faire  aucun  effort  avec  leurs  doigts 
pour  faire  rentrer  leurs  hernies  ;  j'ai  vu,  dis  je, 
que  la  feule  expofition  à  l'air  froid  les  faifoit 
rentrer  ;  je  ne  m'en  étonne  point ,  puifque 
tout  le  monde  fait  que  naturellement  le  fcro- 
tum  Se  les  telliculcs  s'approchent  du  ventre 
toutes  les  fois  qu'on  s'expofe  à  Tair,  ou  que 
l'on  met  une  chemife  froide.  C'efl  cette  con- 
traction douce  ,  égale  Si  continue  qui  opère 
mieux  que  des  forces  confidérables  ne  pour- 
roient  faire. 

S'il  efl:  néceiïaire  que  la  compreffion  foit 
égale  Se  univerfelle  ,  il  ell  dangereux  qu'elle 
foit  trop  forte  ;  il  ne  faut  pas  s'oblliner  à  vou- 
loir réduire  une  hernie  quand ,  on  s'apperçoit 
que  quelque  chofe  rélîiie  à  une  force  modérée. 
Il  y  a  des  gens  qui  veulent  réufllr,  &  qui  fe 
vantent  même  de  les  réduire  toutes  :  malheu- 
reux les  pauvres  malades  qui  tombent  entre 
leurs  mains  ;  ils  compriment  trop  l'intellin ,  la 
meurtriffure  qu'ils  y  font  devient  quelquefois 
mortelle  par  l'inflammation  8c  la  gangrené  qui 
y  furviennent.  J'ai  été  plus  d'une  fois  appelé 
en  pareil  cas ,  Se  j'ai  fait  avec  répugnance  des 
opérations  aux  malades  fur  qui  l'on  avoit  fait 
de  pareilles  tentatives.  Le  mauvais  fuccès  ne 
corrige  point  ces  gens-là ,  Se  même  ils  ne  fe 
contentent  pas  d'avoir  fait  d'inutiles  violences 
une  première  fois,  ils  veulent  réudlr  à  tel  prix 
que  ce  foit.  Se  s'obflinent  d'autant  plus  qu'ils 
n'ont  furpris  ia  contiance  du  malade  qu'en  lui 
promenant  de  réuffir  Si  d'éviter  l'opération  j 
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ils  la  leur  dépeignent  bien  plus  dangereiife 
qu'elle  n'ell  réellement.  En  etlet ,  le  plu^  grand 
danger  n'cft  pas  dans  l'opération  ,  mais  dans 
l'état  où  ils  ont  réduit  le  malade  ;  car  après  leur 
manœuvre ,  on  trouve  l'inteftin  gangrené  ,  Se 
quelquefois  mên>e  percé,  fi  les  matières  con- 
tenues ont  réfiilé  aux  efforts.  Se  qu'elles  n'aient 
pas  trouvé  lieu  de  rentrer  dans  la  partie  de 
l'inteflin  ,  qui  eR  dans  le  ventre  au-defTus  de 
l'étranglement.  Je  ne  dis  pas  que  cette  pratique, 
toute  condamnable  qu'elle  foit,  ne  réulîilTe  ja- 
mais ;  mais  combien  de  fois  a-ton  vu  périr  des 
malades  le  même  jour  que  la  rédudion  leur  a 
été  faite  ?  à  l'ouverture  des  cadavres  ,  on  a 
trouvé  aux  uns  ,  le  boyau  gangrené  ,  aux  au- 
tres ,  il  étoit  crevé  ,  Se  les  matières  fécales  ré- 
pandues dans  le  ventre. 

J'ai  été  appelé  un  jour  pour  voir  un  homme 
de  trente  ans  ,  à  qui  un  bourfier  avoit  crevé 
l'inteflin  dans  le  fac;  ne  s'appercevant  pas  de 
fa  faute  ,  il  dit  que  la  tumeur  étoit  amollie , 
remit  le  cataplafme,  &  promit  que  fi  la  hernie 
ne  fe  réduifoit  pas  d'elle-même,  il  reviendroit 
dans  deux  heures  ,  8c  acheveroit  l'opération. 
Dans  l'intervalle  de  ces  deux  heures  ,  je  fus 
appelé  i  je  ne  voulus  point  faire  l'opération  , 
par  les  raifons  que  j'ai  déjà  dites,  à  moins  qi,e 
le  bourfier  ne  fût  préfent.  On  le  fit  venir,  il 
convint.de  tout,  Se  je  trouvai  ce  que  je  dis; 
l'inteflitx  étoit  gangrené  depuis  pkifieurs  jours, 
il  étoit  crevé  par  les  meurtriflures  &  compref- 
fîons  violentes  que  le  bourfier  y  avoit  faites  à 
plufieurs  reprifes.  Ceve  pratique  efi  toujours 
dansereufe:  mais  elle  l'eft  bien  davantage  lorl- 
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qu'il  y  a  dans  l'inteftin  quelque  corps  étranger^ 
dur  Se  armé  de  pointes ,  comme  il  arriva  au 
lotinTeur  dont  j'ai  déjà  parlé.;,  qui  avoit  avalé 
un  pied  de  movieae  ;  il  avoir  été  fi  fatigué 
pendant  trois  jours  par  les  comprellions  dures 
^  réitérées  que  lui  avoit  fartes  un  faifeur  de 
brayers  ,  qu'on  conçoit  bien  qu'une  pareille 
manœuvre  dut ,  non-feulement  caufer  la  gan- 
grene ,  mais  déchirer  le  boyau  &  le  percer. 

J'ai  vu  une  femme  de  foixante  ans  dans  le 
même  état,  par  une  grofTe  épiiigle  que  je  trou- 
vai ,  après  avoir  ouvert  le  fac  ,  moitié  dans 
l'inteAin  &  moitié  dans  le  fac ,  avec  une  quan- 
tité confidérable  de  matières  flercorales  ;  à 
d'autres,  j'y  ai  trouvé  des  vers,  des  noyaux 
de  cerifes  ,  de  prunes ,  des  pépins  de  raifins , 
Si  des  petits  os  de  pieds  de  mouton  ;  il  y 
avoit  quinze  jours  que  ce  dernier  malade  les 
avoit  avalés  en  mangeant  une*  fricaflTée  de 
pieds. 

Lorfque  l'on  efl  affez  heureux  pour  réduire 
les  parties ,  il  faut  les  maintenir  réduites  par 
une  fituaiion  convenable  &:  par  un  bandage 
approprié. 

Le  bandage  qui  convient  ell  connu  de  tout 
le  monde  ,  c'eft:  celui  qu'on  appelle  brayer;  il 
Cil  compofé  d'une  ceinture,  d'un  fous-culifc  âc 
d'une  pelotte  ;  comme  il  y  en  a  de  plufieurs 
fortes  ,  j'en  donnerai  la  defcription  ci-après,  je 
me  contente  à  préfent  de  décrire  la  manière 
de  l'appliquer. 

Il  faut,  i".  que  le  malade  foit  dans  la  même 
frtuation  que  celle  dans  laquelle  il  étoit  lorf- 
qu'on  a  fait  ia  rcdudion  de  fa  hernie.  En  fécond 
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lien ,  que  les  parties  réduites  foient  retenue» 
dans  leur  fituation  ,  foit  par  le  malade  mêine,. 
foit  par  quelque  autre,  en  appliquant  leurs 
doigts  fur  l'anneau  pendant  que  l'on  paiferri  la 
ceintiu-e  du  bandage  au-delFus  des  feiles ,  & 
qu'on  portera  la  pelotte  vers  i'aîne  ;  alors  le 
chirurgien  ^  failant  ôter  la  main  du  malade  qui 
retenoit  les  parties,  mettra  l'une  des  Oennes  à 
la  place,  &  de  l'autre  main,  il  appliquera  la 
pelotte  fur  l'anneau,  en  retirant  fucceirivement 
la  main  qui  retient  les  parties  ;  en  appliquant 
cette  pelotte  ,  il  prendra  bien  garde  que  dans 
cet  inftant  il  n'y  ait  au -dehors  aucun  portion 
d'inteflin  ni  d'cpiploon ,  8c  qu'en  im  mot  la 
réduâion  foit  parfaite ,  enfuite  il  afTujettira  la 
ceinture  à  la  pelotte.  Cette  ceinture  doit  être 
placée  fur  les  parties  de  l'épine  &  des  os  des 
hanches  les  moins  fufceptibîes  de  mouvement , 
atin  que  le  cercle,  décrit  par  cette  ceinture ,, 
ne  puilTe  varier,  &  qu'en  conféquence  la  pe- 
lotte une  fois  appliquée  fur  l'anneau  ,  n'aban- 
donne point  cette  place,  &  foit  toujours  en 
état  de  s'oppofer  à  la  fortie  des  parties  que 
l'on  a  réduites.  Pour  que  celte  pelotte  foit 
appuyée  direâement  fur  l'anneau ,  elle  efl  tour- 
née en-delTous  vers  le  pubis.  Si  defcend  deux 
GU  trois  travers  de  doigt  plus  bas  que  la  cein- 
ture ;  &  comme  il  eft  eflentiel  de  la  maintenir 
dans  cette  Inuation,  il  y  a  un  lien  appelé  Jous^ 
cuïJJ'e  ,  attaché  à  la  partie  poftérieure  de  la  cein- 
ture ,  lequel  revient  pardevant  dans  le  pli  de 
l'aine ,  &  va  s'accrocher  à  la  partie  inférieure 
de  l'écuiïbn  fur  lequel  la  pelotte  eft  coufue  ; 
de  forte  que,  au  moyen  de  plufieurs  trous  q[Lii 
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fe  trouvent  percés  dans  ce  lieu  ,  6<  qui  tous 
peuvent  donner  pafTage  au  crochet  qui  s'élève 
fur  la  plaque  ,  on  peut  ferrer  plus  ou  moins 
la  pelotte  contre  l'anneau  ;  mais  comme  la 
même  conftruâion  fe  trouve  à  l'extrémité  de 
la  ceinture  qui  s'attache  à  l'écuUon ,  &  qu'à 
cet  écuifon  il  y  a  aufîi  un  crochet  qui  peut 
paiïer  dans  les  différens  trous  de  l'extrémité 
de  la  ceinture  ,  on  peut  la  relâcher  fi  elle  elt  trop 
ferrée ,  ou  la  reiferrer  fi  elle   eft  trop  lâche. 

Après  avoir  placé  le  bandage ,  on  examine 
le  tour  de  la  ceinture  ,  le  lien  qui  pafle  fous  la 
feiïe  &  autour  de  la  pelotte  ,  pour  voir  fi  la 
peau  n'ell  point  pincée  &  gênée  en  quelque 
endroit ,  &  quand  on  trouve  quelques  plis  qui 
la  gênent ,  on  la  dégage  doucement  de  delTous 
les  parties  du  bandage  qui  la  tiennent  ainfi  plif- 
fée;  on  fait  enfuite  lever  le  malade,  on  le  fait 
marcher,  touiïer  &  cracher,  pour  obferver  fi 
les  parties  font  maintenues  réduites;  car  pour 
peu  qu'elles  fortent,  il  faut  y  remédier,  6c 
comme  ce  défaut  ne  peut  dépendre  que  de  la 
ceinture  &  de  la  bande  fous-cuifie  qui  feront 
trop  lâches ,  il  faut  les  refferrer  d'un  point  •■,  fi 
cela  dépendoit  de  la  pelotte ,  qu'il  fût  nécelTaire 
de  la  garnir  davantage  ou  de  lui  donner  plus 
ou  moins  de  courbure  vers  le  pubis ,  on  y  re- 
médieroit. 

Si  l'on  trouve  que  les  parties  foient  bien 
retenues,  on  permet  au  malade  de  vaquer  à 
fes  fondions ,  &c  on  lui  recommande  d'être  at- 
tentif à  tout  ce  qui  fe  palfe  à  la  partie  ma- 
lade ;  on  lui  ordonne  de  ne  faire  aucun  exer- 
cice violent  3  ni  aucun  excès  dans  le  boire  & 
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le  manger  :  cela  n'empêche  point  que  l'on 
n'aille  loi-même  l'examiner  de  tems  en  tems. 
Il  elt  alîcz  ordinaire ,  au  bout  de  deux  ou 
trois  jours ,  de  trouver  quelques  parties  forties 
au-delTous  de  la  pelotte  ,  ou  bien  un  gonfle- 
ment au  cordon  des  vailTeaux  fpermatiques  3c 
au  tefticule  même.  Si  l'on  trouve  quelques 
parties  au-deiïbus  de  la  pelotte,  il  faut  cou- 
cher le  malade  fur  fon  lit ,  Se  voir  Ci  la  cein- 
ture ou  le  fous-cuifTe  ne  fe  font  point  relâchés, 
ou  fi  la  courbure  de  l'ccuITon ,  ou  la  garniture 
de  la  pelotte  ne  fuffifent  pas  ;  quelque  part  cii 
foit  le  défaut ,  il  ell  néceffaire  de  décrocher 
le  bandage  fans  i'ôter  tout  -  à  -  fait  de  place  , 
lorfqu'il  ne  s'agit  que  de  le  refîerrer;  on  réin- 
troduit les  parties  forties  Se  on  replace  le  ban- 
dage ,  on  ferre  d'un  ou  de  deux  points  ,  foit 
la  ceinture,  foit  le  fous-cuilTe,  ou  tous  les 
deux  ;  mais  Ci  le  défaut  venoit  de  la  pelotte 
ou  de  l'écufTon  ,  il  faut  ôter  entièrement  le 
bandage,  réduire  les  parties,  &  les  faire  re- 
tenir par  le  malade  pendant  que  Ton  donnera 
plus  de  courbure  à  Técuffon ,  s'il  en  manque, 
que  l'on  garnira  davantage  la  pelotte ,  ou  que 
Ton  mettra  un  bandage  plus  convenable,  fi  les 
défauts  de  celui-ci  ne  peuvent  être  réparés  à 
l'in fiant  ;  fi  l'on  trouve  que  les  parties  foient 
bien  retenues  par  la  pelotte ,  mais  qu'il  y  ait 
gonflement  au  cordon  des  vaiiTeaux  &  du  tef- 
ticule  ,  il  en  faut  rechercher  la  caufe,  qui  elî 
ordinairement  le  fous-cuiflTe  trop  ferré,  auquel 
cas  on  le  relâche  d'un  point  ;  ou  bien  c'efl  la 
pelotte  qui  s'étend  trop  au  large,  ou  qui  étant 
trop  rembourrée  fur  les  bords ,  comprime  le. 

T  iy 


2çS  Des    Hernies. 

cordon  des  vaiflTeaux  fpermaiiques*  alors  îl  faiît 
changer  de  bandage  ,  en  donner  un  dont  la 
pelotte  foit  moins  large  Se  moins  élevée  fur 
les  bords  ;  car  le  point  le  plus  Taillant  de  la 
pelotte  doit  être  l'endroit  qui  eli  immédiate- 
ment appliqué  fur  l'anneau  ;  l'élévation  dans 
!a  circonférence  eft  inutile  &  toujours  très- 
nuifible. 

Dans-  l'efpece  dont  il  s'agît  ici ,  Tépiploorï 
cft  la  feule*  partie  qui  forte ,  pour  ainfi  dire  , 
incognito ,  parce  qu'elle  peut  être  comprimée 
fans  que  le  malade  s'en  apperçoive ,  attendu 
qu'elle  n'e(î  point  fenfible;  au  Heu  que  quand 
rinteftin  fort ,  le  malade  s'en  apperçoit  fur  le 
champ  par  la  douleur  vive  &  par  des  naufées; 
mais  il  eft  plus  ordinaire  que  ce  foit  l'épiploon  : 
car  il  y  a  cette  différence  entre  ces  deux  par- 
ties ,  que  l'inteflin  fort  plus  difficilement ,  & 
rentre  avec  facilité,  &  qu'au  contraire,  l'épi- 
ploon fort  avec  facilité  6c  rentre  difficilement, 
Auffi ,  dans  l'entérocele ,  il  n'efl  pas  néceiïaire 
que  la  pelotte  foit  Ci  conHdérable,  ni  le  ban- 
dage il  ferré;  au  lieu  que  dans  l'épiplocele, 
c'efl  le  contraire,  parce  que  la  hernie  intefli- 
rale  eft  toujours  plus  facile  à  retenir  que  la 
hernie  épiploïque. 

Les  brayers  dont  nous  venons  de  parler 
ont  dû  être  regardés  comme  fimples  ,  n'ayant 
jamais  été  mis  en  ufage  que  pour  les  hernies 
que  l'on  peut  faire  rentrer;  c'ccoit  même  un 
crime  de  fe  fervir  de  brayer  aux  hernies  qui  ne 
rentrent  pas  ,  on  fe  contentoit  d'appliquer  un 
fufpenfoir  que  l'on  approprioit  à  la  groffeur  8c 
à  retendue  de  la  tumeur ,  pour  ^'oppofer ,  au-i 
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tant  qu'il  ctoit  poiïîble ,  à  [on  augmentation  ; 
mais  dès  le  commencement  de  notre  flecle, 
on  a  trouvé  diMérens  moyens ,  non-feuiement 
pour  s'oppofer  à  l'augmentation  des  hernies 
qui  ne  rentrent  point,  mais  pour  agir  <Si  com- 
prim'er  imperceptiblement  par  des  forces  gra- 
duées, lefquelles,  lans  blefTer  les  parties  ren- 
fermées dans  la  tumeur  5  les  font  inlenfiblement 
rentrer  dans  le  ventre.  On  conçoit  bien  que 
l'écufTon  de  ces  nouveaux  brayers  n'ell  point 
garni  d'une  pelotte  faillante  ;  au  contraire ,  cette 
pelotte  eft  creufe ,  ôc  nous  les  appelons  ban- 
dages à  cuiller  :  à  d'autres  ,  le  bord  de  Té- 
cufibn  n'ert  qu'un  cercle ,  un  triangle  ou  un 
ovale  d'acier  fort  mince ,  dans  l'intérieur  du- 
quel on  a  coufu  une  toile  plus  ou  moins  tendue 
&  couverte  de  chamois,  &  ceux-là  s'appellent 
brayers  en  raquette.  On  ferre  la  ceinture  & 
le  fous-cuilTe  du  premier  bandage  avec  beau- 
coup de  précaution,  de  jour  en  jour,  à  mefure 
que  la  tumeur  diminue,  mais  autant  que  le 
malade  peut  le  fupporter  fans  en  être  incom- 
modé. À  l'égard  du  bandage  en  raquette,  on 
fe  comporte  à  peu  près  de  même  ;  on  voit 
chaque  jour  que  la  toile  qui  étoit  plane,  obéit 
&  devient  creufe.  Pour  expliquer  la  manière 
dont  ces  bandages  agifTent  pour  réduire  les  her- 
nies ,  il  eft  bon  de  rappeler  ici  les  caufes  qui 
empêchent  les  parties  de  rentrer;  on  fent  bien 
qu'il  n'efl  pas  queflion  de  l'étranglement  ;  car 
il  n'y  a  point  de  doute  qu'il  ell  fuffifant  pour 
empêcher  les  parties  de  rentrer:  les  autres  caufes 
qui  peuvent  s'oppofer  à  cette  léduclion  font  les 
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adhérences ,  le  volume  &  l'accroiflement  des 
parties  dans  le  fac. 

II  a  été  un  tems  où  on  donnoit  comme 
axiome  ,  que  les  hernies  avec  adhérence  ne 
peuvent  fe  réduire  que  par  l'opération  ;  mais 
depuis  que  l'on  a  fu  ménager  les  pelottes ,  & 
fur-tout  celles  que  nous  avons  appelées  en  ra- 
quette ou  en  cuiller ,  nous  en  avons  réduit 
êc  maintenu  réduites  plufîeurs.  Il  efl:  vrai  qu'il 
en  coûte  beaucoup  de  foins  au  chirurgien  & 
de  fujétions  au  malade  ;  car ,  outre  le  repos 
&  le  régime  exad  que  celui  ci  doit  obferver, 
il  efl  dans  une  continuelle  contrainte ,  parce 
que  le  bandage  qui  convient  à  ces  fortes  de 
hernies  ne  fe  porte  jamais  fi  commodément 
que  celui  dont  on  fe  fert  aux  hernies  qui  rentrent 
facilement  ;  celui  que  nous  employons  ici  ell 
!e  bandage  à  cuiller  ,  dont  l'écufTon  efl  plus: 
large;  le  malade  ne  j>eut  ni  ne  doit  marcher, 
parce  que  l'écuffbn  ,  en  fs  dérangeant ,  meur- 
triroit  les  parties  renfermées  dans  la  tumeur. 

La  fujétion  du  malade  eft  donc  telle  ,  qu'il 
doit  refler  couché  fur  le  dos ,  les  hanches  plus 
hautes  que  la  poitrine  ,  &  ne  doit  aller  à  fes 
befoins  que  dans  un  baiïîn  qu'on  lui  paffe  dou- 
cement fous  les  fefTes ,  pour  éviter  tous  les 
mouvemens  qui  feroient  contraires  à  l'intention 
que  l'on  a.  S'il  efl;  dans  l'embonpoint ,  il  faut 
qu'il  obferve  un  régime  févere  ;  le  bouillon  , 
la  foupe,  quelques  pruneaux,  pommes  cuites. 
Se  autres  femblables,  font  les  alimens  auxquels 
il  faut  le  réduire  j  on  en  fentira  tout-à-l'heure 
la  raifon.  On  le  vifite  fouvent  pour  replacer 
le  bandage ,  pour  peu  qu'il  fe  foit  dérangé , 
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ou  pour  le  ferrer  davant.nge ,  s'il  s'efl  relâché , 
ou  11  les  parues  renfermées  ayant  obéi  à  la 
compreOion  douce  qu'il  doit  faire,  ont  com- 
mencé de  prendre  la  route  de  l'anneau  ;  car, 
en  ce  cas,  la  cuiller  devient  trop  grande,  & 
l'on  efl  obligé  de  la  diminuer  pour  qu'elle 
s'ajufie  mieux  à  la  hernie  ,  &:  qu'elle  fuive  les 
parties  à  mefure  qu'elles  prennent  le  chemin 
du  ventre. 

Quoiqu'on  puifle  former  un  éculTon  en  cuil- 
ler de  manière  à  pouvoir  le  ferrer  ou  le  re- 
lâcher fans  le  détacher  du  relie  du  bandage , 
il  me  paroit  plus  convenable  d'avoir  des  ban- 
dages nouveaux  dont  les  cuillers  graduées 
paiTent  infenfiblement  de  la  première  grandeur 
à  la  plus  petite,  pour  fuivre  les  degrés  de  di- 
minution par  où  paiTe  la  tumeur. 

En  fuivant  cette  méthode  ,  on  parvient  à 
mettre  un  bandage  où  la  cavité  de  l'écufibn 
en  entièrement  efi'acée,  &  alors  le  chemin  pouc 
arriver  à  la  parfaite  guérifon  efl  bien  court , 
puifqu'il  ne  s'agit  plus  que  de  le  rendre  con- 
vexe ,  8c  par  degré  l'élever  en  pelotie. 

Mais,  dira-t-on ,  efl-il  polTible  que  les  adhé- 
rences foient  détruites?  Non,  fans  doute,  elles 
font  toujours  les  miémes  ;  pour  comprendre 
facilement  ce  qu'elles  font  devenues ,  on  n'a 
qu'à  fe  rappeller  ce  que  nous  avons  déjà  ob- 
fervé  en  parlant  du  fac  herniaire  :  nous  avons 
dit  que  dans  les  hernies  qui  ont  été  guéries  fans 
opération  ,  la  portion  du  péritoine,  qui  forme 
le  fac  ,  efl  rentrée  dans  le  ventre ,  Se  a  repris 
fon  niveau  avec  le  refle  du  péritoine;  or,  dans 
les  hernies  avec  adhérence ,  traitées   comme 
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nous  venons  de  le  marquer,  fi  les  parties  ren- 
trent ,  le  fac  doit  rentrer  aiiOl  avec  les  adhé- 
rences qu'il  avoit  contradées  avec  ces  parties. 
Mais  fi  Ton  efi  affez  heureux  pour  réuiïir, 
fuivant  cette  mcthode ,  il  faut ,  pour  alTurer 
la  guérifon,  que  le  malade  continue  de  por- 
ter le  braver ,  ce  qui  n'efl  plus  gênant  alors  , 
parce  que  le  m.alade  y  ell  déjà  accoutumé  ,  Se 
t[u'il  ne  s'agit  plus  de  porter  les  brayers  in- 
commodes ,  le  plus  fimple  &  le  plus  léger  ell 
fuffifant. 

,  Lorfque  la  réduâion  de  la  hernie  efl  diffi- 
cile par  la  quantité  des  parties  qui  la  forment , 
on  vient  quelquefois  à  bout  de  les  réduire  pai? 
la  même  méthode  ;  ce  qui  apporté  le  plus 
grand  obftarle  à  la  réudlte,  c'eit  qu'ordinaire- 
jnenl,  quand  il  y  a  beaucoup  d'inteÛins ,  il  y  a 
beaucoup  de  méfentere  ;  qu'il  faut  que  celui-ci 
rentre  nécelTairement  avant  l'inteflin ,  &  que 
malheureufement  les  bandages  dont  nous  avons 
parlé  ne  peuvent  point  faire  fur  lui  une  com- 
prefnon  immédiate  ;  ils  agifTent  principalement 
fur  l'inteflin  Se  fur  l'épiploon  qui  le  couvre  ; 
mais  ce  qu'il  y  a  encore  de  fâcheux,  c^ed  que 
l'on  ne  peut  point  ferrer  le  bandage  autant 
qu'il  faudroit  pour' pouffer  fuffifamnient  le  mé- 
fentere ;  car  i\  on  vouloit  ferrer  davantage  , 
l'inteflin  fe  trouveroit  trop  comprimé  ,  &:  le 
malade  tomberoit  dans  les  accidens  qu'on  veut 
éviter. 

On  n'a  point  la  même  peine  lorfqu'il  y  a 
peu  d'inteflin ,  Se  que  le  grand  volume  de  la 
tumeur  dépend  de  la  quantité  confidérable  de 
l'épiploon  ;  dès  les  premiers  joiu-s  du  traite- 
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ment  par  le  bandage  à  cniller  ou  à  raquette , 
l'intedin  rentre  »S:  ne  fort  plus,  pourvu  que  le 
malade  veuille  garder  la  fituation  &  le  régime 
que  nous  avons  prefcrits  ci-deffus;  il  y  a  même 
plus ,  c'eil  que  l'on  peut  ferrer  hardiment  Iç 
bandage  &  comprimer  l'épipioon  fans  rifque  , 
s'il  n'eft  point  devenu  dur,  comme  il  arrive 
quelquefois  ,  auquel  cas'  on  appliqueroit  pen- 
dant quelques  jours  les  cataplafmes  émolliens 
ou  Templatre  des  mucilages;  je  préfère  même 
celui-ci ,  parce  qu'on  ne  ceire  point  l'applica- 
tion du  brayer  ;  fi  l'épipioon  ne  s'eft  point 
gonflé  en  conféqiience  de  la  preflîon,  on  s'ap- 
perçoit  de  jour  en  jour/que  la  tumeur  diminue, 
&  que  par  conféquent  une  partie  de  l'épiplooa 
€ft  rentrée ,  alors  on  ferre  d'autant  le  bandage, 
&  fucceiïîvement  on  réduit  le  tout  ;  mais  fi  l'é- 
pipioon étoit  dur,  les  chofes  ne  le  paderoient 
pas  fi  promptement.  On  ne  doit  point  cepen- 
dant défeipérer  de  réuîTir;  car  tout  dur  qu'il 
puiiTe  être ,  par  fucceffion  de  tems ,  la  com- 
preflion  du  bandage  l'émince,  le  fait  rentrer, 
l'anéantit ,  pour  ainfi  dire ,  ou  le  réduit  en  une 
efpece  de  membrane  qui  s'adhère  ôc  fe  con- 
fond avec  le  fac,  6c  tous  deux  enfemble  for- 
ment ,  dedans  ou  fur  l'anneau  ,  un  véritable 
bouchon  qui  empêche  le  retour  de  la  hernie. 
C'ell  dans  les  hernies  de  cette  dernière  efpece 
que  le  bandage  à  raquette  convient  mieux  que 
le  bandage  à  cuiller. 

Quand  on  efl  parvenu  à  réduire  ainfi  la  tu- 
meur ,  on  fe  fert  du  brayer  fimple  ,  comme 
nous  avons  dit  ci-delTjs.  Four  bien  réu'Tir,  il 
eU  eiTeniiel  de  ne  ferrer  le  bandage  que  fort  à 
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propos  ;  on  rifque  moins  en  le  ferrant  peu 
qu'en  le  ferrant  trop  :  il  efl  de  la  prudence  du 
chirurgien  d'éviter  cet  excès;  car  j'ai  va  plu- 
fieurs  fois  fe  former  des  abcès  gangreneux , 
dans  lefquels  j'ai  trouvé  l'épiploon  pourri  ;  il 
me  fuffira  d'en  rapporter  deux  exemples,  l'un 
de  la  hernie  de  l'ombilic ,  ôc  l'autre  du  bubo- 
iiocele. 

Un  garçon  boucher ,  depuis  trois  femaines 
ou  un  mois  ,  faifoit  ufage  d'un  brayer  qu'il 
avoit  acheté  à  un  inventaire ,  &  fans  s'informer 
fi  le  bandage  convenoit ,  il  fe  l'étoit  appliqué 
lui-même;  la  tumeur  qui  ne  rentroit  point  en- 
tièrement depuis  fept  ou  huit  mois  ,  fe  trouva 
confiderablement  diminuer  cinq  ou  iix  jours 
après  l'ufage  de  fon  bandage,  8c  n'étant  plus 
douloureufe  ,  il  crut  qu'en  ferrant  davantage 
fon  brayer  il  parviendroit  à  une  guérifon  plus 
prompte;  mais  en  le  ferrant  ainil  de  plus  en 
plu«;,  il  la  comprima  fi  fort,  que  la  douleur  & 
l'inflammation  furvinrent  ;  il  ôta  fon  bandage 
Se  m'appela  pour  le  fecourir  ;  malgré  les  fai- 
gnées,  les  cataplafmes  ,  &  tout  ce  que  je  pus 
mettre  en  ufage,  fa  tumeur  fe  termina  par  fup- 
puration.  On  conçoit  bien  qu'elle  n'avoit  di- 
minué pendant  les  premiers  jours  que  parce 
que  l'intellin  étoit  heureufemcnt  rentré.  S:  que 
fi  au  lieu  d'une  comprefilon  forcée  il  n'eût 
fi^rré  fon  bandage  que  peu- à -peu,  il  auroit 
pu  fe  procurer  une  réduction  completie  ,  3c 
Tépiploon  n'auroit  pas  été  meurtri ,  l'inflam- 
mation &  l'abcès  ne  feroient  point  furvenns. 
J'ouvris  cet  abcès ,  qui  étoit  accompagné  de 
gangrené   6c   de  la  pourriture  de  l'épiploon  , 
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&  même  d'une  partie  du  fac  -■,  les  fontes  abon- 
dantes qui  fe  firent ,  faifoient  craindre  qu'une 
partie  ne  vînt  de  la  cavité  du  bas- ventre;  les 
évacuations  diminuèrent,  3c  toutes  les  efcarres 
étant  tombées ,  l'ulcère  fe  mondifia  Se  fut  ci- 
catrifé  en  peu  de  jours. 

Une   dame   attaquée  de  l'exomphale  ,    fut 
maltraitée  à-peu-près  de   même  par  un  ban- 
dage qu'elle  avoit  pris   chez  un  bourfier ,  8c 
auquel  elle  ajouta  elle-même  deux  doigts  d'é- 
pailFeur  à  la  pelotte  &.  n'en  ferra  pas  moins  fou 
bandage  ;   elle   ne  fouffrii   point  d'abord ,  la 
tumeur   diminua  même ,  ce  qui   lui  fit  croire 
qu'elle  pouvoit ,  fans  rifque ,  le  ferrer  un  peu 
plus  ;  elle  fut  encore  un  jour  ou  deux  fans  fe 
reiïentir  de  la  faute  qu'elle  faifoit;  mais  enfin, 
tout  l'extérieur  du  ventre  devint  douloureux , 
les  environs  de  la  pelotte  Se  de  la  ceinture , 
tant  au-deffus  qu'au-deiTous ,  s'élevèrent  &  pa- 
rurent œdémateux  :  alors  fentant  que  fon  ban- 
dage étoit  trop  ferré,  elle  le  relâcha,  &  comme 
la  douleur  ne  diminua  point ,    elle  m'envoya 
chercher.  J'arrivai  comme  elle  venoit  de  lever 
entièrement  fon  bandage,  Se  je  trouvai  encore 
marquées  fur  fon  ventre  les   imprefiicns   que 
lui   avoient  faites   la    pelotte    Se    la  ceinture  ; 
prefque  toute  la  partie  antérieure  des  graifTes 
de  l'abdomen  étoit  oedémateufe ,  excepté  l'en- 
droit qu'occupoit  la  tumeur;  lequel  étoit  rouge, 
luifant,  dur  &  douloureux.  Je  la  faignai ,  d'a- 
bord ,  Se  lui  fis  faire   un  cataplafme  de  mica 
punis ,   foutenu  d'une  comprefie  Se  d'un  ban- 
dage  fort  lâche   :  elle  fut  refaignée  plufieurs 
fois  ;  mais  malgré  tous  les  foins  que  je  pris 
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pour  éviter  la  fuppuration  ,  l'épiploon  tombar 
en  pourriture,  &  les  graifTes  fuppurerent.  J'ou- 
vris cet  abcès  gangreneux  ,  il  en  fortit  un  denii- 
feptier  d'une  matière  purulente  8c  putride  , 
d'une  odeur  infupportabie  ;  cependant  le  jour 
même 3  la  malade  fut  prefque  fans  fièvre,  la 
fuppuration  s'établit ,  les  efcarres  de  l'épiploon 
fe  réparèrent,  l'ulcère  le  mondifia ,  Si  au  bout 
d'un  mois  ou  environ  la  malade  fut  entière— 
nient  guérie,  non-feulement  de  cet  accident, 
mais  auffi  de  la  hernie  qui  en  avoit  été  la 
eau  fe. 

Pour  ne  rien  lailTer  à  defirer  fur  cette  ob- 
fervation  ,  il  faut  favoir  premièrement ,  que 
cette  hernie  étoit  entéro-épiploïque ,  reconnue 
.  pour  telle  pendant  plufieurs  années  ;  que  la 
malade  avoit  été  attaquée  nombre  de  fois  de 
tous  les  accidens  qui  accompagnent  l'étrangle- 
ment de  Pinteftin ,  &  il  y  étoit  fans  doute  ;  car 
la  malade  fentoit  beaucoup  de  douleur  quand 
on  prefToit  la  tumeur,  les  parties,  en  rentrant, 
faifoient  du  bruit  ,  &  après  la  rédudion  ,  la 
malade  étoit  beaucoup  fouîagée  ;  ce  qu'on  ne 
pouvoit  faire  rentrer  excédoit  la  groffeur  du 
poing,  &  ne  lui  caufoit  aucune  douleur;  ce- 
pendant ,  on  pourroit  dire  que  l'épiploon  étran- 
glé caufe  quelquefois  des  accidens  à  peu- près 
femblables  à  ceux  que  caufe  l'inteain  étranglé; 
quoique  ce  ne  foit  pas  ici  le  Heu  de  répondre 
à  cette  objedion,  la  crainte  d'oublier  ce  point 
m'oblige  de  le  traiter. 

Il  eil  vrai,  &:  je  l'ai  vu  plufieurs  fois,  que 
la  hernie  épiploïque  caufe  des  accidens  pref- 
que femblables  à  ceux  que   caufe  la  hernie 

iateftinale 
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înteftinale  étranglée  ;  je  l'ai  obfcrvé  quelquefois 
aux  hernies  de  l'aine,  mais  beaucoup  plus  fou- 
vent  à  celles  de  l'ombilic  ,  ce  qui  n'eft  pas 
étoufiant;  car  fi  ces  accidens  arrivent,  comme 
tout  le  monde  le  croit ,  par  le  tiraillement  du 
fond  de  l'ellomac  auquel  l'épiploon  eft  atta- 
ché ,  Si  par  l'agacement  des  nerfs  dont  la  fource 
eft  commune  à  ces  deux  parties ,  cet  agace- 
ment &.  le  tiraillement  du  fond  de  l'ellomac, 
doivent  être  bie.i  plus  confidérables  à  l'épi  . 
ploomphale  qu'à  l'épiplocele  ,  parce  que  l'en- 
droit tiré  en  eft  plus  proche  :  mais  on  ne  doit 
pas  prendre  le  change,  car  il  y  a  cette  diffé- 
rence entre  les  accidens  produits  par  l'un  ou 
par  l'autre ,  que  quand  c'efl  l'épiploon  qui  les; 
caufe  s  ces  accidens  fe  bornent  prefque  toujours 
aux  naufées,  8c  que  s'ils  vont  jufqu'au  vomif- 
fement ,  ce  fymptôme  eft  moins  violent  que 
lorfqu'il  dépend  de  l'étranglement  de  l'inteltin; 
ajoutez  que  les  coliques  n'y  font  point  confi- 
dérables ,  &  que  ,  pour  l'ordinaire,  les  matières 
flercorales  ont  leur  cours  libre ,  ou  Ci  elles  ne 
l'ont  pas  ,  on  peut  en  accufer  toute  autre 
caufe. 

Dans  les  deux  cas  que  nous  venons  de  rap- 
porter, le  mal  eût  été  bien  plus  confidérable, 
fi  l'intellin  fe  fût  trouvé  dans  les  tumeurs  ar- 
rêté de  manière  à  ne  pouvoir  rentrer  ;  5c  fi 
nous  avons  ci-defTus  confeillé  d'appliquer  des 
bandages,  quoique  l'inteilin  fût  dans  la  tumeur, 
nous  avons  fait  obferver  que  la  comprefîion 
que  nous  faifons  doit  être  douce  ,  graduée  8c 
proportionnée  à  la  réfillance  que  fait  l'intellin, 
car  plus  il  réfifle ,  moins  il  faut  ferrer  le  ban- 
Tome  IL  V. 
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dage  ;  en  un  mot ,  l'effort  que  fait  la  pelotîé 
fur  lui  doit  être  tel ,  que  fes  fondions  n'en 
foient  point  gênées ,  Se  qu'il  puiiTe^pour  aiiiiî 
dire ,  par  lui-même  reprendre  la  route  de 
l'anneau. 

Si  le  bandage,  indifcrettement  appliqué,  efl 
capable  de  caufer  des  accidens  fi  fâcheux , 
lorfqu'il  eft  appliqué  avec  connoilTance  de  caufe 
&  difcrétion ,  il  opère  des  effets  bien  différens  ; 
car  premièrement  fi  on  l'applique  fur  une  her- 
nie entcro-épiplocele,  Se  que  l'on  n'ait  pu  faire 
rentrer  que  l'inteftin,  quoique  l'épiploon  relie, 
on  peut  l'appliquer,  car  l'épiploon,  pouffe  fuf- 
lifamment  par  le  bandage ,  retient  i'inteilin 
dans  le  ventre  ;  &  fi  le  malade  garde  le  lit 
jufqu'à  ce  que  l'épiploon  fe  foit ,  pour  ainfi 
dire,  accoutumé  à  la  compredion  graduée  que 
fait  la  pelotte  ,  il  arrive  qu'une  parde  de  l'é- 
piploon rentre,  qu'une  autre  eff  aftaiffée.  Se 
comme  anéantie,  &  que  ce  qui  reffe ,  durcit 
Se  forme  fur  Tanneau  ou  dans  l'anneau  auquel 
il  s'adhère  conjointement  avec  le  fac  s'il  y  en 
a,  un  corps  capable  d'empêcher  le  retour  de 
la  hernie,  fur -tout  fi  le  malade  veut  conti- 
nuer l'ufage  du  brayer.  Se  garder  le  lit  long- 
tems. 

Je  connois  plufieurs  perfonnes  qui  font  dans 
le  cas ,  Se  à  qui  le  reffant  de  l'épiploon  ou  du 
fac ,  confondus  Se  devenus  calleux  enfemble  , 
fervent  de  pelotte,  ou  font,  pour  ainfi  dire, 
une  addition  à  la  pelotte.  J'en  fais  même  à 
qui  cette  efpece  de  callofité  eff  fi  ferme  Se 
fi  bien  placée  ,  qu'ils  ont  quitté  leur  bandage , 
Se  fe  trouvent  entièrement  guéds  de  leur  hernie. 
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Aux  hernies  auxquelles  on  a  réduit  coin- 
plcttement  &  l'inteflin  Se  l'cpiploon  ,  un  ban- 
dage bien  fait  ne  fert  pas  feulement  à  retenit 
les  parties,  il  rend  aulTi,  à  la  longue,  l'anneau 
calleux  ,  &:  même  les  aponcvrofes  qui  le  for' 
ment  -,  toute  la  grailTe  qui  fe  trouve  au  delfus 
jufqu'à  la  peau  6c  l'anneau  s'eflace  i  les  parois 
des  cellules  graifTeufes  fe  colent  les  unes  aux 
autres  ,  la  peau  même  s'y  rend ,  quelquefois 
adhérente;  &  le  tout  enfemble  forme  nne  bar- 
rière qui  s'oppofe  au  retour  de  la  hernie  ,  de 
manière  qu'on  peut  croire  le  malade  parfaite- 
ment guéri  ;  mais  cependant  tout  avantageux 
que  foit  cet  état ,  je  ne  confeillerai  jamais  de 
quitter  le  bandage,  que  cette  guérifon  ne  foit 
bien   confirmée. 

Mais  pour  que  le  brayer  ferve  aufTi  effica- 
cement ,  il  faut  le  garder  nuit  &  jour ,  &  ne 
le  quitter  qu'à  l'inlîant  néceflaire  pour  en 
changer  ;  car  fi  l'on  voit  rarement  arriver  le 
fuccès  que  j'ai  dit  qu'il  en  réfulte ,  c'efl  parce 
qu'il  y  a  peu  de  gens  qui  veulent  le  gêner;  les 
lins  ne  veulent  point  porter  le  baTidage  la  nuit, 
&  de  ceux  qui  le  portent  le  jour,  il  s'en  trouve 
qui  croient  avoir  des  raifons  particulières  pouc 
s'en  pafler  deux  ou  trois  heures  plus  ou  moins. 
G'ed  l'application  continuelle  de  la  pelotte  qui 
réunit  bu  bouche  l'anneau  ,  &  il  n'y  a  poinc 
de  parties  dans  notre  corps  où  de  pareilles 
adhérences  ne  puifîent  fe  faire ,  fi  elles  font 
affiduement    comprimées   pendant   un    an    ou 


deux. 


La  preuve  que  l'application   continuelle  8c 
non  interrompue  du  brayer  pourroit  produirQ 
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les  bons  efTets  dont  il  s'agit ,  c'eft  qu'à  toîii 
ceux  qui  s'en  fervent,  même  avec  irrégularité, 
on  trouve  au  toucher  les  bords  de  l'anneau  S& 
la  circonférence  beaucoup  plus  ferme  &  plus 
dure  qu'elle  n'étoit  avant  qu'ils  fe  fufTent  fervis 
du  bandage.  J'ai  obfervé  à  ceux-là  que  quand 
on  efl  obligé  d'en  venir  à  l'opération  ,  on  trouve 
l'anneau  plus  dur  6c  plus  difficile  à  couper  que 
dans  ceux  qui  ne  fe  font  point  fervis  du  ban- 
dage, ou  du  moins  qui  n'en  ont  pas  fait  un 
long  ufage;  ce  qui  prouve  que  c'efl  la  prefllon 
continuelle  que  la  pelotte  fait  fur  les  parties, 
cjui  les  rend  calleufes. 

§,    VI. 

.    De  la  réduâlon  des  Hernies  par  Vopératlon, 

Avant  que  d'entrer  en  matière,  j'ai  cru  qu'il 
étoit  nécelfaire  de  faire  quelque  réflexion  fur 
les  différentes  méthodes  que  les  anciens  ont 
fui  vies  dans  le  traitement  des  hernies.  Si  l'on 
examine  bien  les  différentes  opérations  qu'ils 
ont  pratiquées,  on  trouvera  entr'eux  &  nous 
cette  différence,  qu'ils  opéroient  fur  toutes  les 
hernies  qui  n'étoient  point  étranglées  ,  &  que 
nous  n'opérons  prefque  jamais  que  fur  celles 
où  rétran"lement  met  le  malade  en  danger  de 
perdre  la  vie;  aulU  trouve -t- on  dans  leurs 
écrits  fept  ou  huit  manières  différentes  d'opé- 
rer les  hernies  qui  ne  font  point  étranglées , 
pendant  qu'ils  paffent  légèrement  fur  la  ma- 
nière d'opérer  celles  où  il  y  a  étranglement. 
La  raifon  de  ce  fait  ell  qu'ils  n'avoieut  pas  (^e^ 
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brayers  aufTi  parfaits  que  les  nôtres  ;  car  on 
peut  dire  à  la  louange  de  ceux  de  nos  confrè- 
res qui  fe  font  particulièrement  attachés  à  la 
chirurgie  herniaire,  on  peut  dire,  dis-je,  qu'ils 
ont  porté  l'art  de  réduire  les  hernies  6i  de  les 
mainteijir  réduites  par  leur  bandage  à  un  degré 
jde  perfection  où  l'on  n'avoit  jamais  été  ;  fi  bien 
qu'à  préfent ,  n'y  ayant  point  de  hernie  qui 
lie  puilTe  être  réduite  <Sc  maintenue ,  il  n'y  a 
point  de  malade  qui  ne  préfère  l'ufage  du  ban- 
dage à  une  opération  qui  peut  mettre  fa  vie 
en  danger. 

Les  opérations  pratiquées  par  les  anciens 
tendoient  toutes  à  fermer  le  palfage  des  par- 
ties du  ventre  tombées  dans  la  produélion  du 
péritoine  qui  forme  le  fac  ;  pour  y  parvenir, 
ils  commençoicnt  par  réduire  les  parties,  ôc  les 
faire  retenir  avec  la  main  par  un  aide ,  enfuite 
ils  mettoient  en  ufage  leurs  opérations.  Les 
uns  appliquaient  fur  la  peau  vis  à-vis  l'anneau 
un  cautère  potentiel  de  la  groffeur  d'une  noix 
pour  faire  une  efcarre;  au  milieu  de  celte  ef- 
carre  ,  ils  faifoient ,  avec  la  lancette ,  une  petite 
încifion  dans  laquelle  ils  mettoient  un  grain 
d'arfenic  ,  quelquefois  feul ,  quelquefois  mêlé 
avec  un  fuppuratif.  Lorfque  l'efcarre  ctoic 
tombée-,  &  qu'ils  s'appercevoient  que  le  fac 
n'étoit  pas  fufiifamment  attaqué  ni  découvert  > 
ils  appliquoient  de-  nouveau  les  caufliques  fuf- 
dits  jufqu'à  ce  qu'ils  l'eufTent  entièrement  dé- 
truit ;  alors  traitant  cette  maladie  comme  un 
ulcère  fimple  ,  ils  le  cicatrifoient  ât  prétendoienc. 
par-là  boucher  le  paiïage  à  l'épiploon  Si.  k 
i'inteiiijK 
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D'autres  ne  fe  contentoient  pas  de  cela ,  lâ 
pratique  leur  ayant  montré  qu'il  falloit  quel- 
que choie  de  plus,  piiifque  la  plupart  des  her- 
nies, ainfi  traitées  ,  reparoilFoient  plus  ou  moins 
de  tems  après  l'opération  :  ils  imaginèrent  , 
après  avoir  bien  découvert  le  Tac,  de  le  fou- 
lever.  Si  porter  par-deflbus  un  cautère  aducl 
jiifqu'à  l'os  pubis  pour  cautérifer  cet  os  ,  en 
obtenir  l'exfoliation  ,  puis  réunir  la  pJaie  ,  de 
manière  que  la  cicatrice  qui  efï  toujours  adhé- 
rente aux  os  lorfqu'ils  fe  font  exfoliés.  Se  qui, 
d'ailleurs ,  eil  plus  ferme  qu'aux  endroits  où  il 
n'y  a  point  d'exfoliation  ,  piît  oppofer  une 
barrière  à  la  fortie  des  parties  hors  du 
ventre. 

D'autres  prcnoient  une  aiguille  enfilée ,  Se  la 
paiïbient  le  plus  près  de  l'anneau  qu'il  étoit 
pofTible,  à  travers  la  peau,  fous  le  fac ,  la  fai- 
fant  fortir  au  delà  ;  le  fil  étant  paffé,  ils  met- 
toient  un  petit  morceau  de  bois  fur  la  peau  , 
entre  les  deux  brins  de  fil  -,  ils  faifoient  un 
noeud  qu'ils  ferroienl  de  plus  en  plus  chaque 
jour  &  par  degré,  jufqu'à  ce  que  la  pourriture 
eût  féparé  tout  ce  qui  étoit  compris  dans  la 
ligature;  les  uns  n'embralfoient  dans  la  ligature 
que  le  fac  ;  d'autres  y  comprenoient  tout  le 
cordon  fpermatique ,  de  manière  que  le  teili-^ 
cule  devenant  inutile ,  ils  en  faifoient  l'ampu- 
tation ,  6i  pour  cela  ,  ils  faifoient  une  inci- 
fion  qui  commençoit  à  la  plaie  tranfverfale 
qu'avoit  faite  la  ligature,  Sx  finiffoit  au  fend  de 
]a  bourfe.  D'autres  chirurgiens  ,  fe  montrant 
moins  cruels ,  au  lieu  de  la  brûlure  &  de  la 
iigature,  faifoient  une  incilîon  tranfverfale  aveo 
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le  biflouri ,  &  tout  de  fiiiie  une  incifion  lon- 
gitudinale; féparoient  les  membranes  du  tef- 
ticule ,  &  le  cordon  Se  le  fac  ,  jufqu'à  l'inci- 
fion  tranfveiTale  où  ils  faifoient  la  ligature  à 
Fun  S<  à  l'autre ,  puis  coupoient  le  cordon 
deux  doigts  au  delTous.  Enfin  ,  quelques  chi- 
rurgiens ,  contemporains  de  ceux  dont  nous 
venons  de  parler.  Se  plus  ménagers  des  parties 
qui  fervent  à  la  propagation  de  l'efpece ,  ont 
cru  pouvoir  mieux  réufllr  Si  conferver  le  tefli- 
cule  en  faifant  une  incifion  pour  découvrir  le 
fac.  Si  les  cordons  des  vaiiïeaux  fpermaiiques. 
Se  pour  attacher  l'un  Sa  l'autre  à  l'aponévrofe 
du  grand  oblique  qui  forme  l'anneau ,  foit  avec 
une  aiguille  enfilée  d'un  cordonnet  de  chanvre, 
de  lin  ou  de  foie,  foit  avec  un  fil  d'or;  c'elî 
cette  dernière  opération  qu'on  trouve  encore 
décrite  dans  quelques  modernes  fous  le  nom 
de  point  doré. 

Dans  toutes  ces  manières  d'opérer ,  on  voit 
que  la  principale  intention  qu'avoient  les  an- 
ciens, étoit  d'effacer  la  route  par  où  les  parties 
fortent  du  ventre  pour  former  la  hernie  ;  on 
voit  auffi  que  toutes  ces  opérations  ne  fe  pra- 
tiquoient  qu'aux  hernies  où  il  n'y  avoit  point 
d'étranglement ,  puifqu'ils  réduifoient  la  her- 
nie avant  que  d'opérer ,  Se  qu'ils  faifoient  tenir 
la  main  de  quelqu'un  fur  l'anneau  pour  éviter 
en  opérant  ou  en  appliquant  leur  cauftique , 
de  bleiTer  Tlnteftin  ou  l'épiuloon  :  il  étoit  même 
néceiïaire  que  le  ferotum  ne  fût  pomt  occupe, 
^'  que  la  route  des  vaiOTeaux  fpermatiques  fût 
libre ,  puifque ,  pour  marquer  le  lieu  précis 
de  leur  première  incifion,  ou  de  l'applicatioa 
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du  caiillique ,  ils  faifoient  tirer  le  fcrotum  en 
bas  ,  (Se  repoulToient  le  teflicule  en  haut  iuf- 
q'i'à  l'auneau  pour  tracer  fur  la  peau  qui  le 
couvre  avec  de  l'encre ,  un  cercle  au  milieu 
duquel  ils  appliquoient  leur  cautère  de  la  grof- 
feur  d'une  noix,  après  avoir  lailFé  retomber  le 
tellicule  dans  Ton  lieu  naturel. 

Tous  avoient  donc  la  même  intention ,  ils 
ne  dilTéroienr  que  par  les  moyens  de  la  rem- 
plir ;  Iqs  uns  préférant  les  caufliques  ou  les 
cautères  à  la  ligature,  &  le  plus  grand  nombre 
préférant  ces  deux  moyens  à  l'incifion ,  parce 
qu'ils  craignoient  l'hémorragie  ;  mais  ce  en 
quoi  les  uns  différent  des  autres  plus  eflentiel- 
lementj  c'eif  que  ceux-ci  vouloient  conferve^ 
le  tefticule  ,  pendant  que  ceux-là  ne  le  ména- 
geoient  point ,  pourvu  qu'ils  pulTent  parvenir  à 
leur  principal  but,  qui  étoit  de  boucher  l'an- 
neau. 

Combien  d'opérations  cruelles  ont  été  ban- 
nies depuis  qu'avec  les  brayers  de  nouvelle 
invention  ,  on  peut  retenir  l'inteftin  Se  l'épi- 
ploon  dans  le  ventre  !  On  peut  dire  avec  vé- 
rité ,  que  ce  moyen  d'alTujettir  les  parties  eft 
tm  des  plus  grands  préfens  que  l'art  ait  fait  à 
Thumaniié.  Il  feroit  à  fouhaîter  que  nous  puif- 
fions  opérer  avec  autant  de  douceur  lorfqu'ii 
s'agit  de  réduire  une  hernie  étranglée  ;  nous 
avons  bien  fur  les  anciens  deux  avantages  à 
ce  fujet  ;  le  premier,  eft  que  nous  n'abandon- 
nons point  les  malades  à  leur  trifie  fort  comme 
'ils  faifoient  eux-mêmes;  le  fécond,  c'elî  que 
l'opération  qui  convient  à  cette  hernie ,  fe 
faii-  avçç  beaucoup  plus  de  fuccès  ^ue  ne  la 
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Taifoient  ceux  des  anciens  qui  ont  ofé  la  pra- 
tiquer j  nous  avons  des  inlhumens  beaucoup 
plus  commodes  avec  lefquels  nous  pouvons 
ï'exécuier ,  fans  tomber  dans  les  inconvéniens 
fâcheux  qu'on  ne  pouvoit  prefque  éviter  dans 
la  pratique  ancienne. 

Mais  on  objec-tera  peut-être  que  l'ufage  du 
brayer  n'cll  qu'un  moyen  palliatif,  ^-  que  les 
opérations  pratiquées  p£:r  les  anciens  tendoient 
à  une  cure  radicale.  Je  reponds  à  cette  ob- 
jedion ,  1  °.  que  quand  les  malades  ont  la  pa- 
tience S:  la  docilité  néceiïaires  ,  nous  en  gué- 
rifTons  radicalement  un  phis  grand  nombre  que 
les  anciens  n'en  guériiToient  par  leur  méthode. 
2".  Que  leurs  moyens  éloient  trop  cruels  &.  trop 
dangereux,  3".  Que  Ci  nous  vouhons  agir  con- 
formément à  leurs  intentions,  je  veux  dire,{i 
nous  voulions ,  par  l'opéradon  ,  guérir  toutes 
les  hernies  qui  rentrent  &  foVtent  avec  facilité," 
nous  réulFuions  plus  fouvent  qu'ils  ne  réudif- 
foient,  (S:  nos  opérations  feroient  moins  cruel- 
les Se  moins  dancrereufes.  En  eiTet ,  faudroit-il 
faire  autre  chofe  après  avoir  réduit  les  parties, 
que  de  découvrir  le  fac,  pour  l'ouvrir,  le  faire 
fuppurer,  &  le  réunir  à  l'anneau  par  une  cica- 
trice commune  avec  lui  ?  Se  s'il  écoit  eiïentiel 
de  le  lier  près  de  l'anneau  pour  imiter  en  quel- 
que forte  les  anciens  ,  nous  le  ferions  avec 
facilité  fans  intérefier  le  cordon  des  vailTeaux 
fpermatiques  ;  mais  cette  opération  feroît  en- 
core trop  dangereufe ,  comme  nous  le  ferons 
obferver  dans  la   fuite. 

Nous  nous  réduirons  donc  à  ne  faire  l'opé- 
xatioii  aux  hernies,  que  lorfc^ue  les  parties  foiiî 
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éiranglées  ;  les  obrervaiions  fuivantes  m'onC 
trop  fait  d'impreflion  pour  confeiller  de  la 
faiie,  comiiie  les  anciens,  dans  la  vue  feule 
de  guérir  radicalement  la  hernie  ;  je  me  rap- 
pelle avec  douleur  de  l'avoir  faite  deux  fois. 
Si.  je  l'ai  vue  pratiquer  trois  fois  par  des  coi> 
frères  ,  fans  compter  pkifieurs  récits  que  quel- 
ques-uns m'ont  faits  de  ce  qu'ils  ont  vu  eux- 
mêmes. 

La  première  opération  que  j'ai  faite  dans  le 
cas  dont  il  s'agit ,  fut  fur  un  iQune  homme  de 
vingt-cinq  ans,  qui  portoit  une  hernie  prefque 
depuis  fon  enfance.  Elle  étoit  affez  grolTe,  mais 
elle  ne  lui  avoit  jamais  caufé  d'accidens  fâ- 
cheux ,  Se  jamais  n'a  voit  été  étranglée.  MM» 
Arnaud  Se  le  Dran  m'encouragèrent  à  entre- 
prendre cette  opération  ,  que  je  refufois  de  faire 
depuis  fix  mois  ;  je  la  lis  cependant  à  leur 
f^ui^fadion  &  à  celle  du  malade  qui  y  avoit 
été  bien  préparé  par  les  faignées  ,  la  dieite , 
les  laxatifs  Se  les  bains;  il  fut  même  faigné  la 
veille ,  Se  une  heure  après  l'opération  ;  quatre 
heures  après ,  il  eut  des  naufées ,  rejetta  même 
un  peu  de  bouillon  ;  je  le  refaignai  ;  je  con- 
tinuai les  embrocations  Se  les  fomentations  fur 
le  ventre  :  il  fut  faigné  de  quatre  heures  en 
quatre  heures,  jufqu'au  lendemain.  A  la  levée 
de  l'appareil  ,  nous  ne  trouvâmes  rien  à  la 
plaie  ,  l'iiîtroduifis  mêiiie  par  l'anneau  une  fonde 
creufc  dans  le  ventre,  il  n'en  fortit  rien,  Se 
la  plaie  fut  piinfée  avec  les  médicamens  ordi- 
naires i  le  malade  fut  refaigné  Se  mis  à  l'ufage 
des  apofcmes  ;  mais ,  malgré  tous  nos  foins  , 
continués  jufqu'au  cinquième  jour,  il  mourus 
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au  commencement  du  llxicme.  Je  fis  l'ouver- 
ture du  cadavre  en  préfence  de  ceux  qui 
avoient  allillc  à  l'opération  ;  je  trouvai  l'iii- 
fiammation  générale  par  tout  le  ventre,  par- 
ticulièrement au  péritoine ,  aux  inteflins  ,  à 
l'épiploon  Se  à  l'eftomac  ;  toutes  les  veines  de 
CQs  parties  étoieiit  fi  dilatées,  qu'elles  paroif- 
ibient  variqueufes,  particulièrement  celles  qui 
fe  réunifient  pour  former  la  veine- porte. 

La  fiscondc  opération  que  j'ai  faite  fur  une 
hernie  qui  n'éioit  point  étranglée  ,  fut  à  une 
femme  de  quarante  ans  ,  qui ,  voulant  être  déli- 
vrée d'une  hernie  qu'elle  portoit  depuis  douze 
années,  me  prefia  avec  tant  d'infiance ,  que  je 
ne  pus  lui  refufer.  Cette  hernie  étoit  de  la  grof- 
feur  du  poing;  elle  conienoit  huit  ponces  d'in- 
tefiin  S:  une  portion  d'épiploon  allez  confi- 
dérable;  je  découvris  le  lac,  je  l'ouvris,  &  je 
n'eus  point  de  peine  à  faire  la  réduâion  ,  parce 
que  l'anneau  étoit  confidérablement  dilaté  ; 
j'emportai  une  portion  du  fac ,  ce  que  je  n'ai 
jamais  fait  depuis  aux  autres  opérations ,  quel- 
que étendue  qu'il  ait  eue  ;  j'en  dirai  dans  la 
fuite  les  raifons.  Cette  malade  tomba,  de  même 
que  le  premier ,  dans  les  r.aufées ,  la  douleur 
&  la  tenfion  du  ventre  ;  j'apportai  les  mêmes 
iecours,  &  malgré  tout  ce  que  je  pus  faire, 
îa  malade,  le  cinquième  jour,  étoit  dans  un 
état  dcfefpéré ,  lorfque  fes  règles  furvinrent 
tout-à-coup,  &  en  fi  grande  abondance,  qu'elle 
tomba  dans  des  foibleiTes ,  qui,  jointes  à  la 
diminution  de  la  douleur,  <Sc  à  quelques  dif- 
cours  irrég'iliers  qu'elle  me tenoit  étant  éveillée» 
m'âuroient  fait  croire  que  la  gangrené  s'ctoiî 
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lîîife  aux  parties  internes ,  fi  la  molîeiïe  cîali 
ventre,  S:  quelques  felies  abondantes  qu'elle 
fit  ne  m'euffent  rafluré.  En  elTet,  le  pouls  fe 
releva  un  peu ,  elle  paiîa  la  nuit  ailez  tranquil- 
lement,  Si  le  lendemain,  fixieme  jour  de  fou 
opération  ,  je  trouvai  la  plaie  en  pleine  fup- 
puraiion ,  Se  la  malade  prefque  fans  iievre  ; 
elle  lut  parfaitenieiU  guérie  le  trente-cinquième 
jour. 

M.  **'*'  m'appela  pour  être  préfent  à  une 
opération  du  bubonocele  à  un  domedique , 
qui  n'avoit  d'autre  motif  preiTant  que  celui  de 
ie  n-;ettre  en  état  de  fervir  un  maître  auquei 
il  étoit  fort  attaché;  je  ne  pus  en  dilTuader  ni 
le  malade ,  ni  mon  confrère.  L'opération  fut 
flûte  avec  toute  la  dextérité  poffible ,  elle  fut 
conduite  avec  fageiïe ,  Se  cependant  le  ma- 
îade  mourut  le  dix  de  fon  opération.  Pas 
l'ouverture  du  cadavre ,  on  reconnut  à  l'épi-. 
ploon ,  à  l'eflomac  Se  aux  inteflins ,  les  mê- 
mes tlifpoCiions  inflammatoires  Si  gangré-' 
lieu  fes. 

Je  ne  fuis  pas  le  feul  qui  ait  obfervé  que  les 
opérations  faites  aux  hernies  fans  étranglement 
n'ont  pas  des  fuites  fi  heureufes  que  celles  qui 
Ibnt  laitei  aux  hernies  qui  font  étranglées  i 
pîuficurs  de  mes  confrères  m'ont  afFuré  l'avoir 
remarqué  différentes  fois.  On  feroit  bien  em- 
barratlé  d'en  donner  la  raifon  phyfique  ,  ft 
l'on  ne  comparoit  ce  fait  avec  ce  que  j'ai  ob- 
fervé dans  l'anévrjfme  faux,  qui  arrive  au  tronc 
de  l'artère;  l'opération  réuffit  beaucoup  mieux 
quand  on  ne  l'a  faite  qu'après  s'être  fervi  quel-. 
que  ten^  du  bandage  aiiQVïifaial ,  ou  q^uand^ 
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ïinfîammadon  eft  à  la  partie,  parce  que  dans 
l'un   (3c   dans  l'autre   cas ,   que  ce   tronc  fcfe 
gorgé ,  ou  qu'il  foit  coniprimé  par  le  bandage 
anévrifmal  à  l'endroit  de  l'ouverture,  le  fang 
ne  peut   pafTer  dans  la  partie  de  l'artère  qui 
ell  au-deffous  de  l'endroit  où  l'artère  ell  ou- 
verte -y  il  eft  obligé  de  forcer  les  vailieaux  col- 
latéraux ,    pour  s'écouler ,   8c  il  les  dilate  de 
manière  que  lorfque  l'on  vient  à  lier  le  tronc 
de  l'ariere  en  faifant  l'opération ,  les  vaiiïeaux 
collatéraux  fe  trouvent  déjà*  difpofés  à   rece- 
voir le  fang,  à  fe  porter  aux  parties  inférieures, 
&  par  ce  moyen  ,  à  rétablir  la  circulation  in- 
terrompue par  la  ligature  ;  &  cela  fe  tait  ainii 
avec  plus  ou   moins  de  facilité  ,  félon  que  la 
compreilion  de  l'artère  a  duré  plus  ou  moins 
pour  donner  le  tems  à  ces  vaiiTeaux  de  fe  di- 
later. On  juge  bien   que  dans  une  difpofition 
contraire ,  je  veux  dire  lorfque  l'on  fait  l'opé- 
ration de  l'anévrifme  faux ,  peu  de  tems  après 
le    malheur   arrivé  ,    les   vailTeaux  collatéraux 
n'ont  pas  eu  le  tems  de  fe  dilater,  &:  ne  pou- 
vant  recevoir    fubitement   le   fang  qui   dévoie 
palTer  dans  le  tronc  ,  ce  fang  s'engorge    dans 
ces  vai'.léaux  ,  la  circulation  ne  s'y  fait   plus  , 
ik  la  partie  tombe  en  gangrené.  L'inflamma- 
tion qui  furvient  à  l'anévrifme  fait  à  peu  près 
la  même  chofe  que  le  caillot  de  fang  &  le  ban- 
dage ;  l'expérience  nous  apprend  de  plus  que 
la  plaie  eil  de  deux  ou  trois  jours  plutôt  en 
fuppuration ,  que  lorfque  l'on  a  fait  l'opération 
le  jour  même  ou  le  lendemain  de  l'ouverture 
de   l'artère. 

Faifons    préfentement    l'appiication    de    ce 
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fait  à  celui  qui  nous  occupe.  Il  eft  démontré 
*que  la  caiife  de  la  mort  de  ceux  à  qui  l'on 
fait  l'opération  du  bubonocele  qui  n'eft  point 
étranglé ,  ell ,  la  plupart  du  tems ,  la  douleui* 
qui  y  attire  l'inflammation  &  le  défaut  de  fup- 
puiadon,  lorfque  les  parties  font  enflatnmces; 
car  il  la  douleur  ne  fublliloit  point  après  l'o- 
pération ,  l'inflammation  ne  furviendroit  pas  „ 
Se  fi  l'inflammation  furvenue  fe  terminoit  eit 
fuppuration  ,  au  lieu  de  fe  terminer  en  gan- 
grené ,  le  malade  ne  mourroit  pas  ;  il  n'en  eft 
pas  de  même  lorfque  l'on  fait  l'opération  fut 
une  hernie  étranglée  ,  la  douleur  y  eft  très- 
vive  ,  l'inflamination  commence,  Si.  l'opération 
que  l'on  fait  en  dilatant  l'anneau ,  détruit  dans 
l'inilant  la  caufe  de  la  douleur  ,  &  par  con- 
féquent  la  dirpofiiion  inflammatoire;  de  forte 
qu'à  cet  égard  il  y  a  cette  diflerence  entre  l'o- 
pération que  l'on  fait  à  la  hernie  qui  n'eft; 
point  étranglée  S<  celle  que  l'on  fait  à  la  hernie 
où  il  y  a  étranglenient,  que  dans  celle-ci,  on 
opère  fur  des  parties  fi  douloureufes ,  que  l'o- 
pération n'ajoute  rien  à  leurs  maux  ,  Se  qu'au 
contraire,  elle  les  met  à  l'aife  ;  au  lieu  que 
dans  l'autre  ,  on  opère  fur  des  parties  qui  ne 
fouffient  point,  Se  auxquelles,  en  opérant,  on 
caufe  des  divulfions  d'autant  plus  fortes ,  que  les 
parties  faines,  pour  ainfi  dire,  font  en  état 
de  fentir  tout  le  poids  des  inftrumens  Se  de  la 
niain  qui  opère. 

-A  toutes  ces  raifons ,  on  peut  ajouter  en- 
ccTiC  que  ceux  à  qui  l'on  fait  l'opéranon  de 
la  hernie  fans  étranglement ,  s'y  font  déterminés 
par  quelc^ue  raifon  particulière,  Se  fouvent  fi'i- 
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vole  ;  an  lieu  que  ceux  à  qui  l'on  fait  l'opéra- 
tion dans  le  cas  de  l'étranglement,  s'y  dcter- 
ir.inent  par  la  douleur  Se  la  crainte  de  perdre 
la  vie.  Entin,  fi  la  fuppwration  eft  une  lermi- 
naifon  avantageufe  dans  les  plaies ,  nous  pou- 
vons dire  ici  ce  que  nous  venons  de  dire  de  r 
l'anévrifme  enflammé  ,  que  la  plaie  que  l'on  fait 
à  la  hernie  enflammée  elt  d'un  jour  plutôt  en 
fuppuraiion,  que  celle  que  l'on  fait  à  la  her- 
nie qui  n'ell  point  enflammée.  Je  dirai  même 
ici  que  dans  l'étranglement  ,  fi   c'efl   un  bien 
d'opérer  de  bonne  heure  ,  ce  n''en  ç(ï  pas  un 
d'opérer  trop  tôtj  il  ed  bon,  pour  réuff/r,  que 
les  parties  aient  été  quelque  tem.s    à    la  gènq 
pour  donner    le    tems  aux    branches    collaté- 
rales des  vaiOfeaux  de  recevoir  le  fang  que  les 
troncs  comprimés  ne   peuvent  plus  recevoir, 
afin  que  ces  branches,  déjà  accoutumées  à  re- 
cevoir  plus    de    fang   qu'elles    n'en    reçoivent 
dans  leur  état  naturel ,  puifTent  favorifer  le  dé- 
gorgement  qui   fe  fait   après  l'opération  ;    de 
même  que  dans  l'anévrinne ,  lorfque  les  bran- 
ches collatérales   fe   font  accoutumées  peu-à- 
peu  à  la  dilatation  ,  elles  fervent  de  dégorge- 
ment au  fang  qui  devroit  palTer  par  le  tronc 
de  l'artère  liée. 

§.    V  I  I. 

De  Popérarion  qui  convient  aux  Hernies ,  lorf- 
que C étranglement  JeuL  empêche  quon  les 
réduife. 

ia  hernie  dont  je  veux  parler,  efl  la  plus 
fimplej  l'épiplooji  ^  i'iniellin  rentroient  Si  for- 
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toient  avec  facilité,  un  bandage  ordinaire  poiv 
voit  la  retenir;  cependant,  loit  négligeiice  à 
le  porter  toujours  ,  ou  manque  de  foin  à  le 
réparer ,  ou  que  le  malade  ait  fait  quelques 
eHorts  extraordinaires  ,  ou  toute  autre  caufe 
que  ce  foit ,  la  hernie  ne  rentre  plus,  elle  eft 
étranglée  dans  l'anneau  ;  on  fait  tout  ce  qu'il 
ert  pofllble  de  laire  pour  la  réduire  ,  on  ne 
peut  réuiïir  ;  il  faut  en  venir  à  l'opération  :  voilà 
le  cas  que  je  me  propofe  de  traiter.  Ce  n'eft 
pas  que  je  veuille  me  borner  à  celte  fimple 
opération ,  j'efpere  parcourir  tous  les  cas  dif- 
ficiles ;  mais  je  veux  ménager  l'attention  des 
jeunes  chirurgiens ,  Se  ne  les  point  elTrayer  , 
en  leur  mettant  devant  les  yeux  tant  de  chofes 
à  la  fois. 

Dans  une  hernie  telle  que  je  la  fuppofe,  on 
a  plufieurs  intentions  ;  la  première  ôc  la  plus 
urgente  efl  de  délivrer  les  parties  de  la  gène 
où  elles  fe  trouvent  dans  l'anneau  qui  les 
étrangle  ;  la  féconde ,  eil  de  les  réduire  ;  la 
îroifieme  ,  de  les  maintenir  réduites  ;  Si  la  qua- 
trième, efl:  de  conduire  le  malade  à  pai  faire 
guérifon,  de  manière  qu'il  ne  foit  plus  fujet  à 
la  hernie.  La  première  opération  eft  la  plus 
eiïentieîle,  elle  fauve  la  vie  au  malade,  lorf- 
qu'elle  eft  faite  dans  le  tems  qui  convient  :  elle 
conllfie  en  trois  chofes  ;  la  première  ,  de  dé- 
couvrir le  fac  ;  la  féconde,  de  l'ouvrir  s'il  eft 
riécefiaire;  &  la  trdilleme,  de  couper  l'anneau 
qui  lie  Se  étrangle  les  parties  qui  font  la  hernie. 
Pour  découvrir  le  fac,  un  aide  pince  la  peau 
du  fcroiuni  avec  le  pouce  &  l'indicateur  vis- 
à-vis  l'anneau  j  celui  qui  opère ,  la  pince  de 

même 
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iiiêine  à  deux  travers  de  doigt  de  la  main  de 
fon  aide,  de  manière  que  l'anneau  Se  le  ibm- 
iiiet  de  la  tumeur  foient  fous  l'efpace  qui  fe 
trouve  entre  les  deux  mains  ;  alors  il  commande 
à  fon  aide  de  foulever  la  peau  qu'il  pince,  & 
l'opérateur  en  fait  autant ,  de  manière  que  la 
peau  du  fcrotum  qui  glifle  fur  la  tumeur  foit 
plilTée  &L  foulevée  le  plus  qu'il  eil  pcfTible  ; 
l'autre  main  de  l'opérateur  tient  un  biftouri 
droit  avec  le  pouce,  le  médius,  l'annulaire  ôc 
l'auriculaire  ,  le  manche  où  la  chafTe  du  bif- 
touri  ell  renfermée  dans  la  main,  fon  tranchant 
tourné  du  côté  de  la  tumeur  pour  couper  le 
fcrotum  dans  le  milieu  de  l'endroii  pincé,  8c 
le  plus  près  de  la  tumeur  qu'il  efl  poflible, 
mais  fans  l'endommager  ;  puis  l'un  &  Fautre 
laiiîant  retomber  fur  la  tumeur  la  peau  qu'ils 
tenoient  pincée  ,  on  voit  une  plaie  de  trois 
ou  quatre  pouces  qui  découvre  les  membranes 
communes  à  la  hernie,  au  cordon  fpermati- 
que ,  Se  au  tellicule  ;  il  faut  couper  ces  mem«. 
branes  dans  le  même  Cens  que  la  peau  l'a  été. 
Se  pour  les  féparer ,  il  y  a  différentes  métho- 
des ,  les  uns  \qs  déchirent  avec  les  ongles  ou 
avec  un  déchauiïbir,  parce  qu'il  faut  ouvrir  le 
fac  avec  précaution  ;  d'autres  fe  fervent  d'un 
biftouri  qu'ils  tiennent  avec  le  pouce,  l'indica- 
teur &:  le  médius ,  prefque  comme  on  tien- 
droit  une  plume  à  écrire ,  &  coupent  oblique- 
ment ,  de  manière  que  le  tranchant  ne  foit 
point  perpendiculaire  au  fac  ;  d'autres  enfin  , 
fe  fiant  fur  la  dextérité  de  leur  main ,  portent 
perpendiculairement  un  bifiouri  des  plus  tran- 
chans  depuis  l'angle  fupérieur  de  la  plaie  jufqu'à 
Tome  IL  X 
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l'angle  inférieur ,  &  coupent  légèrement,  mnlâ 
■  à  piulieurs  reprifes ,  tous  les  feuillets  membra- 
neux  que  l'on    eft   obligé   de   détruire    pour 
arriver  au  fac.  Je  préfère  à  toutes  ces  métho- 
des l'ufage  d'une'  fonde   canelée  que  j'ai  fait 
faire   exprès  ,   &   qui    ni'ell    particulière  ;    oii 
l'introduit  à  plat  fous  les  feuillets  membraneux 
jufques  vis-à-vis  l'anneau,   puis   on  e^lifTe  Je 
biitouii  droit   dans   la    canelure   pour  couper 
tout  ce  qu'il  y  a  de  cette  membrane  compris 
fur  cette  fonde,  jufqu'à  l'angle  lupérieur   de 
la  plaie  ;   on   en   fait  autant  du   côté  de  forr 
angle  inférieur,  avec  la  même  fonde  ôc  de  la 
même  manière.  Si  le  fac  n'eil  pas  découvert, 
on  continue  la  même  manœuvre ,  Se  quand  on. 
eil  parvenu  au   fac ,  il  s'agit  de   l'ouvrir ,  en 
prenant  des  précautions  pour  éviter  de  blelTei: 
les  parties  qui  y  font  renfermées ,  ôc  pour  cela 
on  examine  ii  la  hernie  efl  humide ,  ou  fi  elle 
ei\  feche;  fi  elle   efl   humide ,  on  peut  fans 
crainte,  mais  avec  douceur,  porter  la  pointe 
du  biftouri  dans  le  fac  ;  s'il  y  a  beaucoup  d'eau  , 
elle  jaillit  ;  on  met  le  doigt  deluis  l'ouverture 
pour  la  retenir ,  parce  qu'elle  fert  à  conduire 
un  flilet  mouiïe ,  que  l'on  introduit  dans  Pou- 
terture;  s'il  y  a  peu  d'eau,  on  choifit  l'endroit 
où  elle  eft  plus  ram.alTee,  on  ouvre  le  fac  en 
ce  lieu  ,  &:  on  y  palFe  le  plus  promptemenî: 
qu'il  le  peut  le  flilet  moulfe ,  à  la  faveur  dUr* 
quel  on  introduit  ,   jufqu'au  fond  du  fac , .  la 
ionde  creufe  ou  canelée  dont  nous  avons  déjà 
parlé  ;  dans  cette  fonde   on  introduit  un  bit'- 
îouri  droit ,  ayec  lequel  on  coupe  le  fac  juf- 
qu'à fon  fond,  &  enuiite  on  porte  la  nicms 
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fonde  prefque  jufqu'à  l'anneau,  &  de  la  même 
manière  &  avec  le  même  bidouri  on  coupe 
le  fac  jufqu'à  cet  endroit.  Si  la  hernie  e(l  feche, 
il  eft  bien  plus  difficile  d'ouvrir  le  fac  ;  mais  pour 
y  parvenir  fans  danger,  on  le  pince  avec  l'on- 
gle du  pouce  &  celui  de  l'indicateur,  on  fou- 
leve  l'endroit  pincé  pour  l'éloigner  du  boyau; 
en  coupant  cette  portion  pincée ,  on  entre 
dans  le  fac;  fi  l'on  ne  pouvoit  point  pincer  le 
fac  à  caufe  de  la  grande  tenfion  dans  laquelle 
il  pourroit  être  par  le  volume  confidérable  des 
parties  qu'il  contient ,  alors  on  choiliroit  l'en- 
droit de  la  tumeur  où  l'épiploon  paroîtroit,  6c 
l'on  couperoit  le  fac  en  ce  lieu  avec  la  pointe 
du  biilomi  obliquement ,  &  comme  on  dit  , 
en  dédolant.  Ayant  ouvert  le  fac ,  on  porte  le 
ftilet  niouffe  ,  puis  la  fonde  creufe  ,  Se  on 
achevé  de  le  couper^  comme  il  a  été  déjà  dit 
ci-defTus. 

Il  s'agit  donc  préfentement  de  délivrer  les 
parties  étranglées  de  la  gêne  où  elles  font  ; 
pour  y  parvenir ,  il  y  à  difféfens  moyens;  mais  , 
av^ant  toute  chofe ,  il  faut  eiïayer  un  initant  s'il 
ne  feroit  pas  polTible  de  réduire  les  parties 
fans  couper  l'anneau  qui  les  gêne,  Se  qui  fait 
•l'étranglement ,  c'eil  à  quoi  j'ai  réuflî  plufieurs 
fois  ;  car  il  eft  plus  facile  de  réduire  les  parties 
quand  elles  font  ainfi  découvertes  ,  que  lorf- 
qu'elles  font  enveloppées  du  fac ,  des  membra- 
nes ,  de  la  graiffe  &  de  la  peau  ;  iî  cela  ne  fe 
peut  point ,  on  débride  l'anneau  ;  pour  cela  il 
y  a  difiérens  moyens  qui  tous  ont  été  prati- 
qués avec  fucccs  ;  le  plus  fimple-ell  de  paTer 
une  fonde  canelée  du  côté  de  l'anneau ,  entre 
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l'angle  fupéneiir  de  l'incifion  faite  au  faC ,  &' 
riiueiiin  ;  c'eft  pour  tiouven  plus  facilement 
cet  efpace  que  j'ai  dit ,  en  parlant  de  l'incifion 
fupérieure  du  fac ,  qu'il  la  falloit  faire  prefque 
jufqu'à  l'anneau ,  afin  qu'il  en  relie  afTez  pour 
guider  fûrement  la  fonde  dans  cet  intervalle  ; 
il  ell  d'autant  plus  avantageux  de  conferver  une 
portion  du  fac,  qu'on  peut  le  tenir  avec  deuîi 
doigts ,  &i  le  tirer  même  un  peu  à  foi ,  en  le 
foulevant ,  pendant  qu'on  introduit  la  fonde  ; 
on  peut  même ,  par  ce  moyen  ,  appuyer  la 
fonde  fur  la  paroi  du  fac,  plutôt  que  fur  l'in- 
tertin  :  cette  fonde  étant  poulfée  au-delà  de 
l'anneau  ,  Se  placée  vis-à-vis  l'angle  de  l'inci- 
lion  du  fac,  on  paiïe  dans  fa  canelure  lin  bif- 
touri  courbe  ,  on  l'introduit  fous  l'anneau , 
puis  en  lui  faifant  faire  la  bafcule,  on  coupe 
l'anneau. 

Le  fécond  moyen  de  débrider  l'anneau ,  efl 
le  biflouri  caché,  dont  on  voit  la  defcription. 
On  l'introduit  de  la  même  manière  &  avec 
les  mêmes  précautions  qu'à  l'introduâion  de 
la  fonde  creufe ,  6<  quand  il  eft  placé  afTez 
profondément,  on  appuyé  le  pouce  fur  la  par- 
tie du  billouri  que  l'on  nomme  mentonnet, 
on  preffe  le  reflbrt,  le  tranchant  du  biilôuri 
fort  de  la  canelure ,  Se  en  tirant  à  foi  l'inf- 
trument ,  on  coupe  l'anneau  qui  fait  l'étran- 
glement. 

La  troifieme  manière  de  débrider  l'anneau, 
s'exécute  avec  des  cifeaux  mounTes  &  demi- 
courbes  ;  on  introduit  la  branche  de  deffous 
au  même  endroit,  &C  avec  les  mêmes  précau- 
tions ;  cette  uianiere,  toute  lîmple  qu'elle  pa-» 
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Toîr ,  efl  fujette  aux  iiiconvéniens  qu'entraîne 
av^ec  foi  un  inlbument  qui  n'efl  point  appro- 
prié à  l'opération  que  l'on  veut  faire.  Je  fais 
que  dans  la  néceffité  un  bon  ouvrier  peut  faire 
avec  lin  mauvais  indrument  ce  que  peut  faire 
lin  maladroit  avec  un  bon  j  mais  enfin  le  choix 
du  meilleur  efl  très  -  nécelTaire  ici ,  on  ne 
fauroit  prendre  afTez  de  précautions  pour  bien 
rcuffir. 

Le  quatrième  moyen  eft  le  bitlouri  à  la  lime. 
Je  l'ai  fait  faire  pour  la  première  fois  à  l'occa- 
fion  des  hernies  de  l'ombilic  ,  Sl  je  m'en  fuis 
fervi  depuis  avec  fucccs  dans  toutes  les  autres, 
foit  inguinales,  foit  ventrales.  Ce  biftouri  a  un 
fort  petit  bouton  à  la  pointe ,  il  n'ell  point 
pafTé  fur  la  meule  du  coutelier,  fon  tranchant 
n'efl  fait  qu'à  la  lime ,  afin  que  n'étant  point 
affilé,  il  ne  piiifîe  couper  que  les  parties  qui 
lui  réfillent  ;  je  l'introduis  d'abord  à  plat ,  le 
tranchant  incliné  du  côté  du  fac  plutôt  que  du 
€Ôté  de  l'inteflin  ,  Se  lorfqu'i!  efl  entré  de  deux 
lignes  fous  l'anneau  ,  je  le  retourne  de  manière 
que  le  tranchant,  regarde  l'angle  fupérieur  de 
la  plaie  ;  mais  en  le  retournant ,  j'obferve  d'apr 
puyer  toujours  vers  le  haut,  pour  éviter  qu'au<- 
cunq  partie  ne  s'engage.  Etant  en  cet  endroit , 
dans  la  ntuation  que  j'ai  dite ,  je  ne  tire  point 
à  moi  le  biflouri  pour  couper  l'anneau  ;  tout 
au  contraire ,  je  îe  poufTe  en-dedans ,  en  ap- 
puyant le  tranchant  vers  le  haut  ;  Se  quoique  le 
tranchant  ne  foit  point  affilé  ,  comme  je  l'ai  dit, 
îl  coupe  cependant  très-bien  les  fibres  de  l'an- 
neau, parce  quelles  font  tendues  Se  réfiflanîes» 
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&  il  ne  couperoit  pas  l'inteflin  par  la  raîfo!! 
contraire. 

Apres  que  le  débridement  ed  fait  par  l'une 
de  ces  manières,  on  psfle  le  doigt  dans  l'ou- 
verture ,  &  fi  l'on  reconnoît  avoir  alTez  débridéj 
on  procède  à  la  rcdudion  des  parties.  Mais 
avant  de  la  commencer ,  il  faut  ciTuyer  tout 
le  fang  du  voifinage,  &  particulièrement  des 
parties  qu'on  doit  réduire ,  fans  quoi  le  fang 
rentreroit  avec  les  parties,  ce  qu'il  faut  éviter;, 
l'intellin  doit  être  réduit  le  premier.  Je  ne  fui? 
pas  de  l'avis  de  ceux  qui  difent  que  la  partie 
de  l'intellin  qui  e!l  fortie  la  dernière,  doit  être 
réduite  la  première ,  parce  qu'il  n'ed  pas  tou- 
jours poiFible  de  la  diflinguer  de  l'autre,  & 
quand  on  le  pourroit  toujours  ,  ce  n'ell  pas  une 
loi  qui  faille  fuivre;  je  dirai  feulement  qu'il 
faut  réduire  celle  des  deux  qui  réfifle  le  moins. 
Il  faut  obferver  que  lorfque  l'on  elt  prtt  de 
faire  rentrer  la  dernière  portion  de  l'inteîlin  , 
il  faut  effiiyer  encore  le  fang  qui  pourroit  être 
dans  la  plaie  ,  &  qui  fuivroit  l'inteftin  &  en- 
treroit  avec  lui  dans  le  ventre.  Tout  Finieftia 
étant  réduit ,  il  faut  réduire  l'épiploon  ;  on  s*y: 
comporte  de  même  en  le  pouflaiit  doucemeiit 
Se  alternativement  avec  les  doigts  indicateurs  ^ 
Soutenus  du  médius,  &  toujours  appuyant  fur 
l'endroit  par  lequel  il  réfiile  le  moins;  on  le 
pouiïe  du  côté  où  étoit  l'intellin ,  Ô<  comme 
alors  le  palfage  cîi  plus  large,  puifque  celui  ci 
Ji'y  étant  plus ,  il  laifPe  toute  la  place  à  l'épi- 
ploon,  la  réduclion  fe  fait  avec  facilité;  mais  fi 
j^pa  comqiençoit  la  réduâion  par  l'épiplocu , 
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on  troiiveroit  beaucoup  plus  de  difficulté.  Enfin  , 
il  ne  faut  pas  oublier  d'eflliyer  tout  le  fang  du 
voifinage,  comme  il  a  été  obfervé  en  réduifant 
l'inteflin. 

Après  que  la  réduction  a  été  faite ,  on  panfe 
le  malade  ;  au  lieu  d'introduire  nue  tente  dans 
l'anneau,  je  me  fers  d'une  pelotte  de  charpie 
enveloppée  mollement ,  ôc  liée  dans  un  linge 
par  un  double  fil  duquel  je  laifTe  quatre  à  cinq 
pouces  de  longueur  ;  cette  pelotte  doit  être 
affez  groiïe  pour  ne  point  entrer  dans  l'anneau. 
Si  pouvoir  au  contraire,  s'étendre  par-delfus 
Taponévrofe  de  l'oblique  qui  le  forme  ;  car 
mon  intention  n'ed  point  de  conferver  le  paf- 
fage  ouvert  pour  procurer  l'ilTue  à  quoi  que  ce 
foit  qui  puiiïe  être  dans  la  cavité  du  ventre ,  li 
ce  n'eft  dans  quelque  cas  particulier,  dont  je 
parlerai  ci-après,  je  defire  feulement  d'empê- 
cher l'intefiin  &  l'épiploon  'de  fortir ,  &  la  pe- 
lotte de  laquelle  je  me  fers ,  remplit  parfaite- 
ment cette  intention ,  puifqu'elle  fait  immédia- 
tement fur  l'anneau  ce  que  la  pelotte  du  brayec 
ne  fait  qu'à  travers  la  peau  ôc  la  grailTe. 

Voilà  en  quoi  confifle  l'opération  des  her- 
nieî  fimples  ,  mais  avec  étranglement,  quelles 
que  puiffent  être  les  chofes  capables  de  les  com- 
pliquer, on  ne  doit  s'éloigner  de  cette  méthode 
que  le  moins  qu'il  efl  pofllbte;  Se  pour  que  les 
jeunes  chirurgiens  fâchent  en  quoi  &  pourquoi 
en  s'en  éloigne  quelquefois,  je  vais  parcourir 
aulTi  exaftement  que  je  pourrai  tous  les  cas  où 
j'ai  été  obligé  de  le  faire. 
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§.    VIII. 

De  la  manière  d'opérer ,  lofqiie  les  Hernies  iionè 

point  de  fac* 

Nous  avons  dit  ci-devant  dans  la  defciip- 
tion  de  la  maladie,  que  plufieurs  hernies  n'a- 
voient  point  de  fac  :  l'exomphale ,  les  hernies^ 
qui  furviennent  après  la  guérifon  des  plaies 
pénétrantes  dans  le  bas-ventre ,  &  celles  que 
l'on  dit  fe  faire  par  rupture ,  font  de  ce  nom- 
bre. J'ajoute  à  celles-là  toutes  celles  qui  re- 
viennent quelque  tems  après  qu'on  les  a  gué- 
ries par  l'opération  ,  lorfque  le  fac  herniaire  a 
été  détruit  par  la  pourriture  ,  ou  lorfqu'on  l'a 
cautérifé.  Pour  opérer  fur  ces  fortes  de  hernies, 
on  doit  prendre  beaucoup  de  précautions  , 
parce  que  fouvent  l'inteflin  Se  l'épiploon  fe 
trouvent  immédiatement  au-defTous  de  la  peau, 
&:  que  quelquefois  il  ne  fe  trouve  point  da 
graiflfe ,  de  manière  que  la  fimple  peau  étant 
coupée  ,  on  trouve  l'épiploon  &;  l'inteflin  à  nud, 
La  précaution  qu'il  faut  prendre  pour  ne  point 
bleffer  les  parties,  c'ell  de  pincer  <Sc  d'élever 
la  peau  autant  qu'il  eft  pcfTible,  (k  beaucoup 
plus  que  lorfque  la  hernie  a  un  fac ,  &c  de  ne 
faire  qu'une  médiocre  incifion ,  en  ne  coupant 
que  le  tiers  de  la  peau  pincée,  le  refle  de  l'in- 
cifion  s'achève  avec  le  même  biflouri  conduit 
parla  fonde  ereufe,  en  commençant  par  cou- 
per dans  l'angle  inférieur  de  la  plaie,  puis  on 
retourne  la  fonde  à  l'angle  fupérieur  pour  con-r 
tinuer  rincifion  jufqu'à  l'anneau,  &  on  réduit 
|§5  parties,  comme  il  a  été  diu 
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f.    I  X. 

Ji)i  la  manière  d'opérer  les  Hernies  fans  ouvrir 

le  fac, 

LoiTqu'on  a  découvert  le  fac  herniaire  ,  &.; 
qu'on  l'a  dégarni  jufqu'à  l'anneau  des  graifTes 
&  des  membranes  qui  le  couvrent,  on  prend 
une  fonde  plaie  courbée  par  fon  bout ,  (k  ca- 
nelée  dans  fon  milieu,  on  Tinfinue  entre  l'an^ 
neau  &  le  fac,  on  paife  la  pointe  du  billouri 
dans  fa  canelure  pour  couper  ce  qui  fe  trouve 
de  l'anneau  engagé  furie  bout  de  cette  fonde ;- 
&  fi  Ton  croit  n'en  avoir  pas  aiTez  coupé  pour 
débrider  fuffifamment  l'anneau ,  on  continue 
de  pouffer  cette  fonde  plate  fous  l'anneau  ,  & 
de  couper  tout  ce  qui  fe  trouve  fur  la  fonde  : 
par  ce  moyen. le  fac  refle  en  entier,  &:  l'an- 
neau devenu  moins  ferré ,  les  parties  renfer- 
mées dans  la  hernie  font  nioins  à  la  gêne  ,  & 
l'on  peut  les  faire  rentrer  en  \ç.s  pouffant  avec 
douceur. 

Il  y  a  plus  de  trente  ans  que  j'ai  mis  cette 
méthpde  en  pratique  pour  la  première  fois  ,  &; 
elle  m'a  réuffi;  piufieurs  l'ont  cenfurée  ;  je  vais 
rapporter  leurs  objedions ,  j'y  répondrai  en 
|)eij  de  mots  :  le  leéteur  fera  juge. 

On  objecle  premièrement,  que  cette  opéra- 
lion  eft  difficile;  en  la  faifant  comme  je  viens 
de  dire,  avec  la  fonde  qui  m'eft  particulière: 
il  n'y  a  point  de  chirurgien  qui  ne  la  faffe  avec 
facilité  ,  pour  peu  qu'il  ait  d'adrelTe  :  mais  il 
ne  s'agit  point  de  la  difficulté  ,  lorfqu'une  chofe 
çft  utile  ^  pofTible.  On  dit  ea  fécond  lieu  g 
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que  s'il  fe  trouve  des  eaux  renfermées  dans  le 
fac,  on  les  vuide  dans  le  ventre,  où  elles  peu- 
vent caufer  des  accidens  :  mais  je  demanderai 
à  ceux  qui  font  celte  objeâion,  s'ils  avoient  pu 
réduire  cette  tumeur  fans  opération ,  ne  l'au- 
roient-ils  pas  réduite  avec  les  eaux  qui  y  font 
renfermées  f  C'eft  une  erreur  de  croire  que 
cette  liqueur  foit  capable  de  produire  aucun 
accident,  elle  efl  trop  analogue  avec  celle  qui 
mouille  l'intérieur  du  ventre,  &:  fans  doute  elle 
vient  de  la  même  fource. 

On  objeéte  encore  que  fi  l'inteflin  ou  Pépi- 
ploon  font  dans  une  difpofition  gangréneufe, 
é<  qu'étant  rentrés  dans  le  ventre  ils  fuppurent 
Se  fe  percent  ,  les  matières  fécales  n'ayant 
point  d'ilTiie  par  l'anneau ,  fe  répandront  dans 
la  cavité  du  bas-ventre.  Se  feront  périr  le  ma-' 
îade.  Cette  objedion  n'efl  pas  fondée  fur  ce 
que  j'ai  dit  dans  mes  leçons  publiques  tou- 
chant cette  manière  d'opérer;  mais  fur  ce  qu'en 
ont  écrit  quelques  auteurs  qui  m'ont  cité ,  Se 
qui ,  pour  ne  m'avoir  pas  bien  entendu ,  m'ont 
attribué  &  fait  dire  bien  des  chofes  que  je  n'ai 
■point  penfé.  Qu'ils  me  permettent  de  revendi- 
quer ma  méthode,  &  de  m'expliquer  plus  clai- 
rement fur  des  faits  qu'ils  n*ont  pas  bien  com- 
pris ,  ou  que  je  n'ai  pas  alTez  éclaircis  dans  mes 
cours  publics.  Si  j'avois  prérendu  que  le  débri- 
dement  de  l'anneau  ,  fans  ouvrir  le  fac  ,  fut  une 
méthode  générale,  rnes  cenfeurs  auroient  rai- 
fon  dans  certains  points  ;  mais  ceux  qui  m  ont 
fait  l'honneur  d'affilier  à  mes  opérations  favent, 
s'ils  m'ont  bien  fuivi ,  que  je  ne  la  pratique- 
point  dans  toui  les  cas  ;  je  puis  dire  au  cot^ 
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traire,  que  je  ne  l'ai  pas  rendu  auiïl  gcuc- 
raie  qu'elle  peut  l'être  ;  ^  lorfquc  j'aurai  expoTé 
Ton  utilité,  je  fuis  perfuadé  que  bien  des  gens 
j'en  fcrviront ,  &:  l'appliqueront  à  bien  d'autres 
cas  où  je  ne  l'ai  point  pratiquée,  mais  cù  je  la 
pratiquerai ,  fi  l'occafion  fe  prcfentc.  Mon  fen- 
timent  eft  donc  qu'excepté  les  hernies  gangré- 
r.eaies,  celles  qui  font  maronnées,  de  quelques- 
imes  de  celles  dans  lefquelles  l'inteilin  contient 
des  corps  étrangers ,  toutes  les  autres  peuvent 
ttre  traitées  ainfi  ;  il  y  en  a  même  qu'on  ne 
doit  point  traiter  autrement. 

Qu'on  fe  demande  à  foi-même  quelle  utilité 
il  y  a  d'ouvrir  le  fac?  Je  n'en  connois  aucune, 
fi  ce  n'efi  de  découvrir  Tinteflin  Se  l'épiploon, 
pour  remédier  à  leurs  altérations  ,  fuppofé 
qu'il  y  en  ait ,  de  le  détacher  de  lui-même  & 
de  l'épipî'jon  dans  les  hernies  maronnées  ,  & 
de  pouvoir  toucher  immédiatement  l'inteftin 
pour  faire  rentrer  les  matières  fécales  endur- 
cies^ &  même  les  corps  étrangers,  s'il  y  eit 
avoir.  Or,  ces  trois  cas  font  ceux  que  j'excepte  ; 
dans  tous  les  autres ,  qui  font  en  bien  plus 
grand  nombre  ,  pourquoi  ouvrir  le  fac  ?  Rien 
ne  nous  indique  de  le  faire  ;  il  eft  même  très- 
avantageux  d'éviter  cette  opération ,  parce  que 
l'on  p'expofe  point  les  parties  à  l'air;  on  ne 
court  point  rifque  de  les  blelTer  en  ouvrant  le 
fac;  &  de  plus,  je  ferai  voir  ailleurs  que  poiic 
les  fuites  il  efl  bien  plus  avantageux  que  le  fac 
if^it  foufifert  aucune  folution  de  continuité.  De 
^out  cela,  je  lire  cette  conféquence ,  qu'il  vaut 
mieux  débrider  l'anneau  par  le  dehors  ^ue  pac 
Iç  dedans  du  fac. 
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Quelques  auteurs  recommandent  de  faîc* 
des  fcarilications  autour  de  l'anneau ,  afin  d'y 
procurer  une  fuppuration  ,  6c  qu'il  s'y  forme 
des  chairs  qui  puiflent  procurer  une  cicatrice 
ferme  &  folide  :  mais  je  ne  fais  fur  quoi  ils 
fondent  l'efpérance  d'obtenir,  par  ce  moyen, 
une  cicatrice  plus  folide;  car  l'anneau  par  lui- 
Dicme  ne  peut  pas  fournir  les  chairs  que  l'on 
délire,  c'efl  un  corps  tendineux  &  aponcvro- 
tique ,  incapable  d'en  produire;  de  forte  que, 
bien  loin  de  tirer  quelque  avantage  des  fcari- 
fications  propofces ,  c'eit  afîbiblir  l'anneau;  on 
doit  même  fe  reprocher  d'en  avoir  coupé  pouic 
le  débrider,  avant  que  d'avoir  elïayé  de  faire 
la  réduâion  des  parties ,  comme  j'ai  propofé 
de  le  faire;  à  plus  forte  raifon  fe  doit-on  re- 
procher toutes  les  fcarilications  faites  après  la 
xéduâion  des  parties.  Ce  n'eft  point  l'anneau 
qui  fournit  les  chairs  j  mais  les  parties  voifines , 
&  le  faç  même ,  pourvu  que  l'on  ait  foin  de  le 
ménager,  en  ne  le  preiïant  point  trop  avec  la 
pelotte  de  charpie  que  j'ai  fubftituée  à  la  tente 
dont  on  fe  fervoit  autrefois. 

Il  faut  que  cette  pelotte  foit  a0ez  large  pour 
appuyer  extérieurement  autour  de  l'anneau 
mcme  ;  car  fi  elle  ell,  petite ,  comme  j'ai  vu 
quelques  -  uns  s'en  fervir ,  &:  fi  on  la  poufïè 
dans  l'anneau  ,  elle  meurtrit  le  fac  en  le  pref- 
fant  contre  la  circonférence  de  cet  anneau,  de 
manière  que  quelquefois  le  fac  tombe  en  pour- 
riture ;  &  combien  alors  doit  être  foible  la 
cicatrice  qui  fe  forme  à  l'anneau  !  combien 
par  conféquent  le  retour  de  la  hernie  ell  à 
craindre  î  II  eft  arrivé  à  quelques-uus  de  faire 
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Iç  débridement  de  l'anneau  en  fiiivant  ma  mé- 
thode, c'eil-à-dire,  fans  ouvrir  le  fac,  mais  ils 
n'en  ont  pas  tiré  tout  le  fruit  qu'on  en  devoit 
attendre  ;  pour  s'être  fervi  d'une  pelotte  trop 
petite  j  ils  ont  comprimé  le  fac  ,  ainfi  qu'il  vient 
d'être  dit-,  la  pourriture  y  efl  furvenuej,  &  Tef- 
t:arre  s'en  eft  iéparée,  au  lieu  que  s'ils  s'étoient 
fervi  d'une  pelotte  large  telle  que  je  la  pro- 
pofe ,  ils  l'auroient  confervé  dans  fon   entier , 
&  ils  auroient  eu  la  faiisfaâion  que  j'ai  eue  plu- 
fieurs  fois  de  le  voir  peu  à  peu  Se  inienfiblement 
rentrer  par  -  delà  l'anneau  ,  c'eft    ce  qu'il   ùnt 
toujours  dans  les  petites  hernies,  &  dans  celles 
qui  font  de  moyenne  grofleur,  fur-tout  lorf- 
que  d'abord  on  en  fait  rentrer  autant  qu'il  eff 
podible  ;  ce  qui  relie  dehors  fe  trouve  gonflé 
Se  bouffi  à  la  levée  du  premier  appareil*  C'eft 
bien  une  preuve  qu'il  a  été  prefîé  par  la  pe- 
lotte ;  mais  c'en  efl  une  auffi  que  cette  preiTioii 
n'a  pas  été  au  point  d'intercepter  entièrement 
le   cours  des  liqueurs   dans  cette  portion  du 
péritoine  ,  comme  il  arrive  lorfque  l'on  fe  ferc 
d'une  pelotte  fi  petite  qu'elle  entre  dans  l'an- 
neau. Quand  on  trouve  le  fac  ainfi  gonflé,  on 
doit  bien  augurer  des  fuites  de  l'opération  ;  la 
pLippu ration  de  ce  fac ,  &  de  toute  la  plaie  , 
annonce  des  chairs  fermes  &  grainues  fur  Icf- 
quelles  s'établit   une  cicatrice  folide  ;  ce  que 
fon  n'obtient  point  ordinairement    lorfque   ic- 
fac  fe  pourrit   &  tombe  en   efcarre.   J'ai  vu 
plufieurs  fois  revenir  ces  fortes  de  hernies;  & 
j'ai  obfervé  qu'alors  ,  comme  je  l'ai  déjà  dit, 
elles  n'avoient  point  de  fac  ,  ce  qui  fait  qu'elles 
augmejitenc  en  peu  dé  tems ,  6c  qu'elles  croif- 
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fent,  pour  ainfi  dire,  fans  bornes,  comme  jé 
l'ai  vu  à  un  fort  de  la  halle,,  qui,  après  trois 
mois  de  guérifon ,  voulut  exercer  fou  office  $ 
îl  fit  aQez  bien  fes  fondions  pendant  quinze 
jours  ou  trois  femaines  ;  mais  ayant  fait  un  ef- 
fort pour  porter  un  fardeau  pius  pefant  qu'à 
l'ordinaire  ,  il  fentit  une  douleur  vive  à  l'en- 
droit de  la  cicatrice;  cette  douleur  cefTa  ce- 
pendant; il  s'y  forma  une  tumeur  de  la  groffcut 
d'une  noix,  dans  peu  elle  futauiïi  groffe  qu'un 
œuf,  parce  qu'il  avoit  repris  trop  tôt  fon  tra- 
vail ,  Se  même  fans  porter  fon  brayer  ,  qui  ^ 
félon  lui,  étoit  un  meuble  inutile  &  incommode  j 
Il  faifoit  rentrer  plufieurs  fois  par  jour  cette 
nouvelle  hernie  ;  mais  pendant  un  mois  qu'il 
continua  de  travailler  ,  elle  devint  fi  groffe  , 
qu'il  ne  put  la  faire  rentrer,  8c  fut  obligé  d'a- 
voir encore  une  fois  recours  à  la  chirurgie;  il 
n'ctoit  pas  dans  les  accidens  que  caufe  l'étran- 
glement, mais  il  y  feroit  touibé,  fi  je  ne  Pa- 
vois pas  fecourii  promptenient  :  j'en  parlerai 
ailleurs, 

§.    X. 

Des  raiforts  que  f  ai  de  conferver  lefac  herniaire ^ 
''         &  (f  éviter  y  s'il  Je  peut,  de  l^ ouvrir i 

J'ai  fait  connoître  l'avantage  qu'il  y  a  de  di- 
later l'anneau  fans  ouvrir  le  lac  ;  il  s'agit  pré- 
fentement  de  faire  voir  que,  pour  guérir  les 
hernies  radicalement  &  fans  retour ,  il  faut 
conferver  le  fac  en  fon  entier.  J'ai  rapporté 
, ci-devant  plunçurs  obferyauons  c^ue  j'ai  faites 
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fur  des  cadavres   qui  avoicnt  été  guéris  de  la 
hernie  par  Tufage  du  bandage  ,  &.  fans  opé- 
ration ,  &   qui  avoient  vécu   plufieurs   années 
après  leur  guérilon,  fans  aucune  incommodité, 
ni  apparence  de  hernie.  J'ai  trouve  qu'aux  uns 
lC5   parties   s'étoient  rendues   adhérentes  à  la 
portion  du  péritoine,  qui  avoit  autrefois  formé 
Je  fac  ;  qu'à  d'autres ,  cette  partie  étoit  deve- 
nue épaiGTe  &  adhérente  avec  les  anneaux  des 
mufcles,  avec  le  cordon  des  vaifTeaux,  &  à 
tout  le  voifi.'iage;  que  le  tout  réuni  enfemble 
formoit  un   rempart  impénétrable   aux   parties 
du  ventre  :  j'ai  obfervé  le  contraire  à  ceux  qui 
avoient  été  guéris  par  l'opération,  ces  endroits 
étoieni  foibles  &  faciles  à  vaincre;  à  plufieurs, 
il  y  avoit  déjà  quelque  commencement  ou  dif- 
polition  à  la  hernie  ;  Se  j'en  ai  vu  un  fi  grand 
nombre  attaqués  de  hernie  peu  de  tems  après 
leur  guérifon ,  que  je  ne  puis  m'empêcher  de 
croire  que  l'habitude  où  on  efl.  d'ouvrir  le  fac 
n'en  foit  la  caufe  ,  ou   bien  la  négligence  de 
ne  point  porter  le  brayer  affez  long- tems  après 
avoir  été  guéri.  Pour  dire  tout  ce  que  je  penfe 
là  deffus,  je  demande  à  ceux  qui  iont  du  {en- 
timent  contraire,  s'ils  ont  bien  obfervé  ce  que 
devient  le  fac  après  la  guérifon  ;   pour  moi , 
voici  ce  que  j'ai  remarqué  dans  les  panfemens 
que  j'ai  vu  faire ,  S<  dans  ceux  que  j'ai  cor,- 
Juits   jufqu'à  parfaite   guérifon  ,  foit   qu'on  fe 
foit  fervi  de  tente,  ou  qu'on  ait  mis  |a  pelotte 
en  ufage. 

Quand  on  fe  fert  de  la  tente ,  on  la  pouffe 
alTez  avant  fous  l'anneau  ,  elle  eft  renfermée 
par  le  fac;  à  njoins  ^u'il  n'y  ait  c^uelcj^ue  raifon 


53<^  Des    H  e  r  n  f  e  s. 

pariiciiliere  ,  on  ne  levé  cet  appareil  qu'arï 
bout  de  quarante-huit  heures.  Se  alors  on  s'ap- 
perqoit  que  le  fac  s'ell  beaucoup  racourci ,  & 
qu'il  s'elt  approché  des  anneaux  j  à  la  levée 
du  fécond  appareil ,  on  le  voit  encore  plus 
rapproché  ;  &  il  e(t  fort  gonflé  lorfqu'on  levé 
le  troifieine  appareil  ,  le  gonflement  s'eil  étendu 
à  tout  le  voifinage  ;  à  la  levée  du  quatrième 
ou  du  cinquième^  le  goniiement  eil  diminué 
&  la  fuppuration  eft  établie,  de  manière  que 
l'on  voit  prefque  toute  la  pbie  garnie  de  chairs 
rouges  ëc  vermeilles  ;  mais  ces  chairs. ,  au 
jfixieme ,  ôc  encore  mieux  au  fepiieme  ,  font 
moins  liffcs  S:  plus  élevées  dans  tout  ce  qui 
n'eit  point  le  fac ,  qu'à  l'endroit  du  fac ,  &  c'efl 
par-là  qu'on  le  diilingue  encore  &  qu'on  le 
trouve  fi  rapproché  de  l'anneau ,  qifil  feroit 
rentré  entièrement,  fi,  au  lieu  de  tente  qui  le 
retient  au-dehors ,  on  s'étoit  fervi  de  la  peloite, 
qui  le  détermine  à  rentrer  dès  les  premiers  jours; 
cela  n'empêche  pourtant  pas  que  quelques 
jours. après  on  ne  le  trouve  dans  l'anneau  môme, 
6c  qu'enfuite  on  ne  remarque  plus  cette  efpece 
de  chair  liiTe  par  laquelle  on  le  diflinguok  des 
autres  parties.  Si  le  fac  rentre ,  comme  on  ne 
peut  en  douter,  il  eft  avantageux  qu'il  foie 
entier ,  car  s'il  a  été  divifé ,  cette  partie  du  péri- 
toine fera  comme  celle  âes  endroits  du  ventre 
où  il  y  a  eu  plaie ,  loit  qu'on  ait  fait  la  gaf- 
troraphie ,  foit  que  la  plaie  ait  guéri  fans  cela, 
ce  lieu  eft  toujours  plus  foible  (S:  difpofé  à  fa- 
ciliter la  hernie;  or,iî  l'on  peut  dilater  l'anneau 
6<  réduire  les  parties  fans  ouvrir  le  fac,  pour- 
j^uoi  ne  le  pas  faire  ï  ■ 

J'ai 
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Pai  défigné  ci-deffus  les  cas  où  Ton  ne  peut 
fe  difpenler  d'ouvrir  le  fac;  mais  dans  ces  cas 
même ,  on  doit  en  conferver  une  partie  près 
de  l'anneau  ,  parce  qu'elle  nous  fert  à  conduire 
entre  le  fac  6c  l'intellin  les  inllrumens  qui  fer- 
vent au  débridement  de  l'anneau.  Pour  n'avoir 
pas  obfervé  cette  circonflance ,  ]'ai  vu  plufieurs 
opérateurs  embairafles  en  poulfant  la  fonde 
canelée  ;  ils  rencontroient  l'angle  fupérieur  de 
l'incilion  faite  au  fac  qui  retenoit  leur  fonde, 
&  voulant  finir  à  quelque  prix  que  ce  fût ,  ils 
introduifoient  leur  fonde  entre  l'anneau  ôc  le 
fac-,  &  après  avoir  coupé  ce  qui  étoit  compris 
fur  leur  fonde  ,  ils  avoient  encore  à  couper 
cette  portion  du  fac  pour  l'incilion  de  laquelle 
il  falloit  introduire  de  nouveau  la  fonde.  Je 
me  fuis  émancipé,  une  fois  que  jetois  encore 
jeune  ,  de  propofer  de  paiïer  le  doigt  fous  cette 
portion  du  fac,  pour  la  dilater  fans  l'incifer  ; 
l'on  fit  la  réduction  avec  facilité ,  fans  rien  cou-, 
per  de  plus. 

Il  efl  des  cas  où  il  femble  qu'on  foit  obligé 
de  s'éloigner  du  précepte  que  je  viens  d'éta- 
blir, c'ell-à-dire,  que  bien  loin  de  conferver 
le  fac ,  on  fe  trouve  obligé  d'en  emporter  une 
partie;  ce  cas  eU  rare,  cependant  il  faut  l'exa- 
miner. 

Lorfqu'une  hernie  eR  fort  grofTe  &:  ancienne, 
il  efl  indubitable  que  le  fac  ell  fort  large,  6c 
que  fouvent  il  ell  dur,  épais,  &  même  exté- 
rieurement adhérent  aux  parties  voifin^s  ;  de 
forte  que  les  parties  qui  faifoient  la  tumeur  étant 
rentrées ,  il  paroît  que  le  fac  devient  un  corps 
étranger  fort  incommode  dans  la  cure,  parce 
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qu'il  ne  peut  rentrer  à  caufe  de  l'étendue  ôc 
de  la  dureté  de  fes  adhérences  qui  le  retiennent 
au-dehors ,  où  il  forme  quelquefois  un  ulcère 
carcinomateux  ou  chancreux  :  c'efl  ce  que  j'aî 
vu  à  une  femme  à  qui  on  avoit  fait  l'opération 
de  la  hernie  dans  ces  mêmes  circonftances.  La 
moindre  de  ces  indifpofitions  rend  la  confoli- 
daiion  de  l'ulcère  difficile;  c'efl  pour  les  évi- 
ter toutes,  que  j'ai  vu  emporter  la  plus  grande 
partie  du  fac ,  foit  avec  l'inllrument  tranchant, 
îbit  avec  les  caulliques ,  ou  enfin  avec  la  li- 
gature. 

Lorfque  l'on  emporte  le  fac  en  le  coupant 
avec  le  biflouri,  on  caufe  moins  de  douleur^ 
&  Ton  eft  maître  d'en  ménager  ce  que  Ion 
croit  nécelTaire  pour  compofer  une  bonne  ci- 
catrice ;  le  cauflique  caufe  non -feulement  de 
plus  vives  douleurs  ,  mais  ces  douleurs  font 
plus  longues ,  &  doivent  être  répétées  ;  car 
la  première  application  des  caufliques  n'eft  pas 
fuffifante  pour  détruire  le  fac,  il  faut  les  ap- 
pliquer plufieurs  fois.  J'ai  vu  en  pareil  cas 
apphquer  l'huile  de  vitriol ,  &  quelquefois  le 
beurre  d'antimoine;  l'un  &  l'autre  cauferent  la 
fièvre,  &  des  douleurs  fi  vives,  que  les  ma- 
Ijides  furent  en  rifque  de  perdre  la  vie.  Je 
crois ,  à  dire  le  vrai ,  que  la  grande  étendue 
de  la  furiace  fur  laquelle  on  ell  contraint  de 
Tapphquer,  peut  bien  être  caufe  de  ces  acci- 
dens  ,  «Se  que  ces  mêmes  remèdes,  appliqués 
fur  une  moins  grande  étendue,  n'en  cauferoient 
pas  tant;  mais  je  ne  confeille  à  perfonne  de 
s'en  fervir.  Il  y  a  même  d'autres  inconvéniens 
qu  il  eft  inutile  de  rapporter  ici»  A  l'égard  da 
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la  lignture,  je  m'en  fuis  fervi  une  fois,  parce 
que  je  l'avois  vu  faire  à  un  cies  pius  grands 
tnaînes  du  fiecle  palfé,  mais  j'eus  bientôt  lujet 
de  m'en  repentir  ;  c'ctoit  à  une  feniuie  qui 
avoit  une  épiplocele  tort  greffe  qu'elle  porioit 
depuis  huit  ou  neuf  années  ;  e!le  la  failoit  ren- 
trer ordinairement  tous  les  foirs ,  ce  qui  me 
fit  juger  qu'elle  n'étoit  poi'U  adhérente  ;  ce- 
pendant, elle  éroit  quelquefois  deux  ou  trois 
jours  fans  la  faire  rentrer.  Comme  elle  r.'avoic 
jamais  porté  de  brayer,  fa  tumeur  au^mentoit 
le  jour  ,  pendant  le  travail  pénible  qu'elle  étoic 
obligée  de  faire  pour  gagner  fa  vie  ;  Ja  nuit , 
le  fac  étoit ,  pour  ainfi  dire,  de  repos  ,  &  pou- 
voit  reprendre  une  partie  du  redbrt  qu'il  avoit 
perdu  le  jour  ;  c'efl  même  à  cela  que  l'on 
peut  attribuer  les  bornes  qu'avoit  la  tumeur; 
car,  quoiqu'elle  fût  confidérablement  grofTe^^ 
elle  l'auroit  été  bien  plus ,  fi  le  fac  eut  été 
plein  la  nuit  comme  le  jour  ;  car,  ne  portant 
point  de  bandage,  le  fac  eût  été  continuelle- 
ment expofé  à  l'aâion  des  parties  qu'il  renfer- 
moit. 

Cette  malade  eut  recours  à  moi ,  parce  qu'au 
bout  de  trois  jours  que  fa  tumeur  fut  fans 
rentrer,  &  ayant  fatigué  ce  jour-là  plus  qu'à 
l'ordinaire,  la  douleur,  l'inflammation,  &  pair 
conféquent  l'étranglement  furvînrent  ;  n'ayant 
pu  faire  la  réduétion ,  j'ouvris  le  fac,  je  fis  ren- 
trer l'épiploon ,  &  ayant  détaché  le  fac  ,  j'en  fis 
la  ligature  comme  je  l'avois  vu  faire,  &  je 
panfai  la  malade.  Deux  heures  après ,  je  fus 
fort  furpris  de  ce  qu'on  vint  m'annoncer  qu'elle 
fentoit  de  grandes  douleurs  dans  tout  le  ventre, 
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&  de  vives  tranchées  ;  j'y  courus ,  m'imaginant 
^'abord  que  peut-être  l'inteflin  s'étoit  fourré 
dans  l'anneau,  ôc  s'y  étoit  étranglé;  mais  ayant 
levé  l'appareil,  &  n'ayant  rien  trouvé  qui  pût 
confirmer  mon  foupçon ,  je  jugeai  que  la  liga- 
ture du  fac  pouvoit  en  être  caufe  •■,  je  'la  cou- 
pai, je  repanfai  la  malade  plus  fimplement ,  8c 
avant  que  delà  quitter,  tous  fes  accidens  étoient 
diminués ,  Se  ceiferent  entièrement  une  heure 
après.  Ce  n'efl  pas  la  feule  obfervation  que  j'aie 
faite  à  ce  fujet  ;  j'en  rapporterai  quelqu'une 
dans  le  chapitre  de  la  Caltration  ,  qui  toutes 
m'ont  confirmé  dans  la  penfée  où  je  fuis,  que 
la  ligature  du  fac,  &  par  conféquent  du  péri- 
toine ,  puifque  c'eit  cette  membrane  qui  le 
forme,  peut  occafionner  des  accidens  prefque 
femblables  à  ceux  que  caufe  l'étranglement  de 
l'intellin ,  &  je  ne  doute  point  que  ceux  que 
j'ai  vu  mourir  du  point  doré  ne  foient  morts 
de  l'inflammation  du  ventre  caufée  par  la  liga- 
ture du  fac, 

§.    X  I. 

De  la  manière  d'opérer  lorfque  les  Hernies  font, 
accompagnées  (['adhérence, 

^Si  l'on  peut  quelquefois  connoître  que  les 
parties  renfermées  dans  la  hernie ,  font  adhé- 
rentes, ce  n'ert  pas  lorfqu' elles  font  étranglées; 
il  feroit  cependant  utile  de  le  favoir  avant 
que  d'opérer  ;  mais  c'efl  une  chofe  que  l'on 
ignore  juiqu'à  ce  que  l'on  ait  ouvert  le  fac,  à 
moins  que  l'on  ait  vu  la  hernie  dans  un  autre 
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etât  que  celui  de  l'étranglement.  Il  cil  vrai  que 
l'on  peut  s'en  informer  ,  mais  fouvent  ce  que 
l'on  apprend  du  malade,  Se  quelquefois  même 
de  ceux  qui  l'ont  gouverné  pendant  plulleurs 
années,  n'eil  pas  affez  précis  pour  en  juger  fai- 
nement ,  il  faut  avoir  fuivi  foi-même  la  mala- 
die avec  attention;  en  aura,  en  differens  tems, 
remarqué  iî  les  parties  rentroient  compleite- 
ment ,  s'il  en  refloit  au  -  dehors  quelque  por- 
tion ;  lorfque  tout  rentre  &  qu'il  ne  refle  rien 
dans  le  fac  herniaire ,  c'eft  un  figne  que  les 
parties  ne  font  point  adhérentes  au  fac ,  &  li 
tout  ne  rentre  point ,  on  foupçonne  qu'il  y  a 
quelques  adhérences.  Quoique  tout  rentre ,  cela 
n'empêche  pas  que  les  parties  ne  puilTent  avoir 
quelque  adhérence  enir'elles ,  que  l'on  peut 
même  quelquefois  diilinguer  ,  parce  qu'alors 
elles  rentrent  toutes  enfemble ,  Se  non  pas 
peu-à-peu  ,  comme  cela  fe  fait  ordinairemeni 
lorfque  les  parties  ne  tiennent  point  les  unes 
aux  autres-  J'ai  vu  des  hernies  rentrer  tout-à- 
coup  Se  relTortir  de  même  fans  caufer'Ia  moin- 
dre douleur ,  mais  elles  étoient  feulement  épi- 
ploïques;  c'étoit  l'épiploon  dont  les  feuillets  Se 
les  plis  s'éioient  rendus  adhérens  les  uns  aux 
autres ,  Se  formoient  une  efpece  de  boule  ; 
dans  celles-là,  l'anneau  étoit  confidérablement 
dilaté*  On  ne  peut  porter  plus  loin  [es  connoif- 
fances  jufqu'à  ce  que  le  livre  de  la  vérité  foit 
ouvert,  je  veux  dire  le  fac;  alors  on  reconnoît 
bien  des  chofes  qui  étoient  cachées,  <Sc  que  même 
on  ne  foupçonnoit  pas  ,  c'eA-là  que  l'on  con- 
noît  clairement  les  adhérences. 

Il  y  en  a  de  différentes  efpeces  ;  quelquefois 
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Tadhérence  n'ell  que  le  contaâ  de  deux  partiel 
enflammées  qui  le  trouvent  collées  l'une  à  l'au- 
tre ,  parce  que  la  chaleur  a  difîlpé  le  plus  fiuide 
de  la  lymphe  qui  mouille  naturellement  leur 
fuiface  ;  telle  eft  celle  qui  colle  enfemble  êc 
confufément  l'épiploon  &:  l'inteftin,  dans  toutes 
les  hernies  qu'on  appelle  maronnées.  J'ai  vu 
fouvent  les  parties  collées  au  fac,  de  cette  ma- 
iiieie;  &  des  opérateurs  le  vanter  d'avoir  dé- 
truit ces  prétendues  adhérences ,  comme  s'ils 
avoient  fait  une  chofe  bien  difficile  ;  il  ne  s'agit 
cependant  que  de  palTer  le  doigt  entre  l'une 
&  l'autre  partie  pour  les  féparer. 

La  vraie  adhérence  eft  plus  forte;  quelque- 
fois ce  qui  He  les  parties  eft  comme  un  tiftu 
cellulaire  ;  &  cependant  en  les  tirant  un  peu 
fort ,  on  détruit  l'adhérence  »  ou  du  moins  en 
pafTant  le  déchaulToir  ou  le  biflouri ,  on  les 
fépare ,  ou  on  les  coupe  facilement  &  fans 
diingcr.  D'autres  fois,  l'adhérence  eft  intime, 
de  manière  que  les  fubftances  des  deux  par- 
ties adhérentes  font  ,  pour  ainfi  dire  ,  con- 
fondues ,  de  forte  qu'il  y  a  du  danger  en  les. 
féparant ,  ou  du  moins  ,  il  faut  beaucoup  de 
dex'érité  pour  les  féparer  fans  intéreifer  l'une 
ou  l'autre. 

Enfin  5  il  y  a  de  vieilles  adhérences  que  l'on 
peut  appeler  calleufes  ;  celles  -  ci  n'arrivent 
qu'aux  vieilles  hernies ,  où ,  pendant  wn  long 
cours  d'années  ,  il  y  a  eu  plufieurs  fois  des 
étranglemens ,  é^-  par  conféquent  des  inflamma- 
tions ,  peut-être  même  des  fuppurations ,  def- 
quelles  s'qïi  eft  fuiyi  des  réunions  intimes  8c 
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des  cicatrices  communes  aux  parties  qui  ont 
ainfi  luppurc. 

Ces  adhérences  font  encore  différentes,  en 
ce  qu'elles  ne  lient  pas  toujours  les  parties  aux  . 
mêmes  endroits  ;  quelquefois  e'eft  au  fond  du 
fac  que  les  parties  font  adhérentes  ;  d'autres 
fois  liir  les  côtés;  fouvent  c'efl.  à  l'endroit  de 
l'anneau ,  parce  qu'elles  y  font  plus  long-tems 
retenues  ;  enfin ,  c'eft  à  toute  la  furface  interne 
du  fac.  Cette  adhérence  univerfeîle  donne  quel- 
quefois bien  de  la  peine  à  l'opérateur  qui  s'obf- 
tine  à  vouloir  les  féparer  toutes.  Nous  verrons 
li  cela  eft  toujours  néceffaire  ,  les  cas  dans 
lefquels  il  faut  s'en  paiTer ,  &  ceux  où  il  faut 
abfolument  conferver  les  adhérences. 

Je  ne  dis  rien  de  l'adhérence  [des  parties  de 
la  hernie  avec  le  teûicule  ôc  les  vailTeaux  fper- 
matiques  ;  c'eft  cependant  une  fameufe  remar- 
que de  quantité  d'auteurs ,  &  il  y  a  quarante 
ans  que  je  la  refpeâois  fort;  je  craignois  de 
trouver  pareil  cas  ;  je  me  confolois  cependant 
d'avance,  parce  que  fâchant  un  peu  dilTéquer, 
je  me  croyois  en   état  de  féparer  exadement 
î'inteftin  du  tefiicule ,  ou  d'exécuter  ce  que  re- 
commandoient  les  chirurgiens  de  ce  tems-là  , 
qui  étoit  que  fi  l'on  trouvoit  l'adhérence  diffi- 
cile à  féparer  ,  il  valoit  mieux  emporter    une 
portion  du  tefiicule  &  la  laiffer  attachée  à  Tin- 
tellin ,  que  d'entamer ,   en   quoi  que  ce  foit , 
celui-ci.  La  pratique  m'a  guéri  de  cette  ter- 
reur panique ,  &  j'ai  connu  que  les  auteurs  de 
cette  remarque  ignoroient  l'anatomie ,   Se  que 
peut-être  cette  remarque  étoit  faite  au  cabinet  ; 
car,  fur  le  même  fujet ,  cela  n'efi  pas  polnblc:» 
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puifque  le  tellicule  Se  les  parties  qui  fout  la 
hernie  ne  fe  trouvent  jamais,  renfermées  dans 
le  même  fàc  ;  8c  quand  elles  y  feroieni  ren- 
1  fermées ,  on  fait  que  le  teilicule  a  fes  enve- 
loppes particulières;  &  de  plus,  l'une  de  [es 
membranes  propres,  qu'on  uomme  perite/îes y 
ii'eft  pas  mênie  adhérente  au  teflicule  dans  l'é- 
tat naturel;  de  forte  qu'il  ne  pourroit  y  avoir 
d'adhérence  qu'avec  les  membranes  commu- 
nes :  mais,  comme  j'ai  dit,  le  tefticule  ni  fes 
membranes  ne  font  point  renfermées  dans  le 
fac  ;  ainfi  ,  ni  le  tellicule ,  ni  [es  membranes , 
ne  peuvent  contraâer  aucune  adhérence  im- 
médiate avec  l'inteflin  ,  ni  avec  l'épiploon. 
Aiiili,  on  peut  retrancher  L\es  notes  chirurgi- 
cales celles  qui  concernent  les  adhérences  de 
l'inteflin  Se  de  l'épiploon  avec  le  teflicule. 

Il  efl  quelquefois   dangereux  de  couper  les 
adhérences  ;  car  en  les  coupant ,  on  fait  une 
folution  de  continuité  de  plus,  &  ce  qu'il  y  a 
de  fâcheux ,  c'eft  que  l'on  réduit  dans  le  ven-. 
tre  les  parties  coupées,  encore  faignantes,  ou 
fuintani  des   lues  qui  s'épanchent  dans   la  ca- 
pacité; mais  outre  ce  danger,  on  doit  comp- 
ter pour  quelque  chofe  le  tems  que  l'on  eft 
à  féparer  les   adhérences  ,   Se  l'attention  qu'il 
faut  avoir  pour  ne  point  percer  l'intertin  ;  c'efî 
•ce  que   tous  les  chirurgiens    ne  peuvent  pas 
éviter;  quelques-uns  peuvent  fe  lier  à  leur  dex- 
térité ;  mais  que  fert-il  d'en  avoir  pour  l'em- 
ployer à  nn  ouvrage   qui  le   plus  fou  vent  ell 
inutile ,  puifque  toutes  les  adhérences  ne  doi- 
vent pas  être  détruites,  comme  on  va  le  dé- 
montrer f 
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L'intention  que   l'on  a  dans  la  cure  de  la 
hernie  eft  de  faire  rentrer-  dans  le  ventre  les 
parties  qui  en  font  forties;  quand  on  peut  les 
faire  rentrer  fans  fe  fervir  de  l'inftrument  tran- 
chant ,   on  doit  le  faire  ;  fi  dans  l'opération  , 
après  avoir  découvert  le  fac,  on  peut  réduire 
les  parties,  on  doit  le  faire  encore,  finon  on 
ouvre  le  fac,  8c  alors  fi  l'étrantrlement  permet 
que    les  parties ,   ariillement  poufTces   vers   le 
ventre ,  puifient  y  rentrer ,  on  ne  fait  point  de 
débridement  ;   mais  fi   l'étranglement  ne  peut 
permettre  la  rentrée  des  parties ,   on  coupe  de 
i'anneau  autant  qu'il  faut  pour  les  réduire  j  s'il 
y  a  des  adhérences  qui  les  retiennent,  de  ma- 
nière qu'on  ue  puiflTe  les  faire  rentrer  ,  on  coupe 
ces  adhérences  ;    mais   fi   elles    permettent  la 
rentrée  des  parties,  fi_u'-tout  celle  de  l'inteflin, 
on  ne  doit  point  les  couper  ;  enfin  ,  quand  bien 
même  ces  adhérences  empêcheroient  la  ren- 
trée des  parties ,  on    feroit  une  grande  faute 
de  les  couper  ,   fi   l'inteflin   étoit  menacé  de 
pourriture,  ou  s'il  étoit  percé  par  la  gangrené 
ou  autrement ,  parce  qu'alors  il  faut  que  l'in- 
leftin  foit  retenu  au-dehors;  car  alors  s'il  n'y 
avoit    point    d'adhérence  ,    il    faudroit    retenir 
l'inteflin  au  -  dehors  avec   un  fil  ;  or  ,  l'adhé- 
rence ,  dans   ce  cas  ,  efi  un  lien  naturel  qu'il 
faut  mettre  à  profit;  on  ne  fait  en  cela  qu'i- 
miter ou  aider  la  nature. 
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§.    X  I  I, 


* 


De  f opération  que   ton  fait  aux  groffes 
Hernies» 

Il  eft  rare  que  les  grofles  hernies  foient  ré- 
centes ;  il  eft  rare  aiillî  que  les  vieilles  foient 
fans  adhérences  ;  mais  ce  qu'il  y  a  de  parti- 
cuHer,  c'efl  que  ce  n'eft  fouvent  ni  l'inieftin  ni 
l'épiploon  qui  font  adhérens  ;  c'efl  le  fac  qui 
l'eft  quelquefois  fi  cofifidérablement ,  que  l'on 
a  toutes  les  peines  du  monde  à  le  détacher 
des  parties  voifines,  il  eft  vrai  qu'il  y  eft  na- 
turellement attaché  ;  car  lorfque  le  péritoine 
èft  prolongé  à  travers  l'anneau  pour  former  le 
fac.  Se  que  ce  prolongement  fe  fait  peu-à- 
peu,  &  à  mefure  que  l'inteftin  le  pouffe  ;  le  tiftli 
cellulaire  fuit  le  fac  &  de  proche  en  proche , 
il  conferve  fes  adhérences  naturelles  :  or ,  ce. 
ii'eft  pas  de  ces  adhérences  fimples  &  naturelles 
dont  il  s'agit;  ou  fi  c'eft  de  celles-là  même, 
c'eft  qu'elles  font  devenues  beaucoup  plus  for- 
tes ,  ce  qui  n'arrive  pourtant  qu'à  la  longue, 
ou  qu'après  des  grandes  inflammations  ,  comme 
je  l'ai  obfervé  en  plufieurs  occafions  où  je  rue 
fuis  trouvé  afiez  embarrafte. 

Un  jour  entr'autres ,  en  faifant  Topération 
d'une  hernie  ancienne  S:  fort  grofte ,  après 
avoir  fait  l'incifion  pour  découvrir  le  fac ,  j'eus 
beaucoup  de  peine  à  en  détacher  une  partie, 
^  je  prévis  que  je  n'aurois  pas  moins  de  peine 
à  détacher  le  refle  ;  car,  quoique  dans  l'état 
naturel ,  la  féparation  de  ce  tiffu  fe  fafte  ave& 
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Facilite,  elle  devient  trcs-ciifRcile  dans  le  cas 
dont  il  s'agit;  car  alors  le  tilTu  n'obéit  point, 
c'ell  pourquoi  ne  pouvant  le  fcparer  qu'avec 
peine,  &  en  caufant  beaucoup  de  douleur,  & 
de  plus ,  les  parties  renfermées  paroifiant  ad- 
hérentes au  fac,  je  me  cS5j;erminai  à  laiiïer  ces 
adhérences  ,  Se  me  contentai ,  fans  ouvrir  le 
fac ,  de  débrider  affez  l'anneau  pour  réduire 
tout  ce  qui  peut  rentrer  fans  violence ,  lailTant 
le  furplus  aux  foins  de  la  nature.  Tel  eu  le 
parti  qu'il  faut  prendre  en  pareil  cas  ;  car  la 
première  intention  ed  de  ne  point  mettre  fon 
jnalade  au  rifque  de  perdre  la  vie  ;  le  guérie 
de  fon  indifpofition  n'ell  que  la  féconde  inten- 
tion. Pour  fuivre  ce  précepte  dans  le  traite- 
ment d'un  malade  attaqué  d'une  hernie  telle 
que  celle  dont  il  s'agit ,  il  faut  détruire  l'étran- 
glement qui  feroit  périr  le  malade;  mais  il  ne 
faut  pas  réduire  les  parties,  parce 'qu'on  lui 
cauferoit  la  mort.  Qu'on  fe  repréfente  en  effet, 
un  pauvre  patient  à  qui  l'on  auroit  entrepris 
de  détacher  toutes  les  adhérerxes ,  à  qui  Ion 
auroit  ouvert  le  fac  ,  au  rifque  de  bleffer  les 
parties  qui  y  font  renfermées;  fi  ces  parties  font 
adhérentes  au  fac,  fi  elles  le  font  enir'elles, 
&  fi  elles  adhèrent  encore  à  l'anneau  dans  toute 
fa  circonférence,  quel  rifque  ne  court -on  pas 
en  entreprenant  de  détruire  toutes  ces  adhé- 
rences ?  Ceux  qui  ont  vu  des  cas  femblables, 
fe  repréfenteront  facilement  l'état  embarraffant 
du  chirurgien ,  &  le  danger  où  fe  trouve  le 
malade  ;  mais  en  fe  contentant  de  débrider 
l'anneau ,  les  parties  font  mifes  à  l'aife  ,  on 
n'expofe  point  le  malade  ;  il   elt   vrai  qu'on 
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pourra  m'objecter  que  ce  n'efl  point  le  guérira- 
mais  on  aura  fatisfait  à  la  principale  intention 
qui  ei\  de  lui  conlerver  la  vie  :  voyons  à  pré» 
fent  fi  ,  dans  le  cas  propofé ,  on  eft  bien  ou 
-mal  fondé  d'entreprendre  la  cure  radicale. 

On  le  fouviendia  qu'il  s'agit  ici  des  groOTes 
hernies ,  &  que  nous  avons  dit  d'abord  qu'il 
eft  rare  qu'elles  foient  récentes  &:  lans  adhé- 
rence ;  elles  ne  peuvent  donc  jamais  rentrer 
totalement.  D'où  l'on  doit  conclure  que  la  ca- 
vité du  bas-ventre  ne  peut  pas  recevoir  favo- 
rablement un  volume  fi  confidérable  de  parties  ; 
d'autant  que  cette  cavité  s'eù.,  pour  ainfi  dire, 
accoutumée  depuis  long-tems  à  n'avoir  qu'une 
certaine  étendue ,  (St  que  de  plus  ,  les  parties 
renfermées  dans  la  hernie  font  devenues  plus 
groffes  qu'elles  n'étoient  ;  Si  qu'enfin  ,  elles  ne 
fe  font  féqueflrées  du  ventre  que  peu-à-peu, 
par  def;ré  &  par  la  fuite  du  tems;  de  forte  que 
îorfqu'on  veut  les  replacer,  le  ventre  fe  refufe, 
il  n'obéit  point ,  &  que  fi  on  force  fa  réfifiance, 
ce  qu'on  peut  faire  quelquefois ,  ces  parties 
peuvent  rentrer,  mais  comme  elles  font  encore 
-toutes  faigneufes,  à  caufe  des  vailTeaux  que  l'on 
vient  de  couper,  en  detruifant  leurs  adhéren- 
ces ,  il  doit  le  faire  des  épanchemens  qui  cau- 
fent  inflammation  ,  fuppuration  ,  Se  le  plus 
fouvent  gangrené ,  fuivie  ordinairement  de  la 
mort. 

Mais  en  fuppofant  que  cela  n'arrive  point, 
■par  cette  caufe,  il  feroir  toujours  dangereux  de 
remettre  dans  le  ventre  un  grand  volume  de 
parties,  qui,  depuis  long-tems,  fe  font  habi- 
tuées dans  la  hernie ,  pendant  que  la  cavité  da 
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ventre  s'eft ,  pour  ainfi  dire ,  accoutumée  à  ne 
les  plus  contenir  ;  de  forte  que  quand  ou  les 
remet  en  leur    première   place  ,   elles  y  font 
comme  étrangères;  cette  dernière  circonflance 
n'eft  pas  la  moindre.  J'ai  vu  périr  un   malade 
qui   étoit   dans   un   état  bien  moins   fâcheux , 
puifqu'on  avoit  feulement  fait  la  rédudion  d'une 
hernie  affez  grotfe  par  le  taxis,  c'eil  à-dire, 
par  le  feul  toucher;  je  ne  l'ai  vu  qu'après  fa 
mort  :  il  avoit  une  difpofition   inflammatoire 
par  tout  le  ventre,  &  pluheurs  intelUns  étoient 
gangrenés  ;    depuis  la   rédudion  ,  il   avoit   été 
dans    tous   les  fymptômes  de    l'étranglement , 
quoiqu'il   n'y  en  eût  point.  Cette  obfervation 
fait  voir  que  la  réduction  des  hernies  d'un  gros 
volume  ert  capable  de  caufer  de  fâcheux  acci- 
dens ,  &  la  mort  même  ;  c'efl.  ce  que  j'affure 
avoir  vu  dans  un  autre  malade  qui  avoit  une 
hernie  épiploïque  d'une  grolfeur  confidérable; 
elle  fut  réduite  fans  beaucoup  d'efibrt;  oa  peut 
dire  même  avec  faclHté ,  quoique  depuis   fix 
femaines  fa  tumeur   ne  fût.  point   rentrée;  le 
malade  ne  put  fupporter  le  bandage  qu'on  lui 
appliqtia ,  il  fallut  l'ôter  fur  le  champ ,  parce 
qu'après  l'avoir  mis,  il  furvint  des  naufées,  puis 
le  vomifTement.  Le  malade  fe  plaignoit  d'une 
douleur  fourde  par  tout  le  ventre ,  accompa- 
gnée d'un  étouffement  fi  confidérable ,  que  ne 
doutant  point  que  les  parties  réduites  n'en  fuf- 
fent  la  caufe,  on  effaya  de  les  faire  refîbrtir, 
mais  tous  les  mouvemens  que  tit  le  malade  fu- 
rent inutiles  ;  les  efi'orts  du  vomifTement ,  les 
convulfions   qui    furvinrent  ,    ne    purent    rien 
pouffer  au -dehors;  enfui  j  l'in^ammation  de 
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tout  le  ventre ,  la  fièvre  8c  les  douleurs  de-» 
vinrent  fi  vives,  que  le  malade  mourut  après 
quarante-huit  heures  de  fouffirànce.  J'avois  pro- 
pofé  de  faire  une  incifion  pour  débrider  l'an- 
neau, &  faciliter  par  ce  moyen  la  fortie  des 
parties,  ce  qui  auroit  peut-être  réuQi;  mais  on 
ne  put  y  faire  confentir  le  malade  ni  fes  parens  : 
il  mourut. 

A  l'ouverture  de  fon  cadavre,  nous  trouvâ- 
mes toutes  les  parties  du  bas-ventre  enflam- 
mées &■  prefque  gangrenées ,  la  pornon  de 
l'épiploon  qui  avoit  fait  la  tumeur  étoit  comme 
une  pelotte ,  appuyée  fur  les  bords  de  l'ou- 
verture du  fac  ;  cette  ouverture  fembloit  fer- 
mée ,  à  caufe  du  gonflement  inflammatoire  du 
péritoine  ;  j'y  introduifis  cependant  mon  doigt 
jufqu'au  fond,  il  n'y  avoit  rien  de  renfermé, 
le  lac  n'étoit  point  rentré,  à  caufe  de  l'adhé- 
rence qu'il  avoit  contradée  le  long  de  fa  route. 
Tous  les  affifians  convinrent  qu'il  n'y  auroit 
eu  rien  de  mieux  à  faire  pour  fjuver  le  ma- 
lade que  d'ouvrir  pour  débrider  l'anneau  ,  Se 
faire  fortir  les  parties ,  comme  on  fait  dans  le 
cas  contraire  ,  lorfqu'on  le  débride  pour  les 
faire  rentrer.  Cette  maladie  n'efl  pas  nou- 
velle ,  mais  l'opération  que  je  propofe  peut 
pafier  pour  telle  ;  je  l'ai  f^ite  deux  fois  dans 
des  cas  prefque  femblables  :  j'en  parlerai  en 
fon  lieu. 

On  voudroit  favoir  fi  ce  font  les  parties 
qu'on  vient  de  faire  rentrée,  qui  fe  trouvent 
afiedées,  ou  celles  qui  font  dans  le  ventre  :  il 
eli  pofnble  que  les  unes  &:  les  autres  y  ayent 
part.  On  conçoit  bien,  que  le  ventre ,  ayant  été 
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habitué  peu-à-peu  &  depuis  long-tems  à  n'a- 
voir qu'une  cert.iine  étendue ,  les  parties  qu'on 
y  fait  rentrer  ,  pour  ainfi  dire ,  dans  un  inf- 
tant,  doivent  fubitement  incommoder  les  au- 
tres ,  elles-mêmes  fe  trouvant  comme  étran- 
gères ,  font  extrêmement  gênées  ,  trop  com- 
primées ,  Se  doivent  même  fouffrir  beaucoup 
plus ,  puifqu'en  les  réduifant  elles  ont  foufferr 
différentes  comprenions  Se  meurtriffures  qui  les 
difpofent  plus  que  les  autres  à  l'inflammatioa 
3c  à  la  gangrené. 

Cette  obfervation,  avec  quelques  autres  que 
je  rapporterai  ci- après,  apprennent  qu'il  ne 
faut  faire  rentrer  les  parties  qu'aiec  beaucoup 
de  douceur,  fur-tout  iorfqu'on  feiit  de  la  ré- 
lillance,  non  pas  de  la  part  de  l'anneau  ou  de 
ce  qui  faifoit  l'étrangletuent  ,  car  cette  caufe 
peut  fe  détruire ,  mais  une  réfiflance  de  la  part 
des  parties  qui  font  l'enceinte  de  la  cavité  du 
ventre;  c'efl-à  dire,  qu'on  ne  doit  point  for- 
cer les  pairies  à  rentrer,  lorfqu'on  s'apperçoit 
que  le  ventre  les  repouffe ,  à  mefure  qu'on  fait 
effort  pour  les  introduire  :  mais  auffi  pour  les 
laifler  au-dehors ,  il  faut  qu'on  foit  bien  alTuré 
qu'il  n'y  a  point  d'étranglement  au-deffus  de 
l'anneau  ;  auquel  cas  il  n'y  a  pas  de  rifque  de 
laiffer  les  parties  fans  les  réduire  ,  &  de  fe 
contenter  de  les  maintenir  par  une  légère  corn- 
preffion  ,  par  la  luuatioo  &  par  le  repos ,  em- 
ployant d'ailleurs  les  remèdes  généraux  ,  6c 
faifant  obferver  le  régime  convenable.  Cette 
méthode  m'a  réuffi  plufieurs  fuis  ;  c'eft  ce 
qui  m'a  engagé  à  la  pratiquer  dans  le  cas  qui 
fuit. 
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Un  jeune  homme  fort  &  vigoureux  me  pria 
de  lui  faire  l'opération  d'une  hernie  qu'il  por- 
toit  depuis  plufieurs  années;   elle  étoit  de  la 
groffeur  d'un  petit  melon;  il  en  étoit  quelque- 
fois incommodé  au  point  de  ne  pouvoir  con- 
tinuer fa  profellion  :  mais  ce  ne  fut  pas  ce  qui 
m'engagea  à  lui  faire  l'opération.  Après  l'avoic 
refufé  pendant  bien  du  tems ,   il  tomba  dans 
l'étranglement,  &  loin  de  s'en  affliger,  il  re- 
garda ce  mal   comme  un  bien ,  puifque  cela 
me  déiermineroit  à   lui   faire  l'opération.   Eu 
effet,  je  la  jugeai  néceiraire ,  &  je  n'attendis 
pas  les  grands  accidens.  Ayant  invité  plufieurs 
de  mes  confrères  ,   tant    pour   leurs  confeils 
que  pour  leurs  mains ,  j'incifai  la    peau  ,  puis 
j'ouvris  le  fac,  je  débridai  l'anneau,  Se  je  pro- 
cédai à  la  réduction  ;  mais  après  avoir  fait  ren- 
trer une  partie  des  inteftins,  c'étoit  le  cœcum 
&  une  partie  de  l'iléon ,  je  voulus  en  même- 
tems  réduire   à  proportion   autant  du   mcfen- 
tere,  parce  qu'il  faut  que  l'inteltin  le  fuive ,  & 
pour  cela  ,  je  fis  tenir  les  inteilins  renverfés  fur 
le  dehors  du  ventre  pour  pouiTer  dans  l'anneau 
le  méfentere  qui  étoit  deflbus,  mais  il  étoit  trop 
gros;  il  anroit  fallu  couper  plus  de  deux  tra- 
vers de  doigt  de  l'apomévrofe,  de  l'oblic-uc  in- 
terne ,  outre  ce  que  j'en  avois  déjà  coupé  pour 
débrider  furnfamment  l'anneau;  ce  qui  auroit 
fait  une  ouverture  fi  grande  ,  que  j'aurois  eu 
lieu  de  craindre  que  le  refic  Aes  boyaux ,  ou 
du  moins  une  très-grande  partie  ne  fût  fortie 
par- là. 

Le  confcil  fut  bientôt  pris;  je  propofai  de 
lajfler  les  parties  dans  l'état  où  elles  étoient  ; 

aorès 
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après  avoir  un  peu  rapproché  la  peau  &  le  fac, 
j'enveloppai  le  tout  avec  des  compreffes  trem- 
pées dans  la  décodion  de  guiiDauve,  &  je  fou- 
tins  ces  compreffes  &  la  tumeur  avec  un  fimple 
bandage  en  forme  de  fufpenfoir  :  les  accidens 
de  l'étranglement  ne  fubfiiloient  plus  ,  parce 
«que  j'avois  fait  lin  débiidement  confidérable , 
j'avois  mis  les  parties  à  l'aife  ,  de  manière 
que  les  matières  flercorales  prirent  leur  cours 
le  foir  même ,  le  malade  fut  faigné  copieufe- 
ment ,  il  dormit  une  partie  de  la  nuit  ;  la  per- 
fonne  que  j'avois  laiffée  auprès  de  lui ,  avoic 
humedé  fon  appareil  de  deux  en  deux  heures 
avec  la  même  dccodion  chaude  ;  je  le  fis  refai- 
gner  ,  quoiqu'il  n'eût  ni  douleur  ni  fièvre  j  je 
ne  levai  l'appareil  que  le  foir,  c'efi-à-dire, 
trente  heures  après  l'opération  ;  j'humedai  les 
compreffes  avant  que  de  les  lever  ;  Se  pour  tout 
panfement,  j'en  appliquai  de  nouvelles  trem- 
pées dans  la  même  décodion  ;  je  continuai  le 
même  panfement  pendant  cinq  femaines  ,  au 
bout  defquelles  fa  plaie  fut  parfaitement  guérie. 
Alors  le  malade  put  marcher,  &  peu  de  tems 
après  il  reprit  fes  fondions  ordinaires  ,  &  fans 
incommodité ,  au  moyen  d'un  fufpenfoir  plus 
fort  que  l'ordinaire ,  mais  cependant  très-doux 
Se  très-commode.  On  remarquera  que  ce  qui 
fait  le  volume  extraordinaire  des  hernies ,  c'eft 
Je  plus  fouvent  l'épiploon;  cependant  il  n'y  en 
avoit  point  dans  celle  dont  je  viens  de  parler, 
quoique  je  n'en  aie  guère  vu  de  plus  groffes 
fans  y  trouver  d'épiploon  j  fi  ce  n'eft  dans  les 
hernies  ventrales   ou  ombilicales. 

Tome  IL  Z 
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De  la  manière  tfopérer  lorfque  la  Hernie  ejl 
attaquée  de  gangrené. 


% 


Lorfque  la  gangrené  furvient  aux  hernies 
c'eft  prefque  toujours  la  négligence  du  malade 
ou  l'ignorance  de  ceux  qui  l'ont  foigné  ,  qui 
en  font  caufe  ;  j'ai  déjà  donné  quelques  exem- 
ples de  l'une  (Se  de  l'autre  caufe ,  il  s'agit  ici 
de  remédier,  autant  qu'il  eft  poflible,  à  leurs 
triftes  effets. 

Les  différentes  efpeces  de  gangrené  qui  fur- 
viennent  aux  hernies,  peuvent  attaquer  la  tu- 
meur entière ,  &  fe  communiquer  à  l'intérieur 
du  ventre ,  ou  bien  elles  n'attaquent  que  les 
parties  renfermées  dans  la  hernie,  pendant  que 
les  tégumens  &:  le  fac  même  n'en  font  point 
attaqués. 

Lorfque  la  hernie  entière  &  le  ventre  même 
s'en  trouvent  attaqués ,  il  y  a  bien  peu  à  efpérer 
du  malade;  j'en  ai  cependant  vu  réchapper  un 
entr'autres,  à  qui  le  fcrotum,  l'intedin  &•  l'é- 
piploon  étoient  gangrenés,  <Sc  le  bas -ventre 
confidérablement  élevé ,  mais ,  à  la  vérité ,  en- 
core douloureux  ;  ce  qui  me  tit  penfer  que  les 
parties  renfermées  n'étoient  pas  dans  le  der- 
nier dej^ré  de  gangrené  qui  ôte  toute  efpé- 
rance.  Après  avoir  expofc  aux  parens  tout  ce 
qu'il  y  avoit  à  craindre ,  je  lis  Topération.  J'a- 
vois  découvert  l'inteftin  &  l'épiploon,  fans  que 
le  malade  eût  fenti  aucune  douleur  :  depuis 
ii€uf  jours  qu'il  étoit  dans  les  accidens  de  l'éiran- 
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glement  ,  l'inteflin  quoique  gangrené  (  c'étoit 
l'iléon),  n'avoit  encore  aucune  crevafTe.  Je  dé- 
libérai un  moment  fur  le  parti  que  j'avois  à 
prendre,  &  je  me  déterminai  à  ouvrir  l'inteilin 
en  long  de  la  longueur  d\in  pouce;  je  choifis 
!e  milieu  de  la  portion  fortie  ;  les  matières  ren- 
fermées s'évacuèrent  fi  abondamment,  que  je 
loupçonnai  qu  il  en  fortit  plus  que  ce  qui  étoit 
alors  contenu  dans  l'inteftin ,  &  que  le  furplus 
venoit  de  celui  qui  étoit  renfermé  dans  le  ven- 
tre ;  &  j'en  fus  convaincu ,  lorfqu'un  moment 
après ,  le  malade  rendit  par  cette  ouverture 
quantité  de  vents,  &  près  d'une  pinte  de  ma- 
tière ftercorale  très-liquide ,  ce  qui  le  foulagea 
confidérablement. 

Je  bornai  là  mon  opération  ;  je  me  crus  au- 
,  torifé  à  ne  point  débrider  l'anneau  ;  en  effet, 
pourquoi  le  débrider  lorfqu'on  ne  peut  rien  y 
faire  entrer  de  bon  ,  &  que  ce  qu'il  y  a  de 
mauvais   peut    foriirf    J'appliquai   des    linges 
fins  trempés  dans  la  décoction  émolliente  ,  3c 
des  compreffes  fur  la  partie  malade  &  fur  tout 
le  ventre ,  trempées  dans  la  même  décoétion , 
le  tout  maintenu  par  un  bandage  limplement 
conientit  ;    de   manière    que   l'inteftin    n'étant 
point  comprimé ,  les  matières  flercorales  pou- 
voient   fortir.  Cinq   heures  après  ,  je   trouvai 
mon  malade  dans  une  fituation  à  me  faire  ef- 
pcrer  fa  guérifon;  je  levai  l'appareil  pour  chan- 
ger [es  compreffes ,  8c  pour  les  nettoyer  ;  je 
txouvai  toutes  les  parties  flétries ,  excepté  en- 
viron deux  lignes   près  de  l'anneau ,  où  elles 
parurent  un  peu  gonflées  ;  la  nuit  ne  fut  point 
iàcheufe;  Is  malade  n'avoit  pas  rendu  beau- 
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coup  de  matière  ;  il  y  a  apparence  que  tout  ce 
qui,  ci -devant,  étoit  dans  l'ellomac  ou   dans 
les  intertins  grêles,  s'étoii  évacué  :  pour  évitée 
de  femblables  évacuations ,  je  ne  fis  prendre  au 
malade  que  quelques  cuillerées   de  gelée ,  6c 
même  d'heure   en  heure.  Le  fécond  jour ,  je 
dirtinguai   clairement    l'endroit    où    la    nature 
avoit  décidé   de    faire  la   féparation    du   mort 
d'avec  le  vif,  ce  qui  m'engagea  découper  une 
grande  portion  des  parties  gangrenées  ;  &:  fi  je 
ne  les   coupai  pas  toutes ,  c'eit  parce  que  le 
volume  qu'elles  avoient  hors  de  l'anneau  ,  fer- 
voir  à  retenir  hors  du  ventre  les  deux  embou- 
chures du  boyau  ;  de  plus ,  ces  portions  gan- 
grenées que  je  laiifois  encore  attachées  à  l'in- 
teltin ,  me  fervircnt  à  palFer  des  fils  pour  faire 
une  anfe  Se  les  retenir  en  dehors;  car  jufques- 
là  je  ne  m'étois  point  apperc^^u  que  les  parties 
faines  du  boyau  eu  fient  contraâé  aucune  adhé- 
rence avec  l'anneau.  Le  quatrième  jour,  la  fup- 
puration  commençoit  de  s'établir ,  8c  les  por- 
tions d'intertin  attachées  avec  les  fils  commen- 
çoient  de  fe  féparer;  m'étant  apperçu  que  les 
deux  bouts  d'inteftin  tenoient  un  peu  à  l'an- 
neau, &  que  depuis  quatre  jours  que  l'opéra- 
tien  ctoit  faite,  elle  s'étoit  maintenue  dans  la 
m.ême  place  fans  avoir  fait  aucun  mouvement 
pour  fe  retirer  vers  le  ventre,  je  ne  changeai 
point   ma  manière  de  panfer.  Le  cinquième , 
l'une  des  portions  de  l'intefiin  attachées ,  fe  fé- 
para  avec  le  fil  qui  la  tenoit ,  &:  le  lendemain , 
l'autre  portion  fe  fépara  de  même;  la  portion 
de  l'épiploon  que  j'avois  laifiee,  ne  fe  fépara 
que  deux  jours  après  celle-ci  :  alors  toute  la 
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plaie  étant  rouge  &  vermeille ,  je  vis  claire- 
ment que  fur  le  reliant  de  l'épiploon ,  6c  des 
deux  portions  de  l'inteftin ,  il  s'élevoiî  des 
chairs  qui  fembloient  continuées  avec  celles 
que  fournifToit  le  voifinage  de  l'anneau  &  les 
tégumens  :  j'avois  le  plaifir ,  deux  ou  trois  fois 
par  jour,  de  voir  travailler  la  nature,  ne  faifant 
autre  chofe  que  nettoyer  les  matières  fécales, 
6i.  d'appliquer  mes  linges  mouillés  dans  la  dé- 
codion  émolliente;  comme  le  malade  s'aftbi- 
bliiïbit  en  fuivant  un  régime  lî  fcvere ,  je  joi- 
gnis à  l'ufage  de  la  gelée  le  jaune  d'un  œuf  cuit 
à  la  coque,  &  \e  conduiiis  ainfi  le  malade  juf- 
qu'au  quinzième,  que  j'augmentai  fa  nourriture 
d'un  autre  jaune  d'œuf,  d'un  peu  plus  de  gelée, 
6<  de  quelques  cuillerées  de  l'eau  de  chien- 
dent, que  je  ne  lui  permettois  que  lorfqu'il 
avoit  foif  Je  m'apperçus  que  depuis  cette  aug- 
mentation,  je  trouvois  plus  de  matières  fécales 
dans  fa  plaie  ;  cependant  je  ne  diminikai  point 
fon  ordinaire,  fa  maigreur  &  fa  foibleffe  m'in- 
diquoient  trop  la  néceiïité  de  le  nourrir.  Juf^. 
qu'alors  rien  n'avoit  pafle  dans  les  inteilins  au- 
defîb-iis  de  la  hernie,  je  hafardai  de  lui  donner 
un  demi-lavement,  il  le  garda  fans  avoir  rieii; 
produit;  &  comm^  le  malade  fentit  le  lende- 
main quelques  borborifmes  dans  le  ventre  ,  je 
lui  fis  donner  un  lavement  entier  avec  la  dé- 
coélion  émolliente  &  deux  cuillerées  d'huile  ; 
il  le  rendit  au  bout  de  fix  heures  avec  des  ma- 
tières dures  8c  pelotonnées,  qui,  fans  doute,, 
avoîent  reflé  dans  les  gros  inteftins  depuis  le 
jour  de  l'étranglement  ;  les  jours  fuivans  il  ne- 
prit  que  des  demi-lavemens,  qu'il  ne  rendit, 
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point ,  cela  m'engagea  de  lui  en  donner  enc6-r& 
un  entier,  qu'il  rendit  avec  les  autres  &  quel- 
ques matières  pelotonnées,  avec  beaucoup  de 
bile ,  ce  qui  me  fit  croire  que  quelque  chofe? 
âvoit  pafTé  de  l'iléon  dans  le  cœcunn,  &:  que 
par  conféquent  les  deux  portions  de  l'iiiieilin 
Goupé  commençoient  de  fe  réunir  &  de  réta- 
blir leur  coiiimunication ,  &  par  conféquent  le 
cours  des  matières  ftercorales;  dès-lors  j'eus  la 
fatisfaélion  de  trouver  de  jour  en  jour,  dans  la 
plaie,  moins  de  matières  fécales,  8c  de  voir 
que  les  demi  <-  lavemens  ,  dont  je  continiiois 
l'ufage  ,  fLicilitoient  chaque  jour  récoulemenf 
des  matières  flercorales  par  l'anus. 

Je  ne  dillinguois  plus  à  l'endroit  de  l'an- 
neau ce  qui  éioit  ci-devant  inteflin ,  les  chairs 
qui  garniÂToient  le  fond  de  la  plaie,  me  fem- 
bloient  uniformes  ;  &  comme  elles  étoient 
louables ,  &  telles  qu'il  le  faut  pour  établir  le 
fond  d'une  bonne  cicatrice ,  je  ne  changeai 
rien  à  mes  panfemens  ,  me  contentant  d'être 
fpedateur  de  la  nature  ;  je  vis  peu-à-peu  tarir 
les  matières  Hercorales,  qui  reprirent  entière- 
ment leur  cours  par  le  fondement ,  le  tren- 
tième jour  ;  &  peu  de  jours  après  ,  la  plaie 
fut  entièrement  fermée  fans  ni'être  jamais  fervi 
d'autres  médicamens  que  de  la  décodion  cmol- 
liente. 

Cette  obfervation  ,  Se  quelques  autres  que 
j'ai  rapportées  ci-defTus  ,  prouvent  bien  que  les 
guérifons  qui  parcilTent  miraculeufes,  font  dues 
è  la  nature  plus  qu'à  l'art.  Heureux  les  mala- 
des qui  tombent  entre  les  mains  des  chirur~ 
giens  bien  convaincus  de  cette  vente  ^  ceux-ci 
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s'aliacheront  feulement  à  éloigner  tout  ce  qu'ils 
croiront  pouvoir  troubler  ou  interrompre  la 
nature  dans  fes  fondions ,  Sl  n'en  auront  pas 
moins  de  gloire. 

Ceux  que  j'ai  vu  périr  ayant  la  gangrené  à 
Pintellin  avec  ouverture,  &  par  conféquent, 
avec  iffue  des  matières  ftercorales  ,  ne  font 
point  morts  précifément  de  l'une  ni  de  l'autre; 
ce  font  les  circonftances  qui  les  rendent  fâ- 
cheufes  &  mortelles.  En  effet ,  fi  toutes  les 
matières  ftercorales  fortent  au-dehors  ,  l'acci- 
dent le  plus  fâcheux  qu'elles  puiffent  caufer  ell 
le  prurit ,  la  démangeaifon  Se  la  douleur ,  ce 
^ui  n'elt  point  mqrtel  ;  au  lieu  que  fi  ces  ma- 
tières fe  répandent  toutes  ou  en  partie  dans 
la  cavité  du  bas -ventre,  elles  doivent  caufer 
néceffairement  la  mort  i  &  c'eft  ce  que  nous 
avons  toujours  vu  arriver  lorfque  l'ouverture 
de  l'inteftin  ne  s'eft  pas  trouvée  hors  de  l'an- 
neau, ou  lorfque  s'y  étant  trouvée,  on  n'a  pas 
eu  foin  de  la  retenir  au-dehors  par  les  moyens 
que  nous  avons  propofés  ci-defiTus;  car  alors 
]qs  matières  qui  s'échappoient  dans  la  plaie  , 
lorfque  l'inteftin  y  étoit  retenu  ,  s'échappent 
dans  la  cavité  du  bas-ventre ,  lorfqu'on  l'a  lailTé 
rentrer. 

La  preuve  que  ce  n'ef^  point  la  plaie  de 
l'inteftin  qui  fait  mourir,  fe  trouve  dans  plu- 
fieurs  obfervations  que  j'ai  données  ci-deflus , 
dans  quelques-wnes  defquelles  on  a  pu  voir  que 
la  nature  elle-même  ouvre  l'inteftin  dans  les 
hernies,  Se  que  les  évacuations  qui  s'enfuiv«nt 
foulagent  confidérablement  le  malade.  Quel- 
quefois la  nature  fait  plus,  elle  perce  les  té- 
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gumens ,  s'ils  ne  le  font  point  ,  pour  rejeîter 
au-deliors  les  matières  fécales. 

Mais  en  fuppofant  qu'elle  ne  foit  point  aban- 
donnée à  elle-même,  un  chirurgien,  pour  peu 
qu'il  foit  intelligent  ,  ouvrira  hs  tégumens  6< 
épargnera  à  la  nature  eetie  dernière  opération 
qui  a  fou  vent  confervé  la  vie  au  malade.  Car 
il  eft  rare  qu'un  malade  qui  a  fupporté  les  ac- 
cidens  de  l'étranglement  ,  la  gangrené  qui  s'en 
efl:  fuivie ,  la  rupture  du  boyau ,  8c  l'inon- 
dation dts  matières  fécales  dans  les  cellules 
graiiTeufes  de  deflÂjus  la  peau ,  ait  encore  alFez 
de  force  &  de  courage  pour  attendre  que  ces 
matières  ayent  gangrené  Se  percé  la  peau  pour 
fe  faire  jour  au- dehors. 

Un  vendeur  d'orviétan,  fe  difant  opérateur, 
courant  de  province  en  province  pour  débiter 
fes  drogues ,  eut  la  permifTion  de   dreïïer  un 
théâtre  fur  la  place  de  Cambray.  Pendant  fon 
féiour  dans  cette   ville,  il  fut  mandé  chez  un 
malade  qui  avoit  une  hernie  afîez  confidérable 
&  à  laquelle  les  chirurgiens  du  lieu  fe  difpo- 
foient  à  faire  l'opération.   Le  prétendu  opéra- 
teur aiTura  que  la  maladie  n'étoit  qu'un  abcès; 
il  y  appliqua  un  emplâtre  :  le  malade  renvoya 
fes  chirurgiens,  8c  deux  jours  après,  étant  aux 
abois,  l'opérateur  craignant  de  perdre  la  con- 
fiance de  fon  malade ,  ouvrit  le  prétendu  ab- 
cè>  ,   duquel  ,  an  lieu  de  pus ,   il  foi  tit   plein 
wne  jatte  d'une  matière  fécale  très-puante  :  le 
malade  fut  foulage,  &  l'on  cria  par-tout  vic- 
toire. Cependant  les  connoifleurs,  fur-tout  ceux 
qui  avoient  vu  d'abord  le  malade  ,  s'attendoient 
d'3|>prendre  bientôt  (a  mort.  lis  apprirent  m 
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contraire,  qu'il  fe  portoit  mieux,  &  efîedive- 
ment ,  dans  un  mois  il  fut  parfaitement  guéri. 
Frappé  d'un  tel  événement ,  je  tâchai  de  m'inf- 
truire  des  circonllances,  &  j'appris  ce  que  je 
viens  de  dire  ;  ik  de  plus ,  que  les  matières 
Jlercorales  n'avoient  coulé  par  la  plaie  que  pen- 
dant trois  jours  ,  &  que  l'opérateur  n'avoit  panfé 
fon  malade  qu'avec  un  fimple  emplâtre,  qu'il 
difoît  être  celui  de  Paracclfe. 

Ce  même, opérateur  fit  une  féconde  opéra- 
tion de  la  même  manière  Se  avec  le  même 
fucccs.  Il  fut  mandé  dans  quelques  villes  de 
Flandres  pour  une  femblable  opération,  ôc  re- 
vint à  Cambray  avec  toute  la  réputation  pof- 
fible  ;  on  ne  parloir  que  de  fon  habileté  8c  de 
fa  dextérité,  J'étois  bien  fâché  d'avoir  manqué 
l'occafion  de  le  voir  opérer  ;  mais ,  heuieufe- 
ment  pour  moi ,  je  trouvai  le  moyen  de  m'ap- 
procher  de  lui  comme  curieux.  Ma  jeunelTe 
ne  lui  porta  point  d'ombrage  ;  il  me  mena 
avec  lui ,  Se  je  lui  vis  faire  avec  une  lancette 
à  abcès ,  l'ouverture  d'une  hernie  ,  ni  plus  ni 
moins  qu'il  auroit  fait,  s'il  eut  ouvert  un  apof- 
tême  fuppuré.  Il  foriit  des  matières  fécales  ; 
il  appliqua  fur  la  plaie  fon  emplâtre ,  &  en 
moins  d'un  mois,  le  malade  fut  guéri. 
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CHAPITRE    V  ri  I. 

DE  LA  HERNIE  DE  VESSIE^ 
ouKystiocele. 

\JvoiQ\JE  cette  maladie  ne  foîî  connue  que 
depuis  peu,  il  y  a  toute  apparence  qu'elle  n'efî 
pas  nouvelle  :  le  grand  nombre  d'exemples  que 
nous  en  avons  tout  à  la  fois  peut  faire  penfer 
que  fi  on  ne  s'en  ell  point  apperçu  plutôt ,  c'efi 
faute  d'attention. 

En  effet ,  comme  ce  n'eft  pas  toujours  le  plus 
formidable  accident  qui  caraélérife  une  mala- 
die, on  doit  écouter  tout  ce  dont  fe  plaint  le 
malade  ,  &  faire  attention  à  ce  qui  paroît 
bagatelle ,  comme  aux  chofes  graves.  C'efî 
pour  cela  que  fi  quelqu'un  des  fymptômes  qui 
accompagnent  une  maladie  fuffit  pour  nous  la- 
faire  connoître ,  &  que  quelqu'ainre  femble 
n'en  point  dépendre  ;  c'eft  à  celui-ci  particu- 
lièrement qu'il  faut  s'attacher;  il  nous  pourra 
peut-être  découvrir  l'afifeâion  de  quelques  par- 
ties que  nous  ne  croyons  pas  affeclées,  &  qui 
le  font  cependant  :  il  y  a  trop  d'exemples  de 
ce  que  je  viens  d'avancer  dans  la  pratique  de 
la  médecine ,  pour  que  je  fois  obligé  d'en 
donner. 
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§.    I. 

Des  différences  &  des  caufes  des  Hernies 
cïjliques. 

Quoique  jufqu'à  prtTent  nons  ne  piiiiïions 
pas  établir  un  grand  nombre  de  difierences  dans 
les  hernies  de  la  veiîie  ;  il  eft  cependant  cer- 
tain qu'elles  peuvent  ditTcrer  comme  les  autres 
hernies  des  arnes;  &  dans  le  petit  nombre  que 
nous  en  avons  vu  de  nos  jours,  il  y  en  a  qu'on 
peut  appeler  Jimples  ,  lorfque  îa  veffie  fort 
toute  feule  par  les  anneaux,  &:  compofées y 
lorfqu'il  y  a  en  même-tems  une  hernie  d'iu' 
teftin  ou  d'épiploon;  de  plus,  les  unes  &:  les 
autres  font  grandes  ou  petites  ,  anciennes  ou 
récentes ,  avec  étranglement  ou  fans  étrangle- 
ment ,  avec  adhérence  &  fans  adhérence. 

Il  me  femble  que  les  caufes  de  cette  ma- 
ladie ne  doivent  point  être  effentiellement  dif- 
férentes de  celles  qui  produifent  les  heriîies 
inieflinales  :  je  fais  bien  que  lorfqu'il  y  a  vice 
de  conformation  ,  les  caufes  ordinaires  agiffent 
plus  puiiïamment  ;  mais  je  ne  faurois  croire 
que  ce  vice  puilTe  être  la  feule  caufe  de  toutes 
les  hernies  de  la  velîie ,  puifque  nous  en  avons 
actuellement  entre  les  mains,  qui,  depuis  qua- 
rante &  cinquante  ans  qu'ils  font  au  monde  , 
ne  fe  font  apperçus  de  la  herrie  que  depuis 
peu  ;  je  penferois  plus  volontiers  que  cette 
ïTialadie  feroit  la  fuite  de  quelque  rétention 
d'urine  ou  des  fréquentes  grofTeffes. 

Pans  la  réienùon  d'urine,  la  velTie  eu  H 


confidérablement  dilatée  qu'elle  s'élève  iufqiies 
Si  quelquefois  même  beaucoup  au-deiTus  du 
nombril  ;  elle  ne  s'étend  pas  moins  fur  les 
côtés ,  pnifque  dans  les  efforts  que  font  les  ina- 
lades  pour  uriner ,  on  fent  qu'elle  efl  vivement 
poulTée  vers  les  anneaux  par  Padion  des  muf- 
cles  de  la  poitrine  &  du  bas-ventre. 

On  m'objedera  peut  -  être  que  fi  la  veiîîe 
efl  pleine ,  elle  eft  trop  tendue  pour  obéir  6c 
entrer  dans  les  anneaux  ;  cela  ell  vrai ,  fi  elle 
refle  toujours  dans  cette  même  tenfion  ;  mais 
dans  ceux  qui  n'urinent  que  par  regorgement , 
la  veflle  n'efi  pas  toujours  fi  tendue  :  en  ef- 
fet, après  que  la  tenfion  exceflive  a  fait  foriir 
une  portion  de  l'urine ,  elle  devient  fiafque , 
&  alors  elle  peut  obéir  aux  contradions  vio- 
lentes des  mufcles  de  la  poitrine  &  du  bas- 
ventre  qui  la  pouffent  infenfiblement  dans  les 
anneaux,  d'autant  mieux  que  les  envies  d'urinec 
étant  fréquentes,  ces  contradions  font  fouvent 
répétées. 

On  m'objedera  encore  que  la  veffie  s'af- 
faiiïe  ,  qu'elle  fe  vuide  ,  8c  qu'ainfi  elle  s'éloi- 
gne des  anneaux  :  je  réponds  qu'il  eii  vrai  que 
dans  l'état  naturel ,  quand  on  urine ,.  la  vedie 
rapproche  toutes  fes  parois  du  côté  de  fou 
col  par  la  contradion  de  fes  fibres  charnues  ;. 
mais  dans  l'état  contre  nature  dont  il  efl  quef- 
tion,  il  efl  impoflible  que  cela  foit,  i*.  parce 
que  les  fibres  charnues  ont  perdu  leur  reffort  > 
a",  parce  que  la  difpofition  inflammatoire  qu'ont 
foufîert  la  veffie  6c  les  parties  du  péritoine  qui 
la  couvrent ,  a  rendu  les  fibres  membraneufes 
de  toutes  ces  parties  duïes  &  épaifTes  ,  de 
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minces  &  pliantes  qu'elles  ctoient  ;  ce  qui  fait 
qu'elles  ne  peuvent  plus  obéir,  de  forte  que, 
quand  même  les  libres  charnues  auroient  toute 
leur  force,  elles  ne  pourroient  point  replacer 
Ja  veflie  en  fon  lieu  :  d'ailleurs  ,  on  fait  que 
quand  l'iPiflammation  dure  quelque  tems  ,  ou 
qu'elle  revient  fou  vent,  il  fe  fait  une  adhérence 
plus  intime  de  la  velfie  à  toutes  les  parties 
du  péritoine ,  auxquelles  elle  n'eft  naturelle- 
ment attachée  que  par  un  tillu  cellulaire,  c'eil- 
à-dire ,  par  des  libres  membraneufes  très-ex- 
tenfibles. 

La  grolTelîe  eft  encore  une  caufe  de  cette 
maladie.  On  fait  que  dans  les  derniers  mois  , 
la  tête  de  l'enfant  appuie  fur  le  fond  de  la 
vefTie,  de  manière  que,  lorfqu'elle  fe  remplit 
d'urine  ,  au  lieu  de  s'élever  du  côté  de  l'om- 
bilic ,  elle  ne  s'étend  qu'à  droite  &c  à  gauche 
formant,  pour  ainfî  dire,  deux  cornes  difpo- 
fées  à  s'introduire  dans  les  anneaux ,  d'autaTit 
mieux  que  dans  la  groiTeiïe ,  toutes  les  enve- 
loppes du  bas -ventre  étant  obligées  de  s'é- 
Kndre ,  perdent  leur  refforr,  &  que  les  an- 
neaux affbiblis  &  plus  dilatés ,  font  encore 
moins  en  état  de  s'oppofer  au  paffage  de  la 
velTie. 

Les  obfervations  que  nous  fournifTent  les 
ouvertures  des  cadavres ,  &  l'examen  des  ma- 
lades qui  font  affligés  de  cette  maladie  ne  fer- 
viront  pas  peu  à  confirmer  ce  que  je  viens  de 
dire  de  ces  c au fes. 

1°.  Dans  ceux  qui  font  morts  de  rétention 
d'urine  ,  on  trouve  les  anneaux  affbiblis  par 
i'-extenfion  que  cette  région  a  foufferie  dans  le 
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tems  de   la  dilatation  exceiTive   de  ia   velHe. 

2".  Lorfqu'on  a  entièrement  vuidé  la  vedlej 
on  la  trouve  large  &-  appîatie;  elle  ed  adhé- 
xente  à  da  furface  du  péritoine  ,  depuis  la  ré- 
gion hypogallrique  jnrqu'à  l'oaibilicale ,  au  lieu 
que  dans  l'état  naturel ,  le  reffort  de  Tes  fibres 
la  ramené  toujours  derrière  les  os  pubis  qu'elle 
ne  déborde  point,  s'élevant  tout  au  plus  juf- 
qu'à  leur  niveau. 

3°.  J'ai  même  remarque  à  d'autres  cadavres 
qui  n'avoient  point  eu  cette  maladie ,  que  la 
veAie ,  étant  vuide  &  retirée  dans  Tes  bornes 
ordinaires,  au-deiïbus  du  pubis,  étoit  arrondie 
ou  plus  ou  moins  piate  ,  félon  l'âge  ou  la  vi- 
gueur du  ilijet  j  de  manière  qu'aux  jeunes  gens 
vigoureux,  elle  étoit  plus  arrondie;  mais  aux 
foibles  Se  vieillards,  elle  le  trouvoiî  toute  plate: 
ce  qui  montre  bien  que  dans  les  premiers ,  les 
fibres  charnues  de  la  veille,  ayant  toutes  leurs 
forces  j  font  elfort  tout  à  la  fois  pour  rappro- 
cher tous  les  points  de  la  circonférence  vers 
fon  col ,  &  que  dans  ceux  où  le  reffbrt  des 
fibres  ell  conlidérablement  aiîbibli  ou  entière- 
ment perdu ,  la  vedle  ne  fe  vuide  que  par  la 
contradion  des  mufcles  du  bas- ventre  qui  pouf- 
fant les  vifceres  contre  fa  partie  poilérieure ,  la 
comprime  ôc  la  vuide  en  l'approchant ,  comme 
on  le  feroit  en  prefiant  une  velTie  pleine  d'eau 
avec  le  plat  de  la  main. 

^°.  Dans  les  femmes  enceintes,  ou  qui  meu- 
rent peu  de  tems  après  être  accouchées ,  on 
trouve  une  femblable  difpoHtion  aux  mufcles 
du  bas-ventre  Se  aux  anneaux  ;  la  veflle  efl  bif- 
cornue,  Se  t)e  reprend  pas  toujours  fa  fîgurs 
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naturelle ,  piiifque  je  l'ai  trouvée  plufieurs  fois 
triangulaire  dans  des  femmes  très-avancées  en 


âge. 


j*.  Il  eft  à  remarquer  que  la  vefîle ,  tom- 
bée dans  l'aine  ou  dans  les  bourfes ,  eR  tou- 
jours adhérente  aux  parois  de  la  membrane 
vaginale  qui  accompagne  les  vaifleaux  î^per- 
maiiques. 

6^  Lorfqu'il  fe  trouve  de  l'épiploon  ou  de 
l'intellin  ,  ces  deux  parties  ont  un  fac  qui  les 
contient  au-delTus  ou  à  ccTté  de  la  prolongation 
de  la  velHe.  Dans  ce  cas,  il  y  a  lieu  de  croire 
que  la  hernie  d'inteflin   &  d'epiploon  eft  une 
fuite  de  la  hernie  de  velTie  ;  en  effet,  s'il  eft 
poffible  qu'il  ne  s'engage  dans  l'anneau  que  la 
partie  antérieure  &  latérale  de  la  veffie ,  pour 
lors  la  tunique  interne  du  péritoine  garde  fon 
niveau  dans  le  ventre  ;  mais  lorfque  la  veffie 
s'engage  plus  avant ,  elle  tire  la  portion  de  cette 
tunique  interne  qui  la  couvre  par  derrière  ,  ôc 
l'entraînant  dans  l'aine  avec  elle ,  forme  une 
efpece  de  cul-de-fac  dans  lequel  l'intellin  Se 
l'épiploon  peuvent  s'engager  avec  facilité  pour 
former  une  féconde  hernie;  dans  ce  cas,  lorf- 
qu'on  fait  l'opération  pour  la  defcente  de  l'in- 
teilin  ou  de  l'épiploon  ,  on  trouve  ces  deux 
parties  dans  un  fac  particulier  formé  par  l'allon- 
gement de  la  tunique  interne  du  péritoine  ,  8c 
la  veffie  à  côté  &  hors  de  ce  fac  enveloppée 
feulement  dans  ia  tunique  vaginale  ou  tunique 
externe  du   péritoine  ,    qui   ell   fa  couverture 
naturelle  par-devant. 
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§.    I  I. 

î)es  Jigms  &  fymptômes  qui  accompagnent  ù 
font  connoitre  la  Hernie  cijîique, 

1°.  Un  des  fignes  des  plus  certains  de  lâ 
hernie  de  la  veAle,  eft  que  la  tumeur  s'éva- 
nouit quand  on  la  preffe;  elle  ne  fait  point  de 
bruit  en  fe  vuidant,  comn-ie  fait  la  hernie  de 
l'inteflin. 

2°.  Lorfque  le  malade  a  un  grand  befoia 
d'uriner,  la  tumeur  eft  fort  grolTe. 

3°.  Quand  il  urine,  elle  fe  vuide  toute, 
finon  en  la  preflant  avec  la  main  après  avoir 
lu-iné ,  il  vuide  facilement  fa  tumeur ,  &-  fent 
immédiatement  après  une  nouvelle  envie  d'u- 
riner. 

4°.  On  fait  que  le  vomiiïement  &  la  fup- 
prelîion  des  matières  Itercorales  font  les  fymp- 
tômes les  plus  ordinaires  des  hernies  d'inteftifi 
où  il  y  a  étranglement;  mais  quand  l'éirangle- 
ment  furvient  à  la  hernie  fimple  de  la  vefîie , 
le  vomiffement  arrive  tard,  6c  n'eft  pas  conli- 
dérable. 

5®.  Il  y  a  douleur  aux  reins  &  au  périné. 

6°.  Il  y  a  fupprefllon  totale  de  l'urine  fans 
qu'il  y  ait  fuppreiïîon  de<î  matières  flcrcorales, 
à  moins  qu'il  n'y  ait  hernie  compofée  avec 
étranglement. 

7*^.  La  hernie  où  il  fe  trouve  une  portion 
confidérable  de  la  veOie,  a  prefque  toujours  les 
apparences  extérieures  d'un  hydrocele;  on  y 
trouve  fluétuadon  6c  tranfparence. 

La 
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La  tumeiu'  s'cvanouit  quand  on  la  prefTe, 
parce  que  la  veflîe  ell  pour  lors  féparée  comme 
en  deux  parties  ;  l'une  fupéricuie  ,  qui  forme  la 
tumeur;  l'autre  inférieure,  dans  laquelle  fe  vuide 
la  fupcrieure  quaiid  on  la  pieîTe,  &.  qu'il  n'y 
a  point  d'étranglement  :  elle  ne  fait  point  de 
bruit  ,  parce  qu'il  n'y-  a  point  d'air  dans  la 
vedie ,  comme  il  y  en  a  dans  les  inteflins. 

Puifque  la  portion  de  la  velFie  renfermée 
dans  la  tumeur  de  i'aîne  conferve  fa  cavité  6c 
fa  communication  avec  la  portion  inférieure-, 
il  n'eft  pas  étonnant  de  la  voir  groflir  lorfque 
le  malade  û  un  preffant  befoin  d'uriner,  puif- 
que ce  befoin  luppofe  qu'il  y  a  une  grande 
quantité  d'urine  dans  l'une  Se  l'autre  portion 
de  la  veffie. 

Quand  le  malade  urine ,  fa  tumeur  s'éva- 
nouit par  l'écoulement  de  l'urine,  lorfque  la 
communication  efl  libre;  fi  l'urine  ne  s'écoule 
pas  d'elle-même  ,  le  malade  la  fait  couler  en 
preflant  fa  tumeur  ;  Sr  il  ne  fent  immédiate- 
ment après  une  nouvelle  envie  d'uriner,  que 
parce  que  l'urine  qu'il  fait  couler  de  la  tu- 
meur dans  la  partie  poRérieure  de  la  veflie 
y  caufe  les  mêmes  irritations  en  la  remplif- 
fant. 

Le  vomiffement  qui  furvient  à  la  hernie  cif- 
tique  avec  étranglement  n'eft  pas  confidérable. 
Se  furvient  plus  tard  qu'à  la  hernie- de  l'inteHin  , 
parce  que ,  dans  cette  dernière  ,  le  cours  des 
alimens  6c  des  excrémens  eft  intercepté  ,  & 
que  ces  matières  peuvent  caufer  le  vomilîement 
par  leur  quantité  qui  augmente  toujours  ,  & 
par  la  qualité  irritante  qu'elles   acquièrent  pac 
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ieui"  réjourj  ce  qui  e(t  bien  différent  dans  la 
hernie  de  veffie  ;  j'ai  feulement  remarqué  que 
le  hocquet  furvient  à  la  hernie  ciiîique  avant 
le  vomirTement  ;  &:  dans  la  hernie  de  l'intellin, 
le  vomiiïement  arrive  le  premier,  &  le  hocquet 
après  :  je  n'ai  pas  encore  pu  rendre  raifon  de 
ces  phénomènes,  La  douleur  des  reins  &  celle 
du  périnée  font  caufées  par  l'inflammation  de 
ja  vedie  qui  fe  communique  aux  reins  par  la 
continuité  des  uretères.  Se  au  périnée  par  celle 
de  l'urètre. 

La  rétention  d'urine  efl  un  effet  de  celte 
inflammation  ,  laquelle ,  tranfmife  aux  reins , 
empêche  la  filtration  de  l'urine  ;  bornée  à 
l'uretère  ,  elle  empêche  le  dégorgement  dans 
la  veffie  ,  &  le  malade  a  les  fymptômes  dé 
la  néphrétique  ;  ou  enfin ,  bornée  au  col  de 
la  veffie ,  elle  empêche  foii  écoulement  au- 
dehors. 

Il  eft  évident  que  la  fluduation  8c  la  tranf- 
parence,  qui  font  lignes  de  l'hydrocele,  doivent 
fe  rencontrer  à  la  hernie  ciffique ,  puifcjue  , 
dans  Tune  de  dans  l'autre  de  ces  maladies ,  il  y  a 
de  l'eau  dans  un  Tac  membraneux, 

Lorfque  cette  maladie  eft  fimple ,  elle  ri'eff 
pas  d'un  danger  éminent  ;  la  compliquée  n'ell 
pas  même  fâcheufe  par  rapport  à  la  veffie ,  Ci 
ce  n'eff  qu'on  doit  éviter  de  la  couper,  ce  qui 
arrive  toujours  quand  on  îa  méconnoît  en  la 
prenant  pour  quelqu'autre  partie  ;  c'eff:  pour 
cela  que  je  donnerai  des  moyens  pour  la  dif- 
tinguer. 

Il  y  a  des  praticiens  qui ,  pour  éviter  d'in- 
téreffer  la  veflie  quand  on  fait  l'opération  du 
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bubonocele,  difeiit  qu'il  efl  fage  &  prudent  de 
faire  uriner  le  malade;  mais  outre  que  cette 
prccauiion  peut  l'inquiéter ,  elle  n'cft  d'aucune 
milité  :  en  elfet ,  en  fondant ,  on  ne  peut  vui- 
der  que  la  partie  de  la  vefiie  qui  eft  dans  le 
baflln  ,  puifque  l'étranglement  empêche  de 
vuider  celle  qui  fe  trouve  engagée  dans  l'an- 
neau ;  je  confeille  plutôt,  pour  éviter  d'inté- 
relTer  la  vellie  ,  qu'après  avoir  ouvert  le  fac 
herniaire  ,  fi  l'on  trouve  quelque  tumeur  aqueufe 
ou  fac  rempli  d'eau  ,  d'examiner  fi  la  tilTure 
de  ce  fac  elî  mufculeufe,  auquel  cas  on  auroit 
à  craindre  que  ce  fût  la  veflle;  au  lieu  que,  fi 
cette  tumeur  aqueufe  n'ctoit  renfermée  quer 
dans  une  membrane  fine  &  déliée,  on  la  re- 
garderoit  comme  une  fimple  hidatide,  &  il  n'y 
auroit  aucun  danger  de  la  couper;  mais  pour 
plus  grande  fureté ,  il  faut  débrider  l'anneau 
qui  fait  l'étranglement  ,  enfuite  on  preiTe  la 
tumeur  aqueufe,  laquelle  fe  vuide  dans  la  par- 
tie inférieure  de  la  vefTie  fi  la  defcente  efl  cif- 
tique  y  ôc  qui  ne  fe  vuide  point  fi  c'eft  une 
hidatide. 

La  portion  de  la  veiïie  engagée  dans  les  an- 
neaux quand  il  y  a  étranglement ,  ne  peut  pas 
fe  vuider  en  fondant  le  malade.  La  perfonne 
attaquée  de  hernie  de  veffie  a  de  temps  en 
temps  des  rétentions  d'urine  avec  étrangle- 
ment à  l'anneau;  j'ai  fondé  un  malade  dans  ce 
cas  fans  vuider  la  tumeur  de  l'aine  ,  ce  qui 
prouve  qu'il  efl  iijutile  ôc  même  défavantageux 
.'  de  prendre  la  précaution  fufdiie  avant  de  fairi^ 
l'opération. 

Quand  la  hernie  de  vefiie  commence*,  elle 
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eft  bornée  au  pli  de  l'aîne  ;  il  paroît  en  cet  en- 
droit une  élévation;  mais  lorfque  les  malades 
ont  une  grande  envie  d'uriner ,  cette  tumeur 
difparoit,  parce  que  la  veffie  en  fe  remplifTant 
devient  ronde ,  8c  retire  à  elle  la  pordon  qui 
avoit  été  pouffée  dans  les  anneaux.  Ainii  cette 
hernie  commençante  paroît  Se  difparoît  félon 
que  la  veOle  eft  vuide  ou  plus  ou  moins  pleine 
d'urine.  C'ell  la  raifon  pour  laquelle  les  mala- 
des,  &  même  les  chirurgiens  peu  attentifs,  la 
inéconnoiffent  dans  fa  nailTance  ;  ce  leroit  ce- 
pendant le  tems  d'y  apporter  remède  :  un  ban- 
dage bien  conditionné ,  porté  avec  afTidnité  , 
ie  repos  &  un  régime  convenable  s'oppoferoient 
à  fon  progrès.  Se  la  guériroient  m.ême  avec  plus 
de  facilité  qu'on  ne  guérit  les  hernies  d'épiploon 
&  d'inteflin. 

Ce  qui  fait  que  les  malades  négligent  cette 
maladie  dans  fon  commencement ,  c'efi  parce 
qu'elle  n'eil  pas  douloureufe  ;  ils  ne  font  point 
travaillés  de  colique,  comme  le  font  ceiix  qui 
font  attaqués  de  hernie  intellinale.  De  plus, 
cette  tumeur  ne  paroiffant  que  lorfque  la  veffie 
n'eil  qu'à  demi-pleine  ,  &;  difparoiffant  totale- 
ment lorfqu'elle  eil  remplie  par  les  raifons  que 
j'ai  dites  ci-deffiis  ,  le  malade  ne  croit  pas  que 
cette  maladie  puiffe  être  de  conféquence,  &  la 
porte  long-tems  fans  s'en  plaindre;  &  s'il  s'en 
inquiète  &  qu'il  s'adreffe  à  quelques  chirurgiens 
fans  expérience,  il  le  confirmera  dans  la  penfée 
que  fa  maladie  n'eft  pas  dangereufe ,  parce 
qu'il  n'y  trouvera  pas  les  fymptômes  attachés 
aux  autres  hernies. 

On  fe  reflbuviendra  que  je  ne  parle  que  de 
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celles  qui  ne  font  pas  encore  formées-,  ou  de 
celles  qui ,  quoique  anciennes  ,  n'ont  pas  fait 
un  progrès  confidérable.  Elles  jie  commencent 
d'inquitter  le  malade  que  lorfqu'il  a  eu  quelques 
difficultés  d'uriner,  des  douleurs  dans  le  ventre,) 
dans  l'aine  ;  &C  coi^ime  ces  fymptômes  font 
encore  trop  légers,  &  qu'ils  ne  fublillent  pas 
long-tems,  le  malade  ne  fouffre  pas  encore 
alTez  de  ce  mal  pour  s'en  plaindre.  Ce  n'efl: 
ordinairement  que  la  rétention  d'urine  qui  le 
détermine  à  appeler  le  chirurgien ,  lequel ,  s'il 
n'eft  inllruit  de  la  caufe  du  mal  ,  fe  trouvera 
bien  enibarrafie  ;  car  cette  efpèce  de  réten- 
tion d'urine  diffère  effentiellement  des  autres. 
I  .  Elle  ell  toujours  accompagnée  de  tumeur 
dans  l'aine,  puifqu'il  y  a  hernie;  mais  comme 
cette  tunieur  n'eii  pas  accompagnée  des  fymp- 
tômes que  caufe! it  les  hernies  d'intellin ,  un 
jeune  chirurgien  peut  être  embarraflii  dans  le 
jugement  qu'il  en  doit  faire,  <Sc  conféquemmens 
il  doit  l'être  auffi  dans  le  choix  des  moyens 
qu'il  doit  employer  pour  fouîager  le  malade. 
2".  La  difficulté  d'uriner  n'efl  pas  toujours  dou-^ 
loureufe  ,  car  l'urine  coule  ;,  le  malade  fe  plaint- 
ieu  ement  de  ce  qu'il  fent  ou  croit  fentir  en- 
core de  l'urine  dans  la  veffie  ,  Se  qu'il  feni  bien 
qu'elle  ne  fait  fa  fonction  qu'à  demi.  Celte 
fenfation  accompagne  toujours  les  rétentions 
d'urine  ordinaires,  lorfquc  l'urine  fort  de  la 
vcflie  par  regorgement;  Se  fi  elle  fe  trouve  dans 
la  difficulté  d'uriner  ,  caufée  par  la  hernie  de 
vellie ,  ce  n'efl  point  qu'il  foit  relié  beaucoup 
d'urine ,  c'eff  feulement  parce  que  la  partie  de 
la  vefiie,  retenue  dans  l'aîne,  empêche  que  fon 
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fond  Se  fes  parois  s'approchent  intimement, 
comme  cela  doit  arriver  dans  l'état  naturel^  ce 
qui  produit  une  certaine  fenfation  qui  fait  juger 
qu'on  a  rendu  jufqu'à  la  dernière  goutte  d'urine 
qui  y  étoit  renfermée.  Un  chirurgien  de  la 
campagne  m'amena  un  laboureur  qui  fe  plai- 
gnoit  de  cette  difficulté  d'uriner,  pour  laquelle 
de  tems  en  tems  fon  chirurgien  lui  palToit  des 
bougies  dans  l'urètre  ;  l'un  8c  l'autre  avoit  re- 
marqué qu'après  avoir  fait  ufage  des  bougies 
pendant  quelques  jours ,  les  urines  couloient 
mieux  ,  ce  qui  leur  avoit  fait  penfer  que  les 
carnoîités  étoient  la  caufe  de  cette  maladie  ; 
&  ils  le  croyoient  d'autant  mieux,  que  le  ma- 
lade avoit  eu  une  gonorrhée  que  le  chirur- 
gien difoit  avoir  été  accompagnée  d'un  bubon , 
lequel  avoit  difparu  ;  8c  que  depuis  ce  tems-là 
il  paroifToit  Se  difparoiiïbit  plufieurs  fois  dans 
une  même  journée.  Le  cas  me  parut  trop  nou- 
veau pour  m'en  rapporter  à  ce  fimple  récit. 
J'examinai  les  glandes  de  l'aîne ,  je  n'y  trou- 
vai aucun  gonflement ,  d'où  je  jugeai  que  la 
tumeur  qu'ils  prenoient  pour  un  bubon  étoit 
toute  autre  chofe ,  me  paroilTant  impoiïible  que" 
des  glandes  puffent  former  un  bubon  &  fe  dé- 
gonfler fi  parfaitement  plufieurs  fois  dans  la 
même  journée;  mais  je  trouvai  l'anneau  de  l'o- 
blique externe  fort  dilaté.  Cette  circonflance 
me  donna  occafion  de  faire  plufieurs  quellions 
au  malade ,  Se  j'appris  que  ce  prétendu  bubon 
ne  paroifibit  point  la  nuit ,  &  que  s'il  fe  cou- 
choit  avec  cette  tumeur ,  il  ne  la  trouvoit  plus 
en  s'éveillant;  je  ne  doutai  point  que  ce  ne  fîit 
une  hernie  de  vefTie  commençante  :  uo  bandage 
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convenable  porté  alTidueinent  le  guérit  de  la- 
hernie  ,  ^  fit  évanouir  toutes  les  idées  de  ré- 
tention d'urine  &  de  maladie  vénérienne  ;  mais 
une  chofe  qui  m'étonna  fut  que,  dans  tous  les 
récits  du  chirurgien  6c  dans  ceux  du  malade , 
je  ne  trouvai  rien  que  je  pulTe  acculer  d'être 
la  caufe  de  cette  maladie. 


CHAPITRE    IX. 

De  quelques  Opérations  qui  fe  pratiquent 
à  la    Verge, 

Article     premier. 

Du   Pklmojîs, 

E  phimofis  ell  une  maladie  dans  laqiielfe 
le  gland  eft  couvert  de  fon  prépuce  ,  fans  qu'on 
puilfe  facilement  le  découvrir  :  les  enfans  naif- 
lént  quelquefois  avec  cette  maladie.  Ce  vice 
de  la  première  conformation  efl  appelé  pair 
quelques  auteurs  phimofis  naturel  ;  ^  ils  ap- 
pelent  phimofis  contre  nature  celui  qui  furvienC 
après  la  nailTance  par  quelque  caufe  particu- 
lière ,  que  nous  détaillerons  en  fon  lieu  après 
avoir  traité  du  phimofis  que  les  enfans  appor- 
tent en  naiflant. 
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§.    L 

Du    Phimojîs  naturel. 

Les  enfans  naiiïent  prefque  toujours  avec 
l'ouverture  du  prépuce  trop  étroite  pour  qu'on 
puiffe  entièrement  découvrir  le  gland  ;  cette 
conformation  n'eil  pas  vicieufe  à  un  certain 
degré ,  ou  du  moins  elle  fe  répare  quelquefois 
d'elle-même  à  mefure  que  l'enfant  croît  ;  de 
forte  que  lorfqu'il  atteint  l'âge  de  douze  à 
quinze  ans,  tems  où  l'érection  commence  d'être 
forte,  la  verge  s'allonge,  S<  le  gland  dilate  le 
prépuce. 

II  y  a  cependant  des  cas  où  l'éredion  ne 
fuffit  pas  pour  dilater  le  prépuce,  comme  lorf- 
que  le  rétréciflement  eft  confidérable ,  8c  que 
le  frein  ou  filet  du  gland  efl  fort  court  ;  car 
alors  plus  l'éredion  eft  forte,  plus  le  gland  fe 
tourne  vers  le  bas ,  de  forte  qu'au  lieu  de  fe 
préfenter  au  trou  du  prépuce  par  fon  bout , 
il  s'y  préfente  par  fa  partie  large  ,  ce  qui  ne 
peut  li  bien  opérer  la  dilatation,  que  s'il  s'y 
préfentoit  par  ïon  extrémité  ,  laquelle  étant 
de  figure  conique ,  y  entreroit ,  le  dilateroit 
peu-à-peu,  &  pour  ainfi  dire,  impercepti- 
blement. 

Dans  le  cas  même  où  l'ouverture  du  pré- 
puce ne  feroit  pas  confidérablement  étroite , 
îl  y  a  une  autre  circondance  qui  metiroit  un 
grand  oblîacle  à  la  dilataticîti ,  c'eft  lorfque  le 
pré^^uce  ell  trop  long;  car  alors  il  obéit  à  l'é- 
réâion  ,  il  s'étend,  &  prête  fans  réiiHer  à  me- 
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fuie  que  la  verge  s'allonge  ;  de  forte  que  le 
gland  ne  faifant  point  d'effort  contre  l'ouver- 
ture du  prépuce ,  celie-ci  ne  peut  fe  dilater. 
Ce  n'elt  pas  qu'il  foit  abfolument  néceiTaire 
qu'à  certain  âge  cette  ouverture  foit  fi  grande; 
pourvu   que   les   urines  pafient    avec   facilité , 
cela  fuffit.  Mais  il  vient  un  tems  où  la  nature 
dedine  ces  organes  à  d'autres  fondions ,  pour 
l'exécution  defquelîes  le  rétréciiTement  du  pré- 
puce ert  un  grand  obflacle  ;  cependant ,  c'ell; 
quelquefois  dans  cette  occafion  que  le  prépuce 
achevé  de  fe  dilater  ,  ou  qu'il  fe  déchire  ,  parce 
que  le  gland  eft  forcé  d'y  paiïer  tout  entier; 
mais  fi  cette  dilatation  n'ert  pas  compîette,  on 
qu'elle  foit  forcée,  il  arrive  que  le  gland  étant 
forti,  ne  peut  retourner  à  fa  place;  alors  il  en 
réfulte  un  paraphimofis ,  qui  devient  quelque- 
fois une  maladie  fàcheufe,  de  laquelle  nous  par- 
lerons dans  la  fuite.  Lorfque  la  circonférence 
de  l'ouverture  du  prépuce  eft  déchirée  par  l'ef- 
fort qu'aura  fait  le  gland  pour  y  pafler,  on  a 
quelquefois  de  la  peine  à  replacer  le  prépuce, 
&  dans  le  cas  où  l'on  le  replace  fans  peine  ,  la 
cirGonfércnce   de   l'ouverture  s'enflamme  ,    Se 
caufe  un  phim.ofis  :  c'ell  ce  que  j'>i  vu  pîufieurs 
fois  arriver  à  de  nouveaux  mariés  la  première 
nuit  de  leurs  noces.  ^ 

Ceux  qui  ont  naturellement  le  prépuce  à 
demi-ouvert,  ôc  qui  fe  dévouent  à^la  conti- 
nence ,  ne  courent  point  rifque  d'avoir  cette 
maladie ,  mais  ils  font  fujets  à  un  autre  incon- 
vénient ;  l'humeur  fébacée  que  filtrent  les  glan- 
des qui  couronnent  le  gland  ,  s'am.affe  fous  le 
prépuce;  elle  s'aigrit  &  caufe  démangeaifon, 
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inflammation  j  ik  même  un  écoulemenî  qui  ref- 
fembleroit  à  une  gonorrhée ,  fi  la  matière  qui 
flue  venoit  de  l'urètre  ;  c'eft  pourquoi  elle 
en  impofe  quelquefois  à  des  maladees ,  &  même 
ë  des  chirurgiens  peu  attentifs ,  qui  ont  pris 
cet  écoulement  pour  une  gonorhée. 

De  cette  maladie  mal  gouvernée ,  il  réfulte 
quelquefois  une  adhérence  du  prépuce  avec 
ie  gland  :  comme  cette  adhérence ,  de  telle 
cauie  qu'elle  vienne,  elt  quelquefois  incom- 
mode &  fàcheufe ,  j'en  rapporterai  quelques 
exemples. 

Un  jeune  homme  vint  me  confulter  fur  ce 
que  depuis  quinze  jours  qu'il  étoit  marié  à  une 
jeune  veuve  ,  il  n'avoit  pu  confommer  le  ma- 
riage ;  il  étoit  novice  &  n'avoit-  jamais  connu 
d'autres  femmes  que  la  Tienne  ;  mais  celle-ci 
ayant  plus  d'expérience  que  lui  ,  s'apperçut 
bientôt  qu'il  n'étoit  pas  conformé  comme  fou 
premier  mari  ,  &  lui  confeilla  de  me  con- 
fulter. 

Il  fe  pîaignoit  de  ce  que  lorfqu'ii  vouloir 
introduire  la  verge,  il  fouflroit  &  faifoit  fouf- 
frir  fa  femme  :  l'ayant  examiné,  je  connus  d'a- 
bord que  la  grofîeur  de  la  verge  n'étoit  point 
la  caufe  du  cas  dont  il  s'agilToit  ;  le  prépuce 
étoit  adhérent  au  gland,  ^  il  me  parut  Têire 
dans  toute  fon  étendue ,  excepté  environ  une 
ligne  à  la  circonférence  du  trou  de  l'urètre. 
Je  conçus  que  la  verge  ne  pouvoir:  gliffer 
contre  les  parois  de  la  vulve,  &:  que,  faifant 
effort  pour  l'introduire,  il  en  réful toit  deux 
chofes  ;  la  première,  que  l'ouverture  de  l'urè- 
tre étoit  violemment  tirée  dans  tous  les  points 
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de  fa  circonférence  ,  &  lui  caufoit  beaucoup 
de  (iouleur;  la  féconde,  c'eft  que  la  verge  ne 
pouvant  glilTer  contre  les  parois  de  la  vulve, 
celle-ci  étoit  poullée  dans  le  vagin ,  &  caufoit 
aufli  beaucoup  de  douleur  à  la  femme.  L'ayant 
villtée  elle-même,  j'obfervai  qu'elle  avoit  les 
nymphes  fi  longues  ,  que  dans  l'aâion  elles  fe 
renverfoient  dans  le  vagin,  parce  qu'elles  ctoient 
pouiïees  avec  violence  par  la  verge. 

Je  commençai  par  faire  l'opération  qui  con- 
venoit  à  la  femmes  &  peut-être  que  je  ne 
l'aurois  pas  faite  au  mari ,  s'il  s'ctoit  contenté 
du  moyen  que  je  lui  indiquai  pour  introduire 
la  verge  ,  &  ne  fentir  aucune  douleur  dans 
l'introduclion  ;  c'étoit  le  blanc  d'ccuf  dont  la 
femme  devoit  fe  mbuiiler  la  vulve  ,  l'entrée 
en  devenoit  gliiïante,  Se  la  verge  s'introduifoit 
avec  plus  de  facilité  :.mais  foit  qu'ils  fe  faf- 
fent  rebutes  l'un  8c  l'autre  d'un  préliminaire 
qui  gênoit  leur  paflion  ,  foit  que  le  mari  fût 
plus  inflruit  fur  le  piaifir  que  le  gland  décou- 
vert procure,  il  voulut  abfolument  être  opéré. 

La  caufe  de  l'adhérence  du  prépuce  étoit 
un  phimofis  que  le  jeune  homme  avoit  dès  fa 
naiHance  :  on  avoit  négligé  de  lui  faire  l'opé- 
ration ,  laquelle  dans  le  tems  n'eût  été  qu'une 
bagatelle.  Dès  l'âge  de  fept  à  huit  ans ,  il  fut 
fujet  à  des  fuppurations  entre  le  prépuce  8c  le 
gland,  qui  revenoient  fouvent ,  8c  qui  furent 
enfin  fuivies  de  l'adhérence  des  parties  exco- 
riées. 

Un  autre  jeune  homme  de  vingt  ans  fort  8c 
robufle  ,  vint  me  confuiter  pour  une  femblablo 
adJicreiice   du  gland  avec  le   prépuce  ,   mais 
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donc  la  caufe  étoit  bien  différente.  A  l'âge  de 
cinq  ou  fix  ans  il  piffoit  au  lit ,  Se  pour  évitez 
le  fouet  &  les  reproches  de  -fes  père  &  mère , 
il  s'avifa  de  fe  lier  la  verge  avec  une  ficelle  ;  il 
ne  piffa  pas  au  lit  cette  nuit-là ,  mais  il  fut  ré- 
veillé par  une  v'iye  douleur  caufée  tant  par  la 
forte  ligature  qu'il  avoit  faite ,  que  par  la  grande 
envie  d'uriner. 

Il  ne  put  délier  fa  ficelle  ;  le  nœud  qui 
étoit  double  ôc  le  cercle  qu'elle  faifoit  étoient 
cachés  par  la  peau  qui  s'étoit  gonflée;  il  n'ofoic 
fe  plaindre  :  cependant  les  vives  douleurs  ôc 
la  fièvre  qui  furvint,  le  décélèrent;  on  envoya 
chez  le  chirurgien  de  la  famille ,  qui  fut  obligé 
de  couper  la  ficelle  avec  un  blfiouri,  ce  qu'il 
ne  put  faire  fans  entamer  la  peau  affez  profon- 
dément. 

Cet  enfant  n'urina  pas  d'abord  après  l'opé- 
ration-,  ce  ne  fut  que  plus  d'un  quart-d'heure 
après  5  encore  fallut-il  pafier  une  fonde  pour 
dilater  le  canal  dans  l'endroit  oblitéré;  les  dou- 
leurs de  la  verge  ne  furent  un  peu  appaifées 
qu'après  la  fortie  des  urines  ;  on  appliqua  les 
médicamens  propres  à  combattre  la  pourriture  j 
mais  malgré  cela,  la  gangrené  fe  mit  dans  le 
lieu  de  la  ligature ,  ôc  par  la  fuite ,  il  s'en  fé- 
para  quelques  efcarres  ;  le  prépuce  Se  le  gland 
furent  enflammés.  Se  preffés  l'un  par  l'autre,  il 
fe  fit  fuppuraîion  aux  furfaces  par  lesquelles 
ils  fe  touchoient  mutuellement. 

Après  qu'il  m'eut  fait  le  récit  qu'il  tenoin 
de  fes  père  &  mère ,  S<  en  partie  de  ce  que 
fa  mémoire  pouvoit  lui  rappeler  ,  j'examinai 
la  verge  ;  le  gland  étoit  entièrement  caché  pas 
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le  prépuce,  qui  furpaflbit  de  près  d'un  pouce; 
je  crus  qu'il  y  avoit  ou  pouvoit  du  moins  y 
avoir  adhérence  dans  toute  l'étendue  du  gland. 
Se  le  malade  le  croyoit  auQi  ;  cependant  je 
trouvai  le  moyen  de  pafler  un  flilet  qui  en- 
tra d'abord  dans  l'urètre,  je  le  retirai  un  peu, 
&.  j'effayai  de  le  porter  à  droite  &  à  gauche, 
mais  je  ne  pus  alors  le  porter  plus  loin. 

Je  confeiîlai  l'opération.  Se  le  malade,  qui 
étoit  prêt  de  fe  marier,  y  confentit  :  je  dé- 
crirai ci-après  la  manière  dont  il  faut  la  faire 
dans  les  cas  fembiables  à  ceux  que  je  viens 
de  rapporter;  je  reviens  au  phimofis  de  naif- 
fance. 

Il  y  a  des  enfans  qui  nailTent  avec  l'ouver- 
ture du  prépuce  fi  étroite,  que  l'urine  ne  peut 
y  palTer  qu'avec  peine  ;  il  y  en  a  d'autres  qui 
n'y  ont  point  d'ouverture  du  tout ,  de  forte  qu'ils 
ne  peuvent  piffer  ;  je  n'ai  vu  que  deux  fois 
cette  dernière  efpece  de  phimofis,  mais  l'autre 
efpece  efl  fort  commune ,  ôc  les  fuites  en  font 
bien  différentes. 

Lorfqu'il  n'y  a  point  d'ouverture  les  nour- 
rices 6c  les  remueufes  en  font  bientôt  averties, 
parce  que  les  couches  ne  font  point  mouillées, 
que  les  enfans  fouffrent  8c  crient  beaucoup,  3c 
qu'enfin  Turine  qui  caufe  cette  douleur  parce 
qu'elle  ne  peut  fortir,  s'amafTe  dans  la  cavité 
du  prépuce,  ôc  y  forme  une  tumeur  fi  confi- 
dérable ,  que  la  verge  &  lefcrotum  ne  paroiiïent 
point.  Cette  tumeur  efi  ronde  ,  iifie ,  blanche 
&  repoufiante  au  toucher,  comme  feroitun  hy* 
drocele  extrêmement  plein  &  étendu;  comttîiè 
elle  eft  un  peu  plus  étroite  à  l'endroit  du  ptt- 
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bis ,  on  croiroit  qu'elle  auroit  un  pédicule  ; 
mais  cet  endroit  plus  étroit  eft  la  verge,  dont 
la  peau  a  prêté  pour  fournir  à  l'aggrandiîTement 
de  la  tumeur ,  à  mefure  que  l'urètre  y  a  dépofé 
l'urine. 

Si  je  fus  furpris  de  voir  cette  tumeur  pour 
la  première  fois ,  les  femmes  qui  avoient  re- 
mué l'enfant ,  l'étoient  bien  davantage  ;  il  n'y 
avoit  que  deux  heures  qu'elles  l'avoient  lavé, 
nettoyé  ,  emmailloté ,  ëc  que  ,  bien  loin  de 
croire  ces  parties  mal  conformées ,  elles  en 
avoient  fait  l'éloge  Se  un  pronoflic  avantageux. 
Elles  ne  m'eurent  pas  plutôt  dit  cette  circonf- 
tance  ,  que  je  connus  la  maladie  ;  je  difilpai 
leur  crainte,  &  fur  le  champ  l'enfant  fut  fou- 
lage par  une  opération  de  laquelle  je  parlerai 
ci-après. 

L'autre  enfant  à  qui  je  fis  la  même  opéra- 
tion ne  fut  pas  fi  heureux  ;  auffi  -  tôt  qu'il  fut 
baptifé ,  on  l'emporta  en  campagne  ;  on  n'eut 
pas  le  tems  de  connoître  fa  maladie;  la  nour- 
rice 5  qui  ne  l'avoit  point  vu  remuer  avant  que 
de  partir,  fut  obligée  de  le  démailîoter  en  ai- 
rivant  chez  elle  ,  parce  qu'il  avoit  crié  pen- 
dant tout  le  chemin.  Ce  fut  elle  qui  fe  trouva 
bien  furprife  de  voir  une  tumeur  fi  confidé- 
rable  dans  cet  endroit  ,  elle  à  qui  on  avoit 
donné,  ou  plutôt  à  qui  on  avoit  cru  donner 
un  garçon  bien  conformé.  Elle  fit  avertir  la 
famille  ,  de  envoya  chercher  le  chirurgien  de 
fon  village,  qui  ne  s'y  connut  pas  plus  qu'elle  : 
il  ordonna  cependant  des  fomentations  de  vin 
chaud  qui  ne  firent  rien  ;  le  ventre  de  l'enfant 
devint  tendu  ,  dur  &  douloureux. 


DE    LA    Verge.  383 

Une  tante  de  l'enfant  n-^e  vint  prendre  & 
m'y  mena  ;  je  connus  de  quoi  il  ctoit  quef- 
tion ,  Se  par  une  opération  femblable  à  celle 
que  je  fis  au  premier  enfant ,  il  rendit  près 
de  chopine  d'urine  ,  &  fut  guéri  fi  prompte- 
ment ,  que  les  habitans  furent  prelqu'autant 
furpris  de  la  guérifon  ,  qu'ils  l'avoient  été  de 
la  maladie.  Il  étoit  tems  que  j'arrivaffe  pour 
fauver  la  vie  à  ce  pauvre  innocent ,  il  ne  ref- 
piroit  prefque  plus  ;  déjà  tout  fon  corps  étoit 
bleuâtre  ,  ks  extrémités  froides  Se  couvertes 
d'une  humidité  gluante  ;  l'inftant  d'après  l'o- 
pération ,  Ces  cris  plaintifs  ceilérent ,  il  tetta , 
Se  s'endormit. 

Sans  cette  évacuation  ,  il  feroit  mort  avec 
tous  les  fymptômes  que  caufe  la  rétention 
d'urine  ;  c'en  étoit  une  en  effet  ,  puifque  le  . 
cours  de  l'urine  étoit  intercepté  ,  avec  cette 
différence ,  que  l'obftacle  n'étoit  ni  dans  la  vef- 
fie ,  ni  dans  l'urètre  ;  le  trou  du  prépuce  étoit 
bouché ,  les  urines  ne  fortoient  point,  Se  avoient 
dilaté  la  velTie ,  les  uretères ,  les  reins  &  l'u- 
retre  même  avant  que  de  dilater  le  prépuce; 
c'eft  cette  partie  qui  a  réfifié  plus  long -tems 
à  l'effort  des  urines  ;  mais  enfin ,  elle  a  cédé , 
Se  peu-à-peu  elle  s'efl  dilatée  jufqu'à  former 
un  fac  ou  kiffe  de  la  grofîeur  d'un  œuf  de  poule 
d'inde. 

J'ai  vu  arriver  prefque  la  même  chofe,  quoi- 
que le  prépuce  ne  fût  pas  entièrement  fermé; 
il  fuffit  que  cette  ouverture  foit  moins  large 
que  celle  de  l'urètre,  pour  qu'elle  ne  jette  pas 
au-dehors  autant  d'urine  que  l'urètre  en  four- 
nit j  ce  qu'elle  en  jette  de  moins  fe  loge  entre 
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le  prépuce  &  le  gland ,  Se  forme  une  tumeur 
plus  ou  moins  grofTe,  félon  la  différence  de  ces 
deux  ouvertures. 

On  voit  par  ce  que  je  viens  de  dire  que 
la  difformité  du  prépuce  peut  nuire  aux  fonc- 
tions de  la  verge  :  de  ces  fondions  les  unes 
s'exécutent  dès  la  naifTance,  Se  les  autres  ne 
s'exercent  que  dans  l'âge  de  virilité  :  dans  le 
premier  âge  ,  il  eft  abiolument  néceffaire  que 
l'ouverture  du  prépuce  foit  au  moins  aulîi 
grinde  que  celle  de  l'urètre  ;  &  dans  le  fe- 
coiid ,  il  faut  que  cette  ouverture  laifTe  paffer 
le  gland  avec  facilité ,  même  dans  fon  plus 
grand  volume,  tel  qu'il  doit  être  dans  l'érec- 
tion de  la  verge. 

Une  femme  m'amena  un  enfant  de  fix  ans, 
qui  avoit  l'ouverture  du  prépuce  fi  étroite , 
que  lorfqu'il  urinoit,  il  foufîloit  confidérable- 
ment;  je  le  fis  uriner  en  ma  préfence;  Se  comme 
l'urine  ne  fortoit  pas  à  mefure  que  l'urètre  la 
fournilToit,  la  cavité  du  prépuce  en  fut  aufîî- 
tôt  remplie ,  &  il  fe  forma  une  tumeur  aiTez 
groffe,  même  avant  qu'il  foriît  aucune  goutte 
d'urine  :  quand  la  poche  fut  pleine ,  l'enfant 
commença  de  fouffiir,  Se  l'urine  commença  de 
couler-,  elie  jailiilToit  fort  loin,  mai;^  le  jet  n'é- 
toit  pas  plus  gros  qu'un  lil  d'f^pinai  :  je  lui  fis 
prompîciuent  l'opération  ,  Se  il  guérit  eii  peu 
de  tem.s. 

Un  autre  enfant  me  fut  amené  ayant  pareille 
maladie  ,  mais  avec  des  pierres  qui  s'étoient 
amalTées  dans  la  cavité  du  prépuce,  l'une  def- 
quelles ,  longue  de  deux  lignes  Se  de  la  figure 
d'un  grain  d'avoine  ,  s'ctoit   engagée  par  fon 
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petit  bout  dans  le  trou  du  prépuce  ,  8c  elle 
interceptoit  le  paffage  de  l'urine  ;  j'efïayai  de 
la  tirer,  mais  elle  glilTa  îk  rentra,  puis  l'enfant 
urina  avec  plus  de  facilité  :  je  lui  fis  l'opéra- 
tion ,  je  tirai  les  pierres ,  &  il  fut  guéri  en  très- 
peu  de  tenis. 

Un  autre  enfant  de  fix  ans  ,  avoit  dès  fâ 
naifTance  le  prépuce  fi  étroit ,  qu'il  urinoit  tou- 
jours avec  douleur  :  pendant  trois  ans ,  il  n'eut 
que  cette  feule  incommodité  ;  &  quoiqu'elle 
lui  caufât  beaucoup  de  douleur ,  il  s'y  étoit , 
pour  ainfi  dire ,  habitué  Se  [es  père  &  mère 
ne  s'en  efFrayoient  point. 

Il  eft  à  remarquer  que  dans  tous  ces  cas  le 
prépuce  refle  plein  d'urine ,  quoiqu'il  n'y  en 
ait  plus  dans  la  veiTie  ;  c'elt  pour  achever  l'éva- 
cuation que  les  enfans  font  obligés  de  prefler  le 
prépuce  avec  la  main  pour  le  vuider ,  mais  ils 
ne  peuvent  jamais  en  faire  fortir  la  dernière 
goutte ,  foit  parce  qu'en  compriniant  le  pré- 
puce ils  font  rentrer  une  partie  de  l'urine  dans 
î'ureire  ,  ou  parce  qu'il  fe  trouve  quelques 
pierres  dans  le  prépuce  qui  empêchent  l'exaâe 
compreirion ,  comme  il  eft  arrivé  à  celui  dont 
il  s'agit.  Au  commencement  de  fa  quatrième 
année  ,  la  difficulté  d'exprimer  les  dernières 
gouttes  d'uiine  fut  fi  grande  &  accompagnée 
de  fi  grandes  douleurs  ,  qu'il  n'ofoit  plus  com- 
primer Ton  prépuce  pour  la  faire  fortir  ,  de 
manière  que  le  refiant  fortoit  goutte  à  goutte 
le  long  des  cuifles. 

Dans  ce  tems-là  on  s'apperçut  qu'il  y  avoit 
une  pierre  dans  la  cavité  du  prépuce  ;  on  la 
pouff^oit  d'un  côté  &  d'autre  fans  eau  fer  aucune 
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douleur  ;  mais  elle  augmenta  peii-à-peu  ,  de 
forte  qn  étant  greffe  comme  une  prune,  on  ne 
pouvoît  plus  la  changer  de  place;  celle  qu'elle 
garda  toujours  depuis  fut  le  bas  du  gland  du 
côté  du  filet,  où  elie  augmenta  au  point  d'in- 
tercepter de  tems  en  tems  le  cours  de  l'u- 
rine :  enfin,  la  difficulté  d'uriner  devint  fi  grande 
dans  la  fixieme  année ,  que  Ton  eut  recours  à 
moi  ;  je  fis  l'opération  convenable ,  Se  il  fut 
parfaitement  guéri. 

§.     I  I. 

Du  Phîmojîs  qui  vient  après  la  naijfance. 

Ce  genre  de  phimoîis  auquel  on  donne  le 
nom  de  phimofis  contre  nature ,  eft  de  deux 
çfpeces ,  l'une  bénigne,  &  l'autre  maligne. 

Si  une  maladie  peut  être  appelée  bénigne, 
ce  n'efi  que  par  comparaifon  ;  on  a  coutume 
d'appeler  phimofis  bénin  ,  celui  qui  n'a  point 
de  caufe  interne;  &:  l'on  nomme  phimofis  ma- 
lin, celui  qui  efl:  caufé  par  un  virus  ;  comme 
font  les  phimofis  véroliques  ,  fcorbu tiques  , 
cancéreux  ou  fcrophuleux  :  mais  il  ert  bon  de 
faire  obferver  qu'il  eft  rare  que  les  uns  &  les 
autres  arrivent,  s'il  n'y  a  pas  quelque  difpo- 
iition  naturelle;»  en  effet,  j'ai  prefque  toujours 
remarqué  que  ceux  qui  éioient  attaqués  de  cette 
maladie,  avoient  naturellement  le  prépuce  étroit 
ou  fort  long. 

L^orfque  le  trou  du  prépuce  n'a  précifément 
que  ce  qu  il  faut  de  largeur  pour  permettre  le 
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pafTage  du  gland ,  &  encore  mieux  lorsqu'il 
faut  forcer  un  peu  pour  faire  palier  le  gland; 
alors  fi  le  prépuce  ne  peut  repaflbr  pour  re- 
couvrir le  gland,  il  arrive  un  paraphimofis-,  8c 
fi  l'on  peut  repalTer  le  prépuce,  la  plus  légère 
inflammaiion  ou  le  moindre  gonflement  qui 
furvient  empêche  de  découvrir  le  gland  ;  8c 
voilà  un  commencement  de  phimofis  ;  au  lieu 
que  lorfque  l'ouverture  du  prépuce  ell  fort  large, 
il  peut  y  avoir  ioflammation  ou  gonflement  à 
un  certain  degré,  fans  que  cela  empêche  de 
découvrir  le  gland. 

Il  faut  une  caufe  bien  puifTante  pour  caufet 
le  phimofis  à  ceux  qui  ont  naturellement  le 
trou  du  prépuce  fort  large  ;  il  n'y  a  perfonne 
qui  n'ait  fait  cette  remarque ,  &  qui  n'ait  panfé 
des  chancres  en  découvrant  le  gland ,  &  puis 
le  recouvrant  de  fon  prépuce  après  les  avoir 
panfés  ;  cette  facilité  de  découvrir  le  gland  pour 
panfer  les  chancres  efi  très-avantageufe  ;  le 
malade  fouffVe  moins ,  &  ne  court  point  tant 
de  rifque  qu'il  en  court  lorfqu'il  faut  porter, 
pour  ainfi  dire,  au  hafard  les  médicamens  fur 
les  chancres ,  ou  même  en  injedant  fous  le 
prépuce  des  liqueurs  appropriées. 

Les  chancres  ne  caufent  le  phimofis,  pour 
l'ordinaire ,  que  lorfqu'ils  attaquent  le  prépuce 
même,  8<  fur-tout  les  bords  de  fon  ouverture; 
fi  on  l'a  vu  quelquefois  caufé  par  des  chancres 
fiir  le  gland,  c'eft  prefque  toujours ,  parce  qu'ils 
en  attaquent  la  couronne  dans  l'endroit  où  la 
membrane  du  prépuce  fe  replie ,  ou  lorfqu'ils 
attaquent  le  filet  même,  parce  qu'il  efi  formé 
par  le  repli  de  cette  membrane. 
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Le  phimofis  véroliqvie  furvient  quelquefois 
aux  chaudes  -  pifî'es  virulentes ,  &  même  aux 
poireaux  ,  lorlqu'ils  ont  groffi  ôc  qu'ils  fe  font 
ulcérés. 

Il  femble  que  les  fcorbutiques  ne  devroient 
jamais  être  attaqués  de  cette  maladie,  fi  l'af- 
fedion  mélancolique  les  tourmentoit  toujours. 
J'en  ai  vu  un  qui  avoit  le  priapifme  ,  Se  qui 
véritablement  avoit  des  deins  efîrénés  qui  pou- 
voient  avoir  pour  caufe  l'ag,  ement  du  gland 
par  l'âcreté  de  l'humeur  fébacée;  il  lui  furvint 
inflammation  au  prépuce ,  8c  même  ulcération 
&:  fcppuration  à  la  couronne;  tout  cela  en- 
fcmble  le  tenoit  prefque  continuellement  en 
éredion  :  ce  phimofis  dura  long-tems ,  &  ne 
fut  guéri  que  par  les  bains  &  l'ufage  des  anti- 
Icorbutiques. 

A  l'égard  du  phimofis  cancéreux,  il  m'en 
efl  tombé  plufieurs  entre  les  mains  ;  quelques- 
uns  s'en  font  tirés ,  mais  d'autres  en  font  morts. 
Je  dirai ,  en  parlant  de  l'opération  ,  ce  que 
j'ai  obfervé  à  ce  fujet. 

Pour  le  phimofis  fcrophuleux  ,  j'ai  bien  vu 
des  enfans  fcrophuleux  avoir  le  phimofis ,  mais 
je  n'ai  jamais  vu  des  phimofis  caufés  par  les 
fcrophules. 

§.  1 1  r. 

Des  Opérations  qui  fe  pratiquent  au  Phimofis 
qui  vient  de  naijjance. 

Rien  n'efi  plus  fimple  que  l'opération  dont 
il  s'agit ,  lorfque  la  maladie  eft  fimple ,  c'ell- 
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à-dîre,  loiTqiie  tout  le  vice  de  conformation 
confille  dans  le  rétréci flement  du  prépuce  ; 
mais  lorfque  ce  rétrécilîement  eft  compliqué 
de  quelqu'une  des  circonllances  dont  nous  avons 
parlé  ci-devant,  alors  la  fiinple  incilion  ne  (uffit 
pas. 

L'incifion  fimpie  ne  fe  fait  pas  cependant 
toujours  de  la  même  manière,  à  caufe  de  la- 
difficulté  plus  ou  moins  grande  qu'il  y  a  d'in- 
troduire le  birtouri ,  avec  lequel  on  la  fait  ; 
car  ,  quand  l'ouverture  du  prépuce  elî  fort 
étroite,  on  eft  obligé  de  padTer  un  (lilet  fo.t 
menu  ,  à  la  faveur  duquel  on  introduit  une 
fonde  canelée  ,  proportionnée  à  l'ouverture  ; 
&  puis  on  retire  le  flilet ,  on  lailfe  la  fonde, 
&  dans  la  caneture  ,  on  introduit  le  bilfouri 
jufques  près  la  couronne  du  gland  ;  alors  on 
Goupe  d'un  feul  cou'p ,  fi  cela  fe  peut ,  tout 
ce  que  le  biflouri  embrafTe.  Il  efl  quelquefois 
difficile  de  couper  d'nn  feul"  coup  tout  ce  qu'il 
faut  couper ,  parce  que  le  biftourr  ,  quoique 
le  plus  long  éi.  le  plus  étroit  qu'il  foit  polTi- 
ble ,  quoique  conduit  par  la  fonde ,  ne  s'in- 
troduit qu'avec  peine;  ce  n'efl:  qu'en  coupant 
qu'il  fe  fait  place  ,  Se  le  malade  qui  fe  fent 
couper ,  fe  remue  8c  empêche  de  taire  l'inci- 
fion complette. 

Dans  ce  cas  ,  jeconfeille  de  ne  couper  qu'un 
tiers  ou  la  moitié  du  prépuce  ;  mais  il  faut  du 
moins  en  couper  afTez  pour  fe  donner  la  faci- 
lité d'introduire  le  biftouri  plus  avant  ,  &  de 
choifir  le  lieu  où  l'on  doit  faire  fortir  fa  pointe 
pour  éviter  les  vaifTeaux.  Pour  faire  cette  fé- 
conde coupure ,  ou  peut  fe  fervir  de  la  fonde 
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creufe ,  afin  de  conduire  la  pointe  du  binoiuî 
au  lieu  convenable;  mais  comme  cela  eft  em- 
banaflant ,  Se  que  de  plus  ,  l'ouverture  du  pré- 
puce ell  alors  plus  grar.de ,  on  peut  conduire 
le  billouri  feul  :  pour  Tiiitroduire  avec  facilité, 
il  faut  qu'il  foit  long,  fort  étroit,  bien  tran- 
chant 3c  très- pointu;  fa  pointe  doit  être  en- 
gainée,  pour  ainfi  dire,  dans  un  petit  morceau 
de  cire;  on  la  trempe,  non  dans  l'huile,  parce 
qu'elle  amoliroit  la  cire  ,  mais  dans  le  blanc 
d'œuf,  qui,  au  lieu  de  l'amollir,  la  rend  plus 
ferme  &  plus  glifTante. 

On  introduit  le  biftouri  à  plat  jufqu'au  lieu 
oià  Ton  a  deflein  de  continuer  Tincifion  ;  enfuite 
on  le  retourne  de  manière  que  le  dos  foit  du 
côté  du  gland,  &  le  tranchant  du  coté  du  pré- 
puce ;  alors  on  pouiTe  la  pointe ,  on  perce  toute 
l'épaifTeur  du  prépuce,  Se  on  coupe  ce  qui  ref- 
toit  à  couper. 

Lorfque  l'ouverture   du   prépuce  efl  moins 
étroite^,  on  n'a  pas  befoin  de  flilet;  la  fonde 
creufe  fuffit ,  &  même  Ton  ne  s'en  fert  point , 
lorfque    l'ouverture    peut    aifcment   permettre 
l'introd'jdion  du  biftouri  ,  en  cachant  fa  pointe 
avec  un  peu  de  cire ,  conime  il  a  été  dit  ci- 
deiïlis  ;  l'ayant  trempée  dans  le  blanc  d'œuf,. 
on  l'introduit  à  plat  avec  faciUtc  entre  le  pré- 
puce Se  le  gland  ;  on  retire  la  peau  de  la  verge 
du  côté  du  pubis,  en  l'embi allant  avec  la  n^ai/i 
gauche  ;  S:  le  biflouri  étam   parvenu  au    lieu 
que  l'on  juge  convenable,  on  retourne  fa  pointe 
«S:  fon  tranchant  du  cote  que  l'on  veut  couper. 
Pour  ne  point  courir  le  rifque  de  varier,  on 
palTe  l'indicateur  de  la  main  qui  tii'e  &  tietit 
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la  peau  de  la  verge,  derrière  la  pointe  du  bif- 
touri  ;  alors  en  poufTani  le  billomi ,  Çà  pointe 
perce  Se  paffe  en -deçà  du  doigt  ^  en  bai  (tant  la 
main  qui  tient  le  bilîouri,  &  le  tirant  à  foi, 
on  coupe  tout  ce  qu'il  efl  nécefTaire  de  couper  > 
&  le  gland  ell  découvert  dans  toute  Ton  éten- 
due. Cette  méthode  eft  la  meilleure  &  la 
plus  fuivie,  mais  on  ne  peut  pas  toujours  l'e- 
xécuter; non -feulement  elle  n'efl  pas  pratica» 
ble  dans  les  cas  que  nous  avons  rapportés  ci- 
deiïiis  ,  puifque  l'ouverture  du  prépuce  ell  trop- 
étroite  pour  permettre  fintroduélion  du  bif- 
touri ,  mais  elle  ne  peut  tire  fuivie  dans  les- 
cas  que  nous  allons  rapporter* 

Ç.    I  V. 

De  V Opération  du  Phlmofîsy  ïorfque  U  prépuce 
ejî  adhérent  au  glande 

Pour  découvrir  le  gland  &  le  tirer  de  la  pri- 
fon  qui  le  tient  renfermé,  il  ne  fuGlt  pas  que 
l'ouverture  du  prépuce  foit  aflTez  large  pour  le 
laifTer  paiTer,  il  faut  qu'il  ne  foit  point  retenu- 
par  quelque  obllacle;  le  plus  ordinaire  eA  l'ad- 
hérence qu'il  contrade  avec  le  prépuce  :  j'ai 
vu  quelquefois  cette  adhérence  au  phimofis  qui; 
vient  de  naiiTance  ;  mais  elle  arrive  plus  fou- 
vent  au  phimofis  accidentel,  par  les  inflamma- 
tions &  les  ulcérations  dont  nous  avons  parlé 
ci- de  (Tu  s. 

De  quelque  côté  que  puiffe  venir  cette  ad- 
hérence ,  il  eu  ncceflaire  de  la  détruire ,  en 
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faifant  l'opération  du  phimofis  :  heureux  le  chi- 
rurgien- de  le  malade  lorfque  cette  adhérence 
n'empêche  pas  l'introdudion  du  biftouri  ;  j'ai 
fait  plufieurs  de  ces  opérations  ,  j'en  connois 
la  difficulté,  les  fouffiances  qu'elles  caufent  au 
malade  ,  &  l'impatience  dans  laquelle  la  lon- 
gueur de  l'opération  le  jette  ;  je  ne  rapporterai 
ici  que  deux  ou  trois  de  celles  qui  ont  été  les 
plus  laborieufes. 

Mais  avant  d'aller  plus  loin  ,  il  faut  décider 
une  quclHon  qui  a  partage  les  fentimens  des 
praticiens  de  mon  tems  \  c'eft  de  favoir  quel 
ell  le  lieu  où  il  convient  de  couper  le  prépuce, 
lorfque  l'on  fait  l'opération  dont  il  s'agit.  Les 
uns  ont  enfeigné  de  couper  dans  la  partie  fupé- 
rieurci  d'autres  ont  coupé  fur  l'un  des  côtés; 
8c  il  y  en  a  qui  coupent  à  droite  «Se  à  gauche  : 
ces  derniers  ont  peur  motif  d'éviter  les  vaif- 
feaux,  mais  ceux  qui  ont  de  l'expérience  fa- 
vent  que  quand  on  les  couperoit ,  ce  n'eft  pa^ 
un  mal ,  puifque  l'évacuation  du  fang  ne  peut 
être  nuilible  dans  le  cas  dont  il  s'agit.  De  plus, 
c'ert  qu'on  arrête  le  fang  avec  facilite ,  &:  que 
jamais  cette  hémorrhagie  n'a  pu  inquiéter  lui 
chirurgien  pour  peu  qu'il  foit  verfé  dans  fon 
art.  J'ajouterai  à  ces  raifons  qu'en  fail'ant  l'o- 
pération fur  les  côtés ,  on  n'évite  pas  l'hémor- 
rhagie;  il  s'y  trouve  fouvent  des  vailTeaux  allez 
considérables  ;  ce  n'ell  donc  pas  la  crainte  dç 
l'hémorrhagie  qui  doit  nous  déterminer,  ce  font 
les  avantages  que  l'on  peut  tirCr  en  opérant 
d'une  manière  ou  d'une  autre  :  or ,  il  cil  cer- 
tain qu'il  eft  plus  avantageux  de  couper  le 
prépuce  dans  fa  partie  fupérieurcj  c'eU- à-dire. 
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vis-à-vis   le    milieu    du  gland,  que  fur  les 
côtés. 

i**.  Parce  que  les  deux  lambeaux  étant  égaux, 
l'on  découvre  mieux  le  gbnd,  Se  que  s'il  efl 
réceiïaire  de  le  découvrir  tout  entier ,  on  le 
fait  complettement,  6<.  avec,  facilité  ,  en  écar- 
tant également  les  lambeaux  l'un  de  l'autre  ; 
au  lieu  que  lorfque  rincifion  efl  faite  fur  les 
côtés,  il  y  a  un  grand  (Se  un  petit  lambeau,  ce 
qui  fait  que  l'on  ne  découvre  pas  complette- 
ment le  gland  du  côté  du  petit  lambeau  ;  il  efl 
cependai]t  quelquefois  néceffaire  de  le  décou- 
vrir par-tout ,  conime  on  pourra  le  voir  dans 
les  cas  qui  feront   propofés  ci-après. 

2**.  Outre  les  avantages  que  procure  l'inci- 
fion   qui   partage  le  prépuce  en  deux  parties 
égales  ,  on   peut  ajouter  que  l'incifion  ou  les 
incifions  latérales  font  difformes  &  nuifent  aux 
fondions  de  la  verge  ;    l'incifion  latérale  dé- 
couvre le  gland  d'un  côté  feulement,  pendant 
que  la  partie  du  gland  oppcfée  ell  eiuierement 
cachée ,  fans  qu'on  puiiïe  la   découvrir  ,   fur- 
tout  lorfqu'il  y  a  gonflement  Se  inflammation; 
car  alors  le  prépuce  ne    peut  plier ,  foit  par 
fon  épaifleur,  foit  par  fa  dureté.  Après  la  gué- 
rifon  ,  la  difformité  qui  relie  nuit  à  la  généra- 
lion  ,  en    ce  que   le   prépuce   fe    trouve  tout 
d'un  côté  ,  &'   forme  un    paquet  de   peau  qui 
rend  l'introduction   de  la  verge  difficile  ,    & 
même  douloureufe  ;  mais  la  difformité  eff  en- 
core plus  grande  lorfque  l'on  coupe  des  deux 
côtés  ,  parce  qu'il  refle  un  lambeau  entre  les 
deux  coupures,  qui  fait  à-peu-prcs  le  mcme 
effet  que  dans  le  cas  précédent.  JVi  été  con- 
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fuite  plufieurs  fois  par  gens  à  qui  l'on  avoit 
fait  cette  opération  fur  it^s  côtés,  leur  incom- 
modité étoit  (i  grande,  que  je  les  ai  fait  con- 
fentir  lans  peine  de  foulTrir  les  opérations- 
fuivantes. 

Lorlque  l'opération  a  été  faite  des  deux  cô- 
tés ,  il  faut  couper  le  lambeau  qui  fe  trouve 
au  milieu  ,  ce  qui  fe  fait  d'un  feul  coirp  de 
billouri.  Je  prends  l'extrémité  du  lambeau  avec 
l'indicateur  &  le  pouce  d'une  marn  ;  de  l'au- 
tre, je  tiens  le  billoirri ,  je  fais  tenir  la  verge 
par  quelqu'un  qui  tire  la  peau  vers  le  pubis, 
je  paffe  le  tranchant  du  billouri  par  -  defîbus 
le  lambeau  ,  &  je  le  coupe  d'une  feule  fois  ; 
ce  qui  eA  facile  à  faire ,  quand  on  fait  manier 
cet  inflrument.  Pour  réparer  la  difformité  dan^ 
ceux  auxquels  on  n'a  coupé  le  prépuce  que  d'un 
côté ,  j'ai  pris  de  même  l'extrémité  du  grand 
lambeau  avec  l'indicateur  6<  le  pouce  de  la 
main  droite  en  même-tems,  j^'ai  fait  tenir  la 
verge  Se  tirer  la  peau  vers  le  pubis ,  comme 
j'ai  dit  ci  -  delTus.  Alors  tirant  à  moi  le  lam- 
beau, j'ai  paiïe  un  billouri  fous  ce  lambeau, 
j'ai  percé  le  prépuce  à  une  dlflance  égale  à 
la  première  incifion  ;  alors  fans  quitter  le  lam- 
beau que  je  tenois  toujours  avec  mes  doigts, 
j'ai  paffé  le  billouri  tranfverfalement  vers  la 
racine  du  lambeau ,  Se  je  l'ai  coupé  ,  comme 
j'ai  fait  le  premier.  II  ell  à  remarquer  que  la 
première  incifion  ne  doit  point  être  paral- 
lèle au  bord  cicatrifé  ;  il  faut  que  ce  lambeau 
foit  plus  large  du  côté  de  l'extrémité  do  pré- 
puce que  vers  fa  racine ,  ce  qui  fe  fait  faci- 
lement en  écartant  la  main  qui  tient  le  bif- 
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tciiri  de  celle  qui  tient  le  lambeau ,  de  ma- 
nière que  ce  lambeau,  étant  emporté,  (oit  pref- 
que  triangulaire. 

On  voit  combien  il  efl:  plus  avantageux  de 
ne  faire  qu'une  incifion ,  &  de  la  faire  dans  le 
milieu  du  prépuce;  nous  trouverons  cependant 
par  la  fuiie  quelques  cas  où  nous  femmes  obli- 
gés de  fortir  de  cette  règle  générale,  mais  ils 
lont  rares  ;  un  phimofis,  avec  adhérence  du 
prépuce  au  gland  ,  efl  une  exception  à  cette 
règle.  J'ai  fait  cette  opération  dans  deux  cir- 
conflances  bien  diflerentes,  dans  l'une,  le  phi- 
moOs  n'étoit  pas  adhérent  à  toute  la  fur  face  du 
gland  ;  j'eus  la  liberté  de  palTer  une  fonde  creufe 
entre  l'un  &  l'autre;  mais  toute  la  partie  anté- 
rieure étant  adhérente  au  gland,  ma  fonde  ne 
put  occuper  que  la  partie  latérale  ;  je  fus  obligé 
de  couper  le  prépuce  dans  ce  lieu ,  ce  que  je  lis 
en  gliJTant  un  biûouri  dans  la  canelure  de  la 
fonde  ;  le  petit  lambeau  n'étoit  point  adhé- 
rent, mais  le  grand  l'étoit  dans  toute  fon  éten- 
due, &  je  le  détachai  en  tenant  le  gland  d'une 
main  ,  &:  en  tirant  ce  lambeau  de  l'autre,  ce  qui 
jie  peut  fe  faire  fans  caufer  beaucoup  de  doit- 
leur  au  malade;  douleur  d'autant  plus  grande, 
qu'il  fe  trouvoit  de  dillauce  en  diflance  des 
endroits  où  cette  adhérence  étoit  lî  dure  ,  que 
ne  la  pouvant  déchirer  ,  j'étois  obligé  de  la 
couper  avec  le  biflouri.  Après  avoir  découverj 
le g^.and  jufques  8c  même  par-delà  fa  couronne, 
je  rognai  ce  grand  lambeau  de  la  manière  que 
j'ai  dit  ci-delTus.  J'aurai  lieu  d'en  parler  ci» 
après. 
Le  fécond  phimolis  auquel  je  ne  trouvai  au-^ 
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Clin  pafTage  pour  introduire  le  flrlet  ou  la  fonde, 
me  (ionna  de  la  peine ,  &.  caula  beaucoup  de 
douleur  au  malade.  Pour  faire  cette  opéraîion 
avec  plus  de  facilité,  je  fis  pincer  la  peau  du 
prépuce  d'un  côié ,  &  je  la  pinçai  de  l'autre 
avec  le  pouce  &  l'indicateur;  puis  je  coupai 
longitudinalement  dans  le  milieu.,  nun-feule-. 
ment  toute  la  peau ,  mais  j'approchai  de  la 
membrane  du  gland  le  plus  qu'il  me  fut  pof- 
{îble ,  fans  entamer  le  gland;  &:  pour  diftinguer 
facilement  cette  membrane  d'avec  le  gland , 
je  faifois  tirer  l'un  des  angles  de  la  plaie,  pen- 
dant que  je  tirois  l'autre  en  fens  contraire  ; 
quoique  cette  membrane  foit  collée  au  gland, 
étant  ainfi  tirée,  elle  elî  tendue,  &  le  gland 
relie  mol  ;  cette  tenfion  de  la  membrane  fait 
auOl  qu'on  la  coupe  plus  facilement  ,  &  l'on 
reconnoît  que  l'on  a  coupé  toute  f  n  épaifTeur 
à  ce  que,  dans  les  endroits  où  elle  eft  entiè- 
rement coupée,  elle  s'écarte  plus  que, dans  les 
autres  ;  en  faifant  avec  dextérité  &c  patience 
cette  manoeuvre,  j'achevai  de  couper  la  mem- 
brane fans  endommager  le  gland  ,  &  alors  iî 
ne  s'agit  plus  que  de  fé parer  les  adhérences  ^ 
ce  que  je  fis  avec  facilité,  mais  en  caufant 
beaucoup  de  douleur,  parce  qu'on  ne  peut  fé- 
parer  le  prépuce  qu'en  tirant,  comme  fi  l'on 
écorchoit  une  anguille. 

Quoique  cette  opération  paroiiïe  douîou- 
reufe  &  difficile ,  elle  l'efl  bien  davantage  lorf- 
qii'il  y  a  des  adhérences  dures  ;  dans  ce  cas  ^. 
if  ne  fufiit  pas  de  tirer,  il  faut  prendre  le  bif- 
îouri  &  diiîcquer  au  rifque  d'entamer  le  gland  ^ 
ce  qui  eft  quelquefois  un  accident  fâcheux  ^ 
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fur- tout  fi  celui  qui  a  commis  la  faute  n'efl 
pas  en  ctat  d'y  remédier  ;  il  en  arrive  une  hé- 
morrhagie  qui  efl  différente  des  hémorrhagies 
ordinaires  ,  en  ce  que  le  tiffu  Tpcngieux  qui 
compofe  le  gland  fournit  du  fang  par  toutes 
les  bouches  ouvertes ,  au  lieu  que  Iqs  hémor- 
rhagies  dépendent  ordinairement  de  la  coupure 
d'un  feul  vaiffeau.  J'ai  été  plufieurs  fois  appelé 
pour  remédier  à  ces  fortes  d'hémorrhagies,  en- 
tr'autres  une  à  laquelle  on  avoit  fait  trois  fois 
la  ligature.  Celui  qui  avoit  fait  cette  mauvaife 
manoeuvre  ,  ignoroit  la  flrudure  du  gland  ;  il 
ne  favoit  pas  que  le  fang  fortant  également  de 
tous  les  points  de  la  furface  coupée  ne  pou^ 
voit  être  arrêté  par  la  ligature ,  pendant  qu'av^ec 
un  plumafTeau  de  charpie ,  on  l'arrête  facile- 
ment ;  ce  plumafTeau  doit  être  fort  épais  8c 
trempé  dans  l'eau  alumineufe  très  -  forte  ;  on 
l'applique  fur  la  partie,  ôc  on  le  tient  appuyé 
pendant  un  quart-d'heure  ou  une  demi-heure, 
après  quoi  on  garnit  le  relie  de  la  partie  avec 
la  charpie  feche  8c  des  comprefles ,  le  tout 
foutenu  par  un  bandage  emplaftique  médiocre- 
ment ferré  ;  on  fait  tenir  le  tout  en  lituation 
par  quelqu'un  qui  foit  au  fait  ,  8c  fans  autre 
fecours ,  on  arrête  cette  hémorrhagie  qui  donne 
tant  de  peine  à  ceux  qui  ne  fa  vent  pas  que  le 
fang  qui  fort  des  entamures  récentes  du  gland 
de  l'urètre  8c  des  corps  caverneux ,  fort  comme 
d'une  éponge ,  &:  qu'il  y  eft  continuellement 
fourni  par  les  artères. 

Il  faut  donc  féparer  les  adhérences  en  dé- 
chirant ,  lorfqu' elles  peuvent  fe  féparer  ain(i  ; 
^  lorfqu'eUes  réfilient ^  il  faut  couper ,  mais 
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avec  dextérité  -,  &  s'il  eft  impoffible  de  pren- 
dre le  jurte  milieu  entre  le  gland  8c  la  mem- 
brane du  prépuce ,  il  vaut  m.ieuK  tourner  l'inf- 
irument  tranchant  fur  cette  membrane ,  pour 
éviter  d'entamer  le  gland ,  qui ,  dans  cette  oc- 
cafion  ,  efi:  la  partie  précieufe;  ce  qui  peut  refter 
de  la  membrane  attachée  au  gland  fe  fépare 
par  la  fuppuration  ,  ou  peut  être  détruit  par 
les  moyens  ordinaires. 

Lorfqu'il  n'y  a  point  d'hémorrhagie,  on  panfe 
avec  de  la  charpie  feche  dont  on  remplit  la 
plaie  depuis  le  bout  du  prépuce  jufqu'à  la  cou- 
ronne du  gland;  on  applique  des  comprefTes, 
Se  le  tout  eft  maintenu  avec  un  bandage  con- 
venable :  celui  qui  m'a  pam  préférable  ei\  l'em- 
plallique;  c'eft  une  bandelette  de  linge  large 
d'un  pouce,  longue  dune  aulne,  Se  couverte 
dans  toute  fa  longueur  d'un  côté  feulement, 
avec  l'empIatre  de  cérufe,  de  Nuremberg  ou 
autre;  avec  cette  bande  on  entoure  l'appareil 
Si  on  fait  toutes  les  circonvolutions  nécelîaires 
pour  le  bien  aflujettir;  l'on  achevé  d'employer 
cette  baufle  autour  de  la  verge  jufqu'à  fa  ra- 
cine :  ce  bandage  a  l'avantage  de  maintenir 
tout  en  état.  Se  de  ne  point  gîifTer ,  comme 
font  les  bandes  qui  ne  font  point  emplaftiques; 
On  doit  fe  reffouvenir  de  l'endroit  précis  où 
finit  cette  bande,  pour  n'ctre  pas  obligé  de  le 
chercher ,  lorfqu'il  s'agit  de  lever  le  premier 
appareil. 
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§.    V. 

De  l'Opération  du  Phîmojis  par  rapport   aux 
chancres  &  poreaux  vénériens. 

J'ai  dit  ci-deiïlis  que  les  maladies  vénérien- 
nes pouvoieiit  caiifer  le  phimofis  ;  mais  fi  le 
malade ,  attaqué  de  chancres  ou  de   poreaux , 
ne  l'a  point  apporté  en  nailTant ,   ou  quelque 
difpofition  à  cette  maladie,  dans  ce  cas,  on  fe 
difpenfe  quelquefois  de  faire  l'opération,  fur- 
tout  fi  l'on  peut  panfer  les  chancres  ;  mais  fi 
l'on  ne  peut  les  panfer  facilement ,  ou  que  le 
prépuce  foit  naturellement  étroit ,   l'opération 
ell  indifpenfable.  Je  fuppofe  donc  que  malgré 
le  gonflement  du  prépuce ,  on  puiffe  décou- 
vrir le  gland ,  &  panfer  les  chancres ,  alors  on 
évitera  l'opération  &   l'on    difiipera   l'inflam- 
mation  par  les  faignées,  le  repos,  la  dicte,  & 
par  l'ufage  des  douches  faites  avec  des  décoc- 
tions émollientes   &  anodines ,  avant  chaque 
panfement ,  en  évitant  la  douleur  &:  en  appli- 
quant fur  toute  la  verge  les  cataplafmes   faits 
avec  la  mie  de  pain  de  feigle  &  un  tiers  de 
farine  de  lin  ,  le  tout  cuit  en  confifiance  de  cata- 
plafme  avec  la  décoâion  émolliente  \  par  ces 
moyens ,  j'ai  fouvent  réufll  à  calmer  l'inflam- 
maiion  &:  la  douleur  ;  j'ai  ramolli  le  prépuce , 
je  me  fuis  donné  la  facilité  de  découvrir  tout 
le  gland  ,  de  panfer  les  chancres  ,  de  bailTer  le 
prépuce ,  &  de  le  placer  avec  facilité  fans  eau- 
fer  la  moindre  douleur. 
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Suppofons  préfentement  que  l'inflainiTiation 
n'a  pu  fe  calmer,  que  le  gonflement  a  aug- 
menté. Se  que  la  douleur  &  la  fièvre,  portées 
à  un  certain  point ,  mettent  le  malade  en  dan- 
ger ,  alors  il  faut  faire  promptement  l'opératiorj 
de  la  manière  qu'il  fera  dit  ci -après;  enfin, 
quoique  l'inflammation  ait  diminué  ,  fi  l'on  ne 
peut  découvrir  le  gland  pour  panfer  les  chan- 
cres ,  &  fi  au  lieu  de  chancres  il  y  a  des  po- 
reaux  qu'il  faille  couper  ou  confommer  d'une 
façon  ou  d'autre,  il  faut  faire  l'opération;  mais 
dans  tous  ces  cas,  fi  le  malade  a  un  phimofis 
de  naifiance,  cela  feul  doit  déterminer  à  faire 
l'opération. 

Nous  fiDmfnes  convenus  ci-devant  que  lorf- 
que  le  phimofis  eft  fimple ,  il  faut  couper  le 
prépuce  dans  fa  partie  moyenne  ;  mais  fi  les 
chancres ,  les  poreaux  ou  autre  maladie  cachée 
fous  le  prépuce ,  nous  obligent  quelquefois  de 
fortir  de  cette  règle  génér;île,  on  ne  doit  s'en 
écarter  que  le  moins  qu'il  eft  pofilble  ;  je  me 
fuis  fouvent  trouvé  dans  ce  cas,  j'en  rappor- 
terai quelques  -  uns  pour  que  les  jeunes  gens 
puiflent  en  profiter. 

Un  manant  ayant  frayé  en  mauvais  fieti  , 
fut  furpris  de  ce  que,  quelques  jours  après,  il 
fentoit  une  douleur  piquante  dans  le  bouton 
de  la  verge,  c'eft  ainfi  qu'il  nommoit  le  gland; 
il  le  fut  bien  davantage  ,  lorfqu'il  fe  trouva  dans 
une  éredion  continuelle,  qui  l'empêchoit  de 
dormir ,  Se  qui  pis  eft ,  de  travailler ,  car  il  ne 
vivoit  que  de  fon  labeur  quotidien.  Dans  cet 
état ,  il  fut  trouver  un  frater  des  Gardes ,  qui 
le  faigna  plufieurs  fois,  &  lui  appliqua  des  fo- 
mentations 
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mentations  émollientes  ,  dont  il  ne  fut  point 
foulage  ;  la  verge  ci. fia  li  coiixîdtjrableiueut , 
qu'elle  feroit  tombée  en  moiiiiication ,  s'il  n'eût 
été  fecouru  ;  il  me  vint  trouver  malgré  la  peine 
qu'il  avoit  à  marcher  :  quoique  toute  la  verge 
fût  enflée,  il  y  avait  certains  endroits  plus  éle- 
vés, de  forte  qu'elle  ne  gardoit  pas  fa  reditude. 
Le  prépuce  étoit  prefque  clos  ,  ôc  il  étoit  élevé 
du  côté  droit  formant  une  turiieur  grofTc  comme 
un  œuf,  de  couleur  brune,  ayant  un  point  noir 
au  milieu  ;  ce  pauvre  malheureux  avoit  perdu 
beaucoup  de  fang  toute  la  nuit,  6<  il  en  per- 
doit  encore  un  caillot  de  la  longueur  du  doigt, 
qui  fe  détacha  en  le  tirant  ,  ce  qui  occafionna 
une  hémorrhagie  plus  conddérable  que  celle 
qu'il  avoit  eue  pendant  la  nuit.  J'introduifis 
une  fonde  creufe  dans  l'ouverture  du  prépuce; 
je  la  pouffai  le  plus  avant  qu'il  me  fut  polTible 
fans  rien  forcer ,  en  la  plaçant  fous  la  tache 
noire ,  afin  que  cette  tache  fût  comprife  dans 
l'incifion  que  je  fis  ,  en  iiitroduifant  un  bi(^ 
touri  long  &  étroit  dans  la  canelure  de  la  fonde , 
&  en  coupant  tout  ce  qui  y  étoit  compris  ;  on 
voit  que  cette  incifion  étoit  latérale,  &c  que, 
pour  foulager  le  malade  ,  je  ne  pouvois  la  faire 
ailleurs  ;  en  effet ,  je  découvrons  la  tumeur  par 
fon  fommet.  Se  je  coupois  par  le  milieu  la 
tache  noire  qui  étoit  la  marque  extérieure  de 
la  gangrené  ;  je  trouvai  cette  gangrené  bien 
plus  confidérable  dans  le  deflbus  du  prépuce, 
qui  étoit  noir  &  pourri;  je  tirai  un  gros  caillot 
de  fapg  qui  entouroit  le  gland;  &  je  vis  un 
chancre  de  huit  lignes  de  diamètre  ,  placé  dans 
les  plis  du  prépuce  &  fur  la  couronne  du  gland. 
Tome  IL  Ce 
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<jui  en  ctoit  rongé  :  du  fond  de  ce  chancre 
était  fort!  tout  le  fang  que  le  malade  avoit 
perdu  ,  Se  il  en  auroit  perdu  encore ,  fi  je  ne 
î'avois  arrêté  de  la  manière  que  je  l'ai  dit  ci- 
deHus  ;  le  malade  fut  guéri  du  phimofis  ,  de 
3a  vérole  qu'il  avoit ,  en  paffant  par  les  remèdes , 
&.  de  la  faim ,  par  mes  foins  charitables. 

Je  fus  appelé  pour  vifiter  un  malade  atta- 
qué d'un  phimofis  du  même  genre  ;  les  chan- 
cres occupoient  le  filet  Se  l'avoient  prefque 
entièrement  rongé  ;  l'urètre  même  ctoit  percé 
dans  ce  qu'on  appelle  la  folTe  naviculaire  ;  le 
malade  avoit  de  naiiïance ,  non-fculemenî  un 
phimofis,  mais  fon  prépuce  étoit  fi  long,  qu'il 
furpafToit  le  gland  de  deux  travers  de  doigt  , 
lorfque  la  vei'ge  étoit  dans  Tinaction.  Je  fus 
obligé  de  faire  l'incifion  dans  le  milieu  de  la 
partie  bafiTe  du  prépuce ,  où  il  y  avoit  une  tu- 
meur de  la  grofieur  d'une  noix  ;  tout  le  pré- 
puce étoit  gonflé  à  proportion  ;  je  me  fervis 
du  bifl;ouri  étroit  pour  faire  cette  incifion;  puis 
ayant  reconnu  le  mal ,  je  coupai  du  prépuce 
tout  ce  qui  excédoit  la  longueur  de  la  verge  ; 
Se  pour  le  faire  d'un  feul  coup,  afin  d'éviter 
la  douleur,  je  fis  tenir  un  des  angles  de  l'in- 
cifion ,  je  pris  l'autre  avec  le  pouce  &  l'indi- 
cateur, puis  avec  un  biilouri,  je  coupai  tout 
le  fuperflu  ;  je  panfai  à  l'ordinaire ,  &  après 
avoir  traité  le  malade  de  la  vérole ,  il  fut  guéri 
parfaitement ,  excepté  le  trou  de  l'uretre  qui 
ne  put  jamais  fe  fermer  ;  ce  qui  m'obligea , 
quelque  tems  après,  de  couper  le  pont  entre 
les  deux  ouvertures;  par  ce  moyen,  je  n'en  fis 
qu'une,  je  ils  cette  opération  que  j'avois  voulu 
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éviter  d'abord,  parce  que  l'urine,  en  fortant, 
faifoit  deux  jets  qui  Acartoient  l'un  de  l'au- 
tre de  fix  pouces  ,  Se  tomboient  fur  la  culotte 
ik  les  bas  du  malade;  l'ouverture  de  i'uietre 
ëtoit  alors  fort  coniidérable;  mais  cela  iie  nui- 
foit  eu  rien  à  Tes  fondions,  pas  méaie  à  la  gé- 
nération, comme  le  jeune  homme  en  a  donné 
des  preuves  depuis  la  guérifon. 

Ceux  qui  ont  des  chancres  à  la  circonfé- 
rence de  fouverture  du  prépuce,  foit  au  bord 
externe  ,  foit  au  bord  interne  de  cette  ouver- 
ture, ont  prefque  toujours  le  phimofis  ,  quoi- 
qu'ils n'aient  de  naiiTance  aucune  difpofition  à 
cette  maladie;  la  douleur,  la  dureté,  rinflam- 
mation  que  caufent  les  chancres ,  rétréciiïenc 
fi  confidérablement  le  prépuce  »  qne  Ton  ne 
peut  voir  le  gland ,  pas  même  l'ouverture  de 
ï'uretre. 

Cette  efpcce  de  phimofis  eft  plus  fàcheufe, 
lorfque  les  chancres  font  dans  le  bord  interne 
parce  qu'il  efl.  difficile  de  les  panfer. 

On  traite  ce  phimofis  par  les  remèdes  gé- 
néraux &  les  topiques  appropriés  à  l'inflam- 
mation &:  à  la  cure  des  chancres  ;  mais  fi  le 
malade  a  de  nailîance  quelque  difpofition  au 
phimofis ,  il  n'y  a  point  de  doute  qu'il  ne  faille 
faire  l'opération ,  Si  fouvent  même  quelque 
chofe  de  plus,  comme  on  va  voir  par  les  ob- 
fervations  fuivanies. 

En  l'année  1693  ,  étant  dans  l'hôpital  de 
Lille,  fous  M.  Corbis ,  chirurgien-major  dudit 
hôpital,  je  fus  chargé  de  panfer  un  foldat  du 
régiment  Magalotti,  attaqué  de  plufieurs  chan- 
cres occupant  toute  la  circonférence  du  bord 
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du  prépuce  ,  accompagnés  d'inflammation  & 
du  gonflement  de  route  Ja  verge.  M.  Corbis 
m'ordonna  de  faigner  le  malade ,  ôc  de  lui 
appliquer  des  cataplafmes  faits  avec  les  farines 
cuites  dans  la  décodion  émolliente.  Quatre 
iaignées  en  deux  jours ,  &  les  cataplafmes  ap* 
paiferent  l'inflammation  ;  &  quoiqu'il  n'y  eût 
plus  de  difficulté  à  découvrir  le  gland  ,  M.  Cor- 
bis  jugea  à  propos  de  couper  toutle  bout  du 
prépuce  afledé  par  les  chancres. -Cette  méthode 
me  parut  nouvelle  ;  j'en  demandai  la  raifon  ; 
il  me  répondit  qu'en  emportant  ainfi  le  bout 
du  prépuce ,  il  faifoit  d'un  feui  coup  deux: 
choies  fort  utiles;  la  première,  ell  qu'il  rac- 
courciflToic  le  prépuce  que  le  malade  avoit  beau- 
coup trop  long,  puifc|ue  dans  l'éredion  le  gland 
ne  fe  découvroit  prefque  point  ;  &  la  féconde  , 
qu'il  regardait  comme  la  principale  ,  c'efl  qu'il 
emportoit  les  chancres,  8c  que  par-là  il  croyoit 
éviter  de  paiïer  le  malade  par  les  grands  re- 
mèdes ,  puifque  n'étant  malade  que  depuis  cinq 
jours  5  le  viriis  n'avoit  pas  encore  infedé  la 
maflx;  du  fang.  Après  l'opération  ,  le  malade 
n'eut  aucuns  fymptômes ,  la  guérifon  fut  fort 
prompte,  il  lortit  de  l'hôpital,  8l  je  n'en  ai 
fu  aucune  nouvelle  depuis.  J'étois  alors  .trop 
perfuadé  de  tout  ce  que  difoit  M.  Corbis  pour 
douter  de  la  guérifon  compîetie  de  ce  foldat; 
Je  fuivis  ce  précepte  fitôt  que  j'en  trouvai  l'oc- 
cafion.  Un  valet  d'officier  qui  tomba  dans  le 
cas  du  foldat  dont  je  viens  de  parler ,  vint 
me  trouver,  &  comme  les  chancres  de  celui-ci 
n'étoient  pas  au  bord  du  prépuce ,  mais  dans 
le  milieu  de  la  face  interne ,  je  n'ofai  pas  les 
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emporter  que   je   n'euffe   demandé  confeil   à 
mon   maître ,    Jequel   me   dit   qu'il    n'y    avoit 
point  de  difficulté ,  pourvu  que  les   chancres 
ne  pénétraffent  point  au-delà  de  la  membrane 
interne  dn  prépuce;  Se  que   cette  membrane 
&  la   peau  euffent  confervé  la  facilué  qu'elles 
ont  de  gliffer  l'une  fur  l'autre;,  car  quand  ces 
membranes  font  adhérentes  l'une  à  l'autre ,  le 
chancre  doit  être  regardé    comme  un  cancec 
adhérent ,  auquel  on  ne  doit  point  faire  l'am- 
putation. Or,  les  chancres  du  malade  dont  il 
s'agit  étoient  dans  ce  cas;  mais  ayant  remon- 
tré que  la  difficulté  de  mouvoir  ou  faire  glifier 
la   membrane   Si    la    peau    du    prépuce   l'une 
contre  l'autre,  pouvoit  être  caufée  par  le  gon- 
flement inflammatoire  du  prépuce ,  M.  Corbis 
me  dit  qu'il  falloit  diiïiper  cette  inflammation 
avant  que  de  décider.  Je  fis  plufleurs  faignées 
au  malade,  de  j'appliquai  des  caiaplarmcs  ;  le 
chancre,  ou  plutôt  la  membrane,  devint  mo- 
bile ,  Se  je  lis  l'opération  ,   qui  réufllt   comme 
la  première.  Je  ne  fais  point  non  plus  ce  que 
celui-ci  eft  devenu;  ce  qu'il   y  a    de  certain, 
c'efl.  que  cette   épreuve   ne   diminua    pas    la 
confiance   Se  l'ellime  que   j'avois   pour   rnoiî 
maître. 

Quelque  tems  après ,  je  vis  un  autre  malads: 
qui  avoit  fait  cinquante  lieues  à  pied  pour  ve- 
nir fe  faire  traiter  dans  notre  hôpital ,  qui  -, 
da:is  ce  tems-  là  ,  étoit  le  feul  du  département 
de  Flandres  dans  lequel  on  traitât  les  véroles. 
Ce  ma'a  le  n'avoit  plus  de  chancres,  mais  il 
en  avoit  eu  autour  de  l'ouverture  du  prépuce  y 
&  depuis  qu'ils  avoient  difcaru  ,  le   malade 
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ctoit  couvert  de  pufliilcs  :  le  chirurgien  de 
fon  régiment  avoit  nûs  en  ulage  les  tiiannes 
fudoriiiques  ,  8c  la.  panacée  des  Invalides  ,  re- 
mède qui  alors  étoit  fort  à  la  mode,  &  que^ 
par  ordre  du  Roi  ,  on  envoyoit  dans  les  hô- 
pitaux avec  la  manière  de  s'en  fervir.  M.  Cor- 
bis  ,  qui  l'avoit  mife  en  ufage  des  premiers 
&  plus  qu'aucun  autre,  ne  lui  avoit  pas  donné 
ion  approbation  ;  il  croyoit  les  fridions  plus 
îûres. 

Le  malade  dont  il  s'agît ,  fut  donc  traité 
par  les  fridions  mercurielies  qui  lui  procurè- 
rent un  flux  de  bouche  des  mieux  condition- 
nés, autîl  fut-il  parfaitement  guéri  delà  vérole; 
cependant  le  prépuce  relia  fi  étroit ,  qu'il  lui 
fallut  faire  l'opération ,  après  la  guérifon  de 
laquelle  il  partit  pour  aller  rejoindre  fon  régi- 
ment ,  Se  je  ne  l'ai  point  vu  depuis. 

Il  ell  à  remarquer  que  quoique  ce  dernier 
malade  eût  été  guéri  parfaitement  de  la  vérole, 
c^  qu'il  n'eût  apporté  en  naifiant  aucune  difpo- 
fition  au  phimoiis  ,  néanmoins  Ion  pbimofis 
fubfifla  après  les  fridions.  J'attribue  ce  fait , 
non-feulement  à  ce  qu'on  ne  s'étoit  point  lervî 
du  remède  propre  à  la  guérifon  de  la  vérole, 
mais  aufiî  à  ce  qu'on  avoit  laiffe  cicatrifer  les 
chancres  ,  fans  tenir  l'ouverture  du  prépuce 
élargie  ;  de  manière  que  les  chancres  s'étant 
cicatrifés  dans  cette  fituation  ,  leurs  cicariices 
ont  été  crifpées,  8c  ont  dû  rétrécir  l'ouverture 
du  prépuce^  car  quoique  le  dert.ier  traitement 
ait  achevé  de  fondre  les  duretés ,  il  n'a  pas 
fondu  les  cicatrices. 

Pendant  deux  automnes  Se  deux  piinteras 
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que  j'ai  travaillé  à  l'hôpital  de  Lille,  j'ai  vu 
quantité  de  foîdats  ,  attaqués  de  chancres  an 
bord  du  prépuce,  tomber  dans  le  même  cas  : 
j'ai  fait  l'opération  à  plufieurs  ;  d'autres  n'en 
avoient  pas  eu  befoin  ,  parce  qu'ils  av(ient  le 
prépuce  fort  court,  Se  par  conféquent  le  gland 
prefque  tout  découvert j  en  pareil  cas,  l'ouver- 
ture du  prépuce  fe  trouve  dans  la  partie  la  plus 
large  du  gland ,  ce  qui  la  maintient  dans  fa  lar- 
geur naturelle  ,  pendant  que  les  chancres  fe 
cicatrifenr.  J'obferverai  encore  que  lorfque  l'on 
fait  l'opération  dans  tous  les  cas ,  il  n'ell  pas 
toujours  néceOairc  de  couper  le  prépuce  juf- 
qu'au  fondj  il  fuffit  qu'il  le  foit  à  quatre  on 
cinq  lignes  près  du  repli  de  la  membrane  in- 
terne ,  à  moins  que  l'étranglement  ne  s'étende 
plus  loin,  ce  qui  n'arrive  ordinairement  que 
lorfqu'il  y  a  dans  le  repli  des  chancres  ou  des 
poreaux  confidérables. 

M.  Corbis  extirpoit  les  poreaux  comme 
les  chancres  ,  &-  il  en  portoit  le  même  juge- 
ment; fi  j'ai  fuivi  quelque  tems  cette  pratique» 
c'ell  que  la  plupart  des  malades  que  nous  trai- 
tions dans  cet  hôpital ,  ne  reparoiflbient  plus  ; 
on  les  croyoit  guéris  ;  ou  fi  quelqu'un  par  ha- 
fard  venoit  fe  plaindre,  on  regardoit  fa  mala- 
die comme  une  acquifition  nouvelle,  malgré 
tous  les  fermens  qu'il  faifoit  de  n'avoir  touché 
aucune  femme  depuis  fon  traitement.  Si  le  ju- 
gement étoit  faux,  il  n'étoit  pas  téméraire;  la 
vie  licentieufe  d'un  foldat  ne  permet  prefque 
pas  de  juger  autrement  :  on  verra  cependant 
dans  la  fuite  combien  cette  manière  de  trai- 
ter les  chancres  peut  être  abufive ,  &  conibkiï 
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on  peut  fe  tromper  ,  en  jugeant  de  l'avenît 
par  le  pafle ,  fur  -  tout  en  fait  de  la  maladie 
vénérienne. 

Quoique  je  m'écarte  de  mon   fujet,  je  ne 
puis  pafîer  fous  filence  quelques  faits  dont  il 
convient  d'inflruire   les  jeunes  gens  ;   comme 
je  n'écris  que  pour  eux,  les  maîtres  me  par- 
donneront les  digrelTjons.   J'étois  fi  perfuadé 
de  la  bonté  de  la  méthode  de   M.   Corbis , 
qu'étant  à  Tournai  aide  -  major  de   l'hôpital 
de  Marny,  fous  le  fameux  M.  Martial,  major 
dudit  hôpital ,  j'eus   occafion   de  la  pratiquer 
en  maître  far  quelques  foldats  de  la  garniîbn. 
Le  premier  qui  tomba  entre  mes  mains  avoir 
un  chancre  fur  le  bord  de  l'ouverture  du  pré- 
puce ,  qui  étoit  extrêmement  long  &  rétréci  ; 
je  lis  l'extirpation  du   chancre  ,  &  j'emportai 
iine  portion  du  prépuce;  je  lui  donnai  les  ti- 
fannes  &■  la  panacée  pendant  un  mois ,  Se  il  fut 
guéri  en  apparence;  peu  de  jours  après,  il  vint 
me  trouver ,  ayant  tout  le  corps ,   mais  parti- 
culièrement la  tête  pleine  de  puftules  véroli- 
ques;  je  l'envoyai  à  Lille,  je  fis  part  de  cette 
obfervation  à  M.  Corbis  ,  qui  le  pafia  par  les 
grands  remèdes.  Il  vint  me  voir  après  la  gué- 
rifon  ,  8c  m'apporta  la  réponfe  à  ma  lettre;  je 
commençois  à  douter  que  la  pratique  de  moïi 
maître  fût  aufii  fûre  qu'il  le  difoit  -,  fa  lettre  ne 
me  rafilira  pas,  &  je  l'aurois  fans  doute  fuivie 
plus  long-tems  fi  le  malade  dont  il  s'agit  fe  fût 
éloigné  de   moi,  ou  fi  les  puftules   n'avoient 
pas  été  fi  promptes  à  reparoître. 

Peu  de  tems  après ,  j'eus  occafion  de  faire 
une  fembîable  épreuve  fur  un  jeune  foldat  qu 
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avoit  de  naifTance  un  phimofis  ,  &  le  prépuce 
trop  long.   Une  demi  -  douzaine   de   chancres 
eniouroient  le  bord  externe  de  l'ouverture  du 
prépuce;  ^  comme  il  n'y  avoit  que  cinq  jours 
qu'une  femme  impure   lui  avoit   communiqué 
ce  mal ,  je  le  crus  dans  le  même  cas  du  premier 
malade,  que  j'avois  vu  traiter  fuivant  cette  mé- 
thode, &:  je  la  fuivis  avec  exaditude;  j'empor- 
tai l'excédent  du  prépuce  avec  les  chancres  ; 
je  coupai  le  reliant ,  félon  fa  longueur  &  dans 
fon  milieu  ,  jufqu'à  trois  ou  quatre  ligres  de 
la  couronne  du  gland;  je  panfai  le  malade  à 
l'ordinaire  ,  &  lui  fis  prendre  la  tifanne  fudo- 
rifîque  Si  la  panacée  ;  il  fut  guéri  en  un  mois. 
Quinze  jours  après  cette   prétendue  guérifon , 
il  eut  tout  le  corps  couvert  de  pullules  vé- 
roliques  ;  je  l'envoyai  encore  à  M.  Corbis,qui 
le  traita  &  le  guérit  comme  le  précédent  ;  il 
avoit  un  fi  grand  nombre  d'obfervations  con- 
traires aux  miennes  ,  qu'il  ne  quitta  point  fa 
méthode  :  il  crut  que  j'avois  manqué  à  quelque 
circonflance ,  ce  qui  pouvoit  bien  être;  il  me 
manda  fur  toute  chofe  ,  que  la  plupart  des  mala- 
des ne  faifoient  pas  leur  déclaration  jufle ,  Se 
que  fans  doute  les  deux   malades  fur  lefquels 
j'ai  pratiqué  fa  méthode ,  avoient  eu  quelques 
maux  de  plus  ancienne  date  :  je  ne  la  quittai 
point  tout-à-fait ,  mais  je  m'en  méfiai  toujours 
jufqu'à  ce  qu'une  plus  longue  expérience  m'eût 
permis  de  décider  par  moi-même.   En  i6pS, 
de  retour  de  la  guerre ,  j'eus  occafion  de  met- 
tre en  pratique  ce   que    j'avois  pu   apprendre 
fous  les  differens  maîtres  que  j'avois  fuivis.  Un 
domeflique  me  confulta  pour  un  chancre  fur 
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le  bord  du  prcpuce ,  qu'il  difoit  n'avoir  que 
depuis  peu  de  jouis;  il  étoit  dur,  circonfcnt, 
mais  fans  inflammation  j  je  lui  iis  l'opéranon  ,■ 
&  lui  adminiftrai  les  remèdes  fufdits;  il  fut 
guéri,  &  paitit  peu  après  pour  Londres,  où 
îl  fut  trcs-iage,  &  revint  deux  ans  après  fans 
qu'il  parût  aucun  veflige  ni  fymptôme  de  la 
maladie  vénérienne  :'  me  voilà  de  nouveau  par- 
îifan  de  ta  méthode  de  M.  Corbis,  &  prêt  à 
la  fuivre  ,  tontes  les  fois  que  le  mal  feroit  ré- 
cent ,  &  qu'il  n'y  auroit  point  lieu  de  croire 
la  maile  du  fang  infedée  du  virus. 

Voilà  où  j'en  étois  lorfqu'il  me  tomba  en 
.main  une  jeune  fille  ^  qui  a  voit  été  violée  la 
veille  du  jour  qu'on  me  la  préfenta  pour  la 
vifiter  &  faire  le  rapport  de  ion  état  pour  le 
produire  en  Jullice.  Elle  avoit  de  naiiïance 
l'une  des  nymphes  plus  longue  de  deux  tra- 
vers de  doigt,  qu'elle  ne  devoit  l'être  :  cette 
nymphe  étoit  bordée  de  cinq  ou  fix  boutons 
chancreux  de  la  groiïeur  de  la  tête  d'une  épin- 
gle 5  qui ,  le  quatrième  jour  ,  s'ulcérèrent  Se 
furent  autant  de  chancres.  Je  fis  l'amputation 
de  l'excédent  de  la  nymphe  avec  les  chan- 
cres ,  Ôc  la  guérifon  fut  prompte.  Si  la  mé- 
thode devoit  réufîir,  c'étoit  fans  doute  dans 
ce  cas  ;  il  s'agilToit  de  chancres  caufés  par  un 
feul  attouchement  impur  des  plus  récens ,  ce- 
pendant je  n'eus  pas  l'avantage  de  voir  celui-ci 
confirmer  la  méthode  de  M.  Corbis;  au  con- 
traire ,  cette  jeune  fille  eut ,  deux  mois  après , 
des  pullules  véroliques.  Se  je  fus  obligé  pour 
îa  guérir ,  de  lui  donner  la  falivation^  Toutes 
ces  expériences  me  dégoûtèrent  beaucoi^p  de; 
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In  méthode,  je  fus  cependant  obligé  de  la  fui- 
vre  encore  dans  un  cas  qui  ne  paroiiroit  pas 
moins  favorable  que  le  précédent.  Un  jeune 
homme  affez  (Impie ,  qui ,  poiu"  la  première 
fois  qu'il  avoit  ufc  du  coit ,  gagna  un  chancre 
fur  l'extrémité  du  prépuce ,  ne  fâchant  ce  que 
c'étoit ,  il  s'en  plaignit  à  fa  dame ,  qui ,  plus 
favante  que  lui ,  me  le  mit  entre  les  mains  :  la 
part  qu'elle  y  prenoit ,  m'engagea  de  lui  don- 
ner le  choix  des  dtu-x  méthodes  ;  elle  choiîh 
la  plus  courte  ,  &  je  ne  fus  pas  fâché  de  la 
pratiquer  dans  un  cas  fi  favorable  ,  avec  une 
ferme  réfolution  de  l'abandonner  abfolument, 
fuppofé  qu'elle  ne  réufsît  pas.  Après  avoir  af- 
furé  la  dame  que  cette  m.éthode  n'étoit  pas 
fûre,  je  fis  l'opération  au  jeune  homme,  qui 
d'ailleurs  avoit  befoin  qu'on  lui  rognât  un  peu 
le  prépuce;  il  eut  le  fort  des  précédens;  l'un 
8c  l'autre  malades  furent  traités  6c  guérirent  par 
la  bonne  méthode.  J'abandonnai  cour  toujours 
une  partie  de  la  mauvaife,  c'efl-à  dire,  que  je 
confervai  encore  le  droit  d'amputer  les  chan- 
cres Se  les  poreaux  ,  quand  le  prépuce  ell 
trop  étroit  ou  trop  long;  mais  je  traite  le  vice 
intérieur  en  adminifirant  les  friâicns  &:  procu- 
rant le  flux  de  bouche,  autant  qu^il  ell  nécef- 
faire  &  poffible. 

Quoique  cette  digreOion  ne  foit  pas  abfo- 
lument de  mon  fujet ,  j'efpcre  qu'elle  ne  dé- 
plaira pas  :  il  feroit  à  fouhaiter  que  ceux  qui 
ont  des  méthodes  particulières  voululTent  les 
fuivre  exactement,  en  obferver  les  fuites,  8c 
publier  de  bonne-foi  les  bons  8c  mauvais  fuc- 
ccs;  mr.is  malheureufement  ceux  qui  fuivent 
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les  méthodes  détournées  font  trop  îf»noran^ 
pour  en  appercevoir  les  défauts ,  ou  afTez  per- 
fides pour  les  cacher, 

§.    V  I. 

De   r opération    qui   convient    aux  P/iimoJts 
skirreux ,   cancéreux   &   carcinomat^ux. 

Il  y  a  àts  phimofis  qui  peuvent  être  caufés 
par  Tendu rciffement  du  prépuce;  cet  endurcif- 
fement  l'empêche  de  fe  replier  fur  lui-même 
lorfqu'on  veut  découvrir  le  gland  ;  cela  peut 
arriver  par  différentes  caufes  que  je  ne  parcour- 
rai point ,  mon  ^deffein  étant  de  ne  parler  à 
fond  que  ô^ç:%  caufes  que  j'ai  vues.  Pour  bien 
entendre  ce  que  j'ai  à  dire  fur  ces  trois  efpeces 
de  phiitîofis,  il  ne  faut  pas  oublier  ce  que  j'ai 
dit  au  commenceineni  touchant  le  phimofis  de 
nailTance  ;  il  n'ell  pas  douteux  que  ceux  qui 
apportent  cette  maladie  en  naijGTant  ne  foient 
plus  à  plaindre  ,  lorfqu'il  leur  furvient  quelque, 
caufe  qui  par  elle-même  peut  produire  le  phi- 
mofis. On  verra  par  les  obfervations  fuivantes 
qu'il  importe  beaucoup  d'être  informé  de  cette 
circonflance. 

Un  eccléfiadique  fut  fubitement  attaqué  d'un 
gonflement  dans  toute  la  peau  de  la  verge, 
mais  particulièrement  dans  l'endroit  où  cette 
peau  forme  le  prépuce;  le  gland  étoit  entière- 
ment  caché  fans  qu'on  pût  même  apperce- 
voir le  trou  de  l'urètre.  La  pudeur  l'empêcha 
de  déclarer  fon  mal  ;  il  fut  fon  chirurgien  lui- 
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même  pendant  fept  ou  huit  jours  qu'il  appli- 
qua des  linges  trempés  dans  l'eau- de -vie  de 
lavande  ;  mais  nVtant  point  foulage  ,  il  s'adrefTa 
à  l'apothicaire  du  féminaire  où  il  étoit ,  lequel 
lui  appliqua  des  cataplafmes  faits  avec  les  fa- 
rines, la  pulpe  d'ofeille,  d'oignons  de  lys,  la 
pâte  de  pain  d'épice  ,  Se  l'huile  rofat  :  le  re- 
mède ,  ioigneufement  appliqué  pendant  huit 
jours ,  ne  changea  point  la  maladie  ;  Se  comme 
elle  n'étoit  pas  inflammatoire  ,  la  tumeur  durcit 
au  lieu  de  fuppurer.  Les  chofes  étoient  dans 
cet  état  lorfque  le  malade  fe  mit  entre  mes 
mains;  je  jugeai  que  la  réfolution  étoit  le  feul 
parti  qu'il  falloit  prendre,  Si  comme  fans  les 
émolliens  on  ne  peut  parvenir  à  réfoudre  les 
tumeurs  dures,  je  les  mis  en  ufage,  tant  en 
fomentations,  bains,  douches,  que  cataplafmes. 
Le  fucccs  fut  tel  qu'en  quinze  jours  la  tuineuc 
s'amollit  ;  je  pus  fans  crainte  ajouter  les  réfo- 
lutifs ,  Si  peu  de  tems  après  faire  l'opération 
du  phimofis,  qui  eut  un  bon  fuccès. 

Un  fiacre  me  confulta  pour  une  femblable 
maladie;  plufieurs  chofes  avoient  contribué  à 
la  rendre  bien  plus  fàcheufe.  La  première 
étoic  la  ncceflité  où  il  étoit  de  continuer  fon 
métier  fi  contraire  à  fa  guérifon.  La  féconde 
font  les  réfolutifs  &  les  maturatifs  les  plus  puif- 
fans  dont  il  faifoit  ufage  depuis  un  mois ,  fans 
que  la  tumeur  eût  diminué  ni  fe  fût  amollie  ; 
au  contraire,  elle  étoit  beaucoup  plus  groffe, 
plus  dure,  Se  fi  douloureufe ,  qu'il  ne  pou  voit 
îbuffrir  que  fa  chemife  le  touchât  :  toute  la 
verge  étoit  rouge  Se  gonflée;  il  refl^entoit  des 
élancemens  fort  vifs  Se  très-fréquens,  mais  il 
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n'y  avoit  aucune  apparence  de  fuppuration;  je 
lui  confeillai  les  bains ,  la  douche,  les  fomen- 
tations, les  cataplafnies  émolliens,  &  fur-tout 
la  faignée,  la  diète  ik  le  rep.os  ;  il  fuivit  mal 
mon  confeil ,  parce  qu'un  charlatan  à  qui  on 
le  fit  voir ,  promit  de  le  guéiir  avec  un  em- 
plâtre fondant  dont  il  failoit  un  fecret;  il  en 
ufa  pendant  un  mois  :  cet  emplâtre  éton  un 
mélange  de  plufieurs  ,  entre  lefquels  dominoit 
le  diabotanum.  Un  remède  fi  contraire,  joint 
à  ce  que  les  faignées  ne  furent  point  faites,  & 
que  le  malade  ne  fuivit  aucun  réginie  ,  mirent 
le  pauvre  homme  dans  un  état  déplorable  :  il 
eut  encore  recours  à  nioi  ;  je  m'informai  de 
tout  ce  qui  s'étoit  pafTé ,  &.  j'appris  que  quel- 
ques jours  après  l'application  de  l'emplâtre,  la 
tumeur  s'étoit  accrue  de  moitié  ,  que  les  élan- 
cemens  avoient  été  plus  forts  &  plus  fréquens 
Se  que  le  charlatan  faifoit  efpérer  que  la  fup- 
puration termineroit  bientôt  un  fi  grand  mal; 
que  le  pus  s'évacueroit  par  une  ouverture  que 
feroit  fon  emplâtre  j  qu'il  fe  donneroit  bien 
de  garde  de  la  faire  lui-même  ,  parce,  difoit-il, 
qu'il  ne  falloit  pas  que  le  fer  y  touchât.  Le 
quinzième  jour  de  l'application  de  cet  emplâ- 
tre, il  parut  une  pufîule  brune  de  la  grandeur 
d'un  liard  fur  le  milieu  de  la  peau  du  prépuce  j 
cet  événement  nouveau  ne  fit  point  changer  de 
manœuvre  ;  la  noirceur  de  la  pufiule  augmenta; 
elle  commença  de  fe  féparer  le  vingt ,  8c  le 
fut  entièrement  deux  ou  trois  jours  après  :  on 
s'attendoit  ,  ainfi  que  le  difoit  l'Empirique , 
qu'il  forteroit  une  quantité  confidérabîe  île  pus 
par  ce  trou,  &  cette  évacuation  devoit  procurer 
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la  guénfon  ;  mais  on  fut  bien  furpiis  de  voir 
qu'au  lieu  de  pus,  une  excroifîance  de  chair, 
dure,  brune  &  faigneufe  boucha  le  trou,  s'é- 
leva, s'accrut  &  s'épanouit  comme  un  cham- 
pignon ,  à  la  circonférence  du  trou  qui  lui  don- 
noit  pafTage ,  &  qui  l'étrangloit  au  point  que 
lorfque  je  vis  ce  champignon  qui  imitoit  le 
carcinome,  il  étoit  large  comme  la  main,  pen- 
dant que  l'ouverture  par  laquelle  il  fortoit  n'a- 
voit  pas  plus  de  fept  à  huit  lignes  de  diamètre. 
La  première  chofe  que  je  fis  fut  d'emporter 
cette  excroifTance  en  coupant  fon  pédicule  au 
ras  de  la  peau ,  enfuite  j'introduifis  une  fonde 
creufe  dans  l'ouverture;  je  la  fis  foriir  par  l'ou- 
verture naturelle  du  prépuce,  <Sc  avec  un  bif- 
touri  droit ,  je  coupai  le  prépuce  dans  fon  mi- 
lieu; alors  je  découvris  le  gland,  qui  heureu- 
fement  n'étoit  point  adhérent  au  champignon , 
8c  qui  n'avoit  fouffert  que  par  la  compreffion 
que  le  corps  étranger  lui  avoit  faite,  j'empor- 
tai prefque  tout  le  prépuce ,  afin  de  ne  laiffer 
aucune  portion  de  ce  qui  pouvoit  être  altéré. 
Les  chofes  fe  paflerent  bien,  &  j'ofe  dire  mieux 
que  je  ne  l'efpérois ,  car  je  ne  pouvois  me  per- 
fuader  que  cette  maladie  ne  fût  au  moins  vé- 
nérienne ,  malgré  les  proiettations  que  le  ma- 
lade me  faifoit  de  n'avoir  de  fa  vie  approché 
du  fexe  de  près  ni  de  loin. 

Un  plaideur  de  bafle  Normandie  vhit  à  Pa- 
ris pour  folliciter  fes  Juges  ;  il  fe  logea  dans 
mon  quartier  pour  fe  faire  traiter  d'une  tumeur 
qu'il  portoit  depuis  cinq  ou  fix  ans  :  cette  tu- 
meur étoit  de  la  grofleur  d'un  œuf  de  poule, 
&  fembloit  occuper  tout  le  prépuce  ;  elle  étoit 
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dure,  fans  douleur,  8c  navoit  point  [changé  H 
couleur  de  la  peau,   l'ouverture  naturelle  du 
prépuce  étoit  fort  étroite,  Se  l'on  ne  pouvoit 
la  rendre  plus  grande,  parce  que  la  peau  n'é- 
toit  pas  extenfible,  de  manière  que  le  prépuce 
Se  le  gland  fembloient  ne  faire  qu'une  feule 
pièce  ;  il  ell  vrai  que  de  nailTance  il  n'avoit 
jamais  pu  découvrir  le  gland ,  quoique  depuis 
plus  de  vingt-cinq  ans  qu'il  étoit  marié,  il  eût 
toujours  vu  la  femme,  excepté  dans  les  derniers 
tems  que  la  tumeur  étoit  devenue  plus  grolTe; 
il  fortoit  de  tems  en  tems  par  l'ouverture  natu- 
relle du  prépuce  une  niatiere  purulente ,  aiïez 
fluide  ,  mais  très-puante ,  dont  on  n'avoit  pas 
encore  reconnu  la  fource  ;  je  m'apperçus  peu 
de  jours  après  que  cette  matière  ne   venoit 
point  du  canal  de  l'urètre,  parce  qu'il  n'en  pa- 
.•xoiiïoit  point  dans  les  urines  repofées,  6c  que 
l'inllant  après   avoir  pilTé   on   en  faifoit  fortic 
en  comprimant  toute  la  tumeur  •  je  fis  l'opé- 
ration du  phimofis  avec  quelques  précautions, 
parce  que  le  gland  étoit  enfoncé  de  plus  d'un 
pouce.  Ayant  introduit  une  fonde  creufe  juf- 
ques  environ  le  lieu  où  je  jugeois  devoir  être 
le  gland,  j'y  portai  le  biftouri,  Se  je  coupai 
tout  ce  qui  étoit  compris  dans  cette  étendue  : 
ayant  apperçu  le  gland ,  je  plaçai  la  fonde  au- 
deffus ,  8<  j'achevai  de  couper  le  prépuce  juf- 
qu'au-delà  de  fon  repli  ;  alors  en  écartant  les 
deux  lambeaux  du  prépuce   autant  que   leur 
épailTeur  &  leur  dureté  purent  mêle  permettre, 
j'examinai  le  gland  ;  je  le  trouvai  fain  ,  &  je 
remis  à  couper  les  lambeaux  jufqu'à  ce  que 
j'eufTe  vu  s'ils  ne  reviendroient  pas  à  leur  épaif- 

feur 
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feur  naturelle ,  foit  par  la  fiippuration  ,  foit 
par  l'ufage  des  émolliens  &  des  rélokitifs  ;  je 
vis  au  conirairc  que  le  prépuce  auginentoit 
toujours;  je  l'attribuai  d'abord  au  gonflement 
que  Topcration  pouvoir  avoir  occafionnc;  inais 
comme  ce  gonflement  8c  la  dureté  augmenioienc 
fans  caufer  de  douleur ,  &  fans  que  la  couleur 
de  la  peau  fût  altérée ,  je  jugeai  que  cette  ma- 
ladie étoit  de  la  nature  du  skirre  ,  &  que  le  - 
tirpation  étoit  le  feul  moyen  de  le  détruiie,. 
Elle  fut  faite  de  manière  que  j'emportai  tout 
ce  qui  étoit  dur  &  ce  qui  pouvoit  être  fufped; 
le  gland  fut  entièrement  découvert.  Il  n'étoit 
point  endommagé  par  la  maladie  ,  &  ne  le  fut 
point  par  l'opération  ;  la  fuppuration  s'établit 
en  peu  de  jours,  &  le  malade  guérit  fans  au- 
cune incommodité. 

J'ai  vu  depuis  des  tumeurs  de  même  nature 
en  diiférens  endroits  du  corps  ;  j'en  dirai  quel- 
que chofe  dans  le  Chapitre  des  amputations  ; 
mais  je  ne  puis  paffer  fous  filence  un  fait  qui 
peut  donner  quelque  idée  de  la  nature  de  ce 
mal.  Le  portier  d'un  feigneur  de  mon  quartier 
avoit  depuis  trente  ans  une  jambe  éléphanti- 
que  ;  dans  les  commencemens  on  y  appliqua 
toutes  fortes  de  remèdes  ;  mais  l'enflure  aug- 
mentoit  toujours  ,  je  lui  confeillai  l'ufage  du 
bas  de  peau  de  chien ,  Se  il  s'en  fervoit  encore 
dix  ou  douze  ans  après  que  je  le  vis  pour  la 
féconde  fois,  à  l'occafion  d'un  coup  qu'il  reçut 
en  ferrant  du  bois.  On  jetta  d'alTez  haut  fur  fa 
jambe  une  bûche  qui  eau  fa  un  engorgeaient 
confidérable  depuis  les  orteils  jufques  dans  l'aîne. 
Il  fut  promptement  fecouru  par  les  faignées. 
Tome  II,  Dd 
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le  régime  Se  les  topiques ,  qui  n'empêchèrent 
pas  qu'il  fe  fît  une  fuppiiration  dans  la  jambe, 
entre  le  corps  grainfeux  &  la  membrane  aponé- 
vroiique  qui  couvre  les  mufcles  ;  cette  fuppu- 
raiion  bien  connue  par  la  fièvre,  la  douleur  8c 
la  pulfation  n'étoit  pas  fenfible  au  toucher  :  le 
malade  feroit  mort  fi  nous  eufllons  fuivi  les 
timides  confeils  de  quelques  confultans  qui 
çraignoient  d'entamer  l'enveloppe  éléphanti- 
que  (ous  laquelle  cioit  le  pus.  Nonobflant  cette 
crainte  frivole  ,  je  coupai  longitudinalement 
depuis  la  tubérofitc  du  tibia  jufqu'à  deux  tra- 
vers de  doigts  de  la  malléole  interne  ;  il  fortit 
plus  d'une  pinte  de  pus  mal  digéré;  le  malade 
fut  foulage  des  vives  douleurs  qu'il  reiïentoit; 
mais  ''ouime  le  pus  avoit  détaché  les  tégumens 
dans  toute  la  circonférence  de  la  jambe  ,  que 
ces  tcgumens  avoient  plus  de  trois  travers  de 
doigt  d'épaifTeur ,  &  qu'étant  fort  durs ,  ils  fe 
rapprochoient  de  manière  qu'il  n'étoit  pas  pof- 
fible  d'évacuer  tout  le  pus;  j'introduifis  mon 
doigt  par-delTous  une  (\ts  lèvres  de  la  plaie  , 
&  avec  un  biftouri  droit  8(  très-fort ,  j'empor- 
tai dans  toute  la  longueur  &  l'épaiiïeur  une 
bande  large  de  deux  travers  de  doigt  ;  alors 
par  cette  ouverture,  &  à  l'aide  des  bandages, 
je  conduifis  mon  maïade  ,  non  à  une  parfaite 
guérifon  ,  puifqu'il  refia  une  liflule ,  mais  il  a 
gardé  encore  plus  de  dix  ans  la  porte  de  fon 
niiître. 

Cette  obfervation  femble  être  déplacée,  iî 
efl  vrai.  Je  pou  vois  au  moins  la  rendre  plus 
courte,  mais  je  l'cUirois  peut-être  oubliée;  elle 
contient   bien   des  ciiconllances  qui  peuvent 
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fervir  ailleurs;  &  H  je  l'ai  placée  ici,  ce  n'eft 
que  par  rapport  au  lambe?Ai  que  |'ai  emporté, 
lequel  reflembloit  parfaiiemei.t  aux  deux  lam- 
beaux du  prépuce  que  j'ai  emportés  aux  phi^ 
mofis  ,   qui  font  le  lujet  des  oblervanons   ci-: 
delTus.  En  effet ,  ni  l'un  ni  l'autre  de  ces  phimo- 
fis  n'avoient  jamais   pu  fuppurer,  ils  avoient 
toujours   Clé  indolens  ,  jamais   la  peau  n'avoïc 
change  de  couleur,  leur  confittance  ir.tciieure 
ctoit  la  même,  &:  les  foins  que  je  me  luis  don- 
nés pour  les  analyfer  par  la  diliedion ,  ou  pac 
îa  macéraiion,  ne  m'ont  appris   autre  choie  , 
finon  que  tous  les  corps  cellulaires  de  la  peau, 
de  la  ^raiffe  ,  &  des  autres  membranes  voifi-. 
lies  étâent  dans  Tun  Se  Tautre  remplis  d'une- 
lymphe  congelée  qui  rendoit  les   lambeaux  h 
durs,  qu'en  les  coupant  on  jugeoit  parje  bruif 
que  faifoit  le  biftoiiri  combien  ils  refirioient  à 
leur  réparation;  j'efTayai  en  vain  de  féparer  la 
peau  ;  &  les  différentes  coupes  que  j'en  ai  faites 
ne  m'en  ont  pas  appris  davantage  :  mais   par 
la  macération   dans  l'eau  liéde ,  j'ai  rendu  les 
corps  plus  mollets  ,  &'  après  quinze  jours  de 
macérations  ,  changeant  tous  les  jours  d'eau  , 
je  les  ai  amollis  encore  plus  ;  iorfque  ces  corps 
ont  été  fix  femaines  en  expérience  ,   la  mol- 
leiïe  étoit  plus  grande  :  enfin  ,  quand  au  bout 
de  deux  mois  la  putréfaction  commença  de  fe 
manifeller  par  l'odeur,  je  trouvai  les  lambeaux 
a'Tez  mois  pour  les  exprimer  avec  la    main  , 
comme  fi  c'eût  été  une  éponge  ;  je  faifois  cette 
expreffion  dans  un  vaiffeau  plein  d'eau  claire  ; 
d'abord  elle  fut  fort  blanche,  mais  bouenfe, 
&  l'eus  la  patience  de  changer  d'eau  à  chaque 
^  ^  Dd  i] 
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expreffion  ,  que  je  continuai  jufqu'à  ce  que 
l'eau  ne  fut  plus  teinte,  c'efl-à-dire-,  jufqu'à 
ce  que  la  lymphe  épaifTe  qui  rempliffoit  les 
cellules  en  fût  entièrement  foriie  ;  ces  lambeaux 
furent  réduits  à  un  fort  petit  volume,  ce  n'é- 
toit  plus  qu'un  relie  de  la  peau  3c  des  mem- 
branes cellulaires  de  la  graifle  -,  on  voyoit  avec 
facilité  la  dirpofition  de  toutes  les  cellules , 
lorfqu'en  prenant  une  extrémité  de  ces  lam- 
beaux ,  on  les  remuoit  dans  l'eau  bien  claire  , 
alors  l'on  voyoit  les  cellules  les  moins  rom- 
pues fe  remplir  d'eau ,  &  les  lambeaux  meni'. 
braneux  qui  voltigeoient,  de  forte  que  rien  ne 
reiiembloit  mieux  à  une  éponge  ;  il  y  a  plus , 
c'efl  qu'en  foufflant  avec  un  chalumeau  ,  on 
rempliffoit  tout  le  corps  grailTeux  comme  un 
tilTu  cellulaire. 

Article    II. 

Du  Paraphimojîs, 

Le  paraphimofis  efl  une  maladie  dans  la- 
quelle le  gland,  n'ell  point  couvert  :  on  peut 
apporter  cette  maladie  en  naiiïant ,  c'eft  ce  que 
j'ai  vu  plufieurs  fois;  mais  alors  il  n'y  a  ni  re- 
mède ,  ni  opération  à  faire  ;  car  naître  fans 
prépuce  eft  une  erreur  de  la  nature  que  l'art 
ne  peut  corriger  :  heureufement  ce  défaut  n'ell 
pas  confidérable ,  d'autant  qu'il  n'intéreffe  point 
les  fondions  viriles  ,  à  moins  que  l'ouverture 
de  l'urètre  ne  foit  changée;  ce  qui  arrive  quel- 
quefois à  ceux  qui  naiffent  fans. prépuce.  Nous 
aurons  lieu  d'en  parler  dans  la  fuite. 
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le  prépuce  n*eft  cependant  pas  une  partie 
inutile;  on  fait  que  dans  l'iiiaâion  cette  enve- 
loppe mobile  conferve  Se  défend  la  membrane 
du  gland ,  qu'elle  la  préferve  des  corps  exté- 
rieurs,  qui,  à  la  longue,  la  rendoîent  dure  Se 
calleufe ,  comme  le  refte  de  la  peau;  elle  per- 
droit  cette  fenGbilité  voluptueufe  dont  jouilTent 
ceux  qui  n'ont  cette  partie  découverte  que  dans 
l'aâion  à  laquelle  la  nature  l'a  deflinée.  Cette 
fenfibiîité  n'ell  utile  que  comme  le  font  celles 
qui  font  attachées  aux  fondions  de  manger  & 
de  boire;  mais  Iqs  unes  Se  les  autres  ne  font 
pas  abfolument  nécefîaires  à  ces  fondions  ;  car 
quoique  ceux  qui  n'ont  point  le  gland  caché , 
foient  privés  de  la  fenfation  voluptueufe  dont 
il  s'agit ,  ils  n'engendrent  pas  moins  que  les 
autres ,  de  même  que  ceux  qui  mangent  &  boi» 
vent  fans  plai(7r,  ne  digèrent  Se  ne  fe  nounif- 
fent  pas  moins. 

Si  cette  fenfation  n'ell  pas  abfolument  nécef^ 
faire  à  la  génération ,  il  n'ell  pas  abfolument 
nécefîaire  de  réparer  la  difformité  qui  nous  en 
prive  ,  fuppofé  que  cette  réparation  fût  poffible, 
ce  que  je  ne  crois  pas. 

Depuis  que  j'ai  fait  cette  opération  fans  fuc- 
cès ,  je  confeille  à  ceux  qui  me  confultent  pour- 
pareille  chofe  de  ne  rien  faire;  peut-être  en 
jugera-t-on  comme  moi  quand  on  aura  lu  ce 
qui  fuit. 

Un  jeune  homme  de  trente  ans  vouloit  ab- 
folument que  je  lui  filTe  une  opération ,  pour 
faire  en  forte  de  lui  recouvrir  le  gland,  que  la 
rature  avoit  privé  de  fon  prépuce  ;  il  efî  vrai 
que  malheureufenient  je  lui  avors  fait  entre* 
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voir  la  pofîlbilité  de  la  faire  &  de  réuflrr;  mais 
je  ne  lui  avois  pas  moins  fait  voir  tout  ce  qui 
pouvoit  s'oppofer  à  cette  entreprife  :  les  pre- 
mières idées  prévalurent;  je  fus  obligé  de  le 
fadsfaire ,  un  peu  malgré  moi.  Je  lui  avois  déjà 
dit  que  l'on  ne  peut  régénérer  le  prépuce  ;  mais 
que  \G  croyois  qu'il  étoit  polTlble  de  l'allongée 
&-  de  le  faire  palier  au-delà  du  bout  du  gland. 
Pour  y  parvenir ,  je  fis  une  incifion  circulaire 
de  la  peau  vers  le  milieu  dans  toute  l'épaif- 
fenr  de  la  verge  î  enfuite  je  tirai  le  tégument 
vers  le  bout ,  jufqu'à  ce  que  le  gland  fût  cou- 
vert, &.  le  milieu  de  la  verge  dénué,  l'efpace 
de  deux  travers  de  doigts  dans  toute  la  cir- 
conférence; je  panfai  cette  plaie  avec  de  la 
charpie  feche ,  à  caufe  de  l'hémorrhagie,  Se  la 
portion  de  peau  dont  j'avois  fait  le  prépuce, 
fut  aïïujettie  fur  le  gland  par  le  moyen  d'une 
bandelette  empladique;  je  ne  levai  l'appareil 
que  le  troifieme  jour;  je  trouvai  tout  difpofé 
de  manière  que  le  malade  Se  moi  ne  doutions 
prefque  point  de  la  réuiïite.  Le  premier  appa- 
reil fuf  levé  fans  caufer  la  moindre  douleur  ; 
je  couvris  la  plaie .  de  fimples  plumaffeaux  de 
baume  d'Arcéus  ;  je  continuai  de  retenir  la 
peau  de  laquelle  j'avois  formé  le  prépuce  ;  la 
fuppuraiion  s'établit;  elle  fut  peu  abondante; 
les  chairs  fe  difpoi'ereiit  à  former  la  cicatrice; 
enîin  ,  je  criois  viàoire .  lorfque  je  m'apperçus 
de  deux  çhofes  qui  me  firent  défefpérer  du 
fucçès  ;  la  première  efî  qu'à  mefure  que  la  ci- 
catrice fe  formoit,  l'endroit  de  la  verge  à  la- 
quelle j'avois,  pour  ainfi  dire,  dérobé  de  la 
peau,  devenoit  chaque  jour  puis  étroit,  c'ell- 
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à-dire  que  la  diibnce  entre  les  deux  parties  de 
la  peau  coupée  ctoit  moindre  de  jour  en  jour. 
La  deuxième  chofe  qui  me  tit  défefpérer,  c'efl 
que  la  partie  de  la  peau  du  côté  du  gland  fe 
gonfla,  ôi  que  le  prépuce  fadice  comaiençoit 
peu  à  peu  à  ne  plus  couvrir  le  gland  ,  foit  à 
caufe  de  ce  gonflement  qui  Tempêchoit  de  s'é- 
tendre ,  foit  à  caufe  de  la  cicatrice  qui  la  re- 
tiroit  vers  la  racine  de  la  verge  :  enfin  le  ma- 
lade étant  guéri,  n'eut  pour  tout  fruit  de  l'o- 
pération que  je  lui  avois  taite  ,  que  la  fatisfadion 
d'avoir  eu  fept  ou  huit  jours  un  prépuce.  Pen- 
dant un  an  &c  plus,  il  eut  la  verge  très-difforme; 
car  la  peau  du  côté  du  gland  reflant  gonflée , 
formoit  un  bourrelet  qui  s'élevoit  plus  que  le 
gland  de  la  groiTeur  du  doigt  :  l'endroit  de  l'in- 
cifion  fut  long-tems  étroit,  ôc  comme  étran- 
glé par  la  cicatrice  dure  qui  s'y  forma  ;  mais 
comme  le  malade  étoit  fort  &.  vigoureux,  les 
fréquentes  éreâions  l'élargirent ,  ôc  la  verge 
prit  fa  forme  naturelle ,  ou  pour  mieux  dire , 
celle  qu'elle  avoit  avant  cette  opération  infruc- 
tueufe.  Mais,  comme  je  l'ai  dit ,  je  me  déter- 
minai à  la  faire  ,  moins  par  une  pofïîbilité  ap- 
parente de  réuiïir  que  par  les  empreffemens 
du  malade  ;  je  n'aurois  cependant  point  cédé 
à  fon  fentimcnt  fans  une  difpofition  favorable 
dans  laquelle  étoit  la  partie,  difpofition  qui  fe 
trouve  rarement  à  ceux  à  qui  le  prépuce  man- 
que ;  celui-ci  avoit  le  frein  ou  filet  fort  long, 
au  lieu  qu'on  fait  que  la  plupart  de  ceux  qui 
naiffent  fans  prépuce,  naiHent  fans  frein.  Dans 
ceux-ci,  il  efl  rare  que  l'orifice  de  l'urètre  fe 
trouve  au  milieu  du  bout  du  gland  ;  ils   ont 
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prefqLie  tous  cette  ouverture  dans  l'endroit  où 
devioit  être  la  racine  du  frein;  c'efl-à-dire, 
dans  le  creux  qui  fe  trouve  entre  les  deux 
loi^es  du  gland,  précifément  dans  la  fofle  na- 
vicu'aire.  Ûe  plus  ,  ils  ont  la  peau  très-mince 
en  cet  endroit,  &  tout  le  voifinage  du  trou  de 
l';iretre  lemble  une  cicatrice  enfoncée  ,  comme 
s'il  y  avoit  eu  un  ulcère  en  ce  lieu.  Dans  des 
dilpofitions  pareilles  ,  l'opération  dont  il  s'agit 
ne  peut  avoir  lieu,  parce  qu'après  l'incilion  cir- 
culaire ,  comme  je  l'ai  faite  dans  le  cas  pré- 
cédent ,  la  peau  adhérente  au  trou  de  l'urètre 
ne  pourroit  pafler  par-delTus  pour  recouvrir 
la  paitie  inférieure  du  gland.  Je  conclus  donc 
que  dans  l'un  &  dans  l'autre'  cas  il  ne  faut 
point  taire  l'opération,  quoique  je  l'aie  faite. 
J'ai  cru  devoir  faire  part  du  mauvais  fuccès, 
pour  prévenir  ceux  qui  auroient  delTein  de  faire 
dans  la  fuite  de  pareilles  tentatives. 

J'ai  vu  quelquefois  des  hommes  à  qui  le  pré- 
pMce  ne  manquoit  pas  entièrement,  mais  ce 
qu'ils  en  avoientleur  étoit  plus  incommode  que 
s'i's  n'en  avoient  point  eu  du  tout. 

Un  nouveau  marié  vint  me  confulter  fur  un 
cas  de  cette  efpece.  Toutes  les  parties  infé- 
rieures Se  latérales  du  prépuce  lui  manquoient; 
le  frein  même  &  l'ouverture  de  l'urètre  étoit, 
comme  je  l'ai  dit  ci-defllis,  vis-à-vis  de  la 
fofTe  naviculaire;  ce  qu'il  y  avoit  de  prépuce 
tomboit  fur  le  gland  ,  8c  le  furpafToit  d'un 
travers  de  doigt.  Cette  efpece  de  pendeloque 
étoit  large  d'un  pouce  par  fa  bafe ,  Se  fe  ter- 
minoit  en  cylindre  comme  une  féconde  verge, 
qui  î  quoique  petite  &  fans  éredion ,  incom- 
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modoit  fort  ce  jeune  marié ,  lorfqu'en  cette 
qualité  il  faifoit  fes  fondions.  Je  iîs  l'amputa- 
tion de  ce  lambeau ,  malgré  la  crainte  que 
bien  des  gens  lui  avoient  infpirée  ;  il  fut 
bientôt  en  état  de  réparer  le  tems  qu'il  avoit 
perdu. 

Un  autre  que  la  nature  a  traité  à  peu  près 
de  même ,  a  héfité  pendant  dix  ans  de  fe  laif- 
fer  faire  l'opération  :  à  celui-ci  le  lambeau ,  au 
lieu  d'être  allongé  comme  au  précédent ,  efl: 
tout  retiré  vers  la  partie  fupérieure  du  gland. 
Se  forme  une  efpece  de  bourrelet  traniVerfa- 
lement  placé;  il  efl  de  la  groffeur  du  pouce. 
Se  peut  couvrir  cinq  ou  fix  lignes   du  gland, 
lorfque  la  verge   efl   dans  l'inadion  ;  &  dans 
l'éredion,  le  gland  efl  entièrement  découvert. 
Ce  bourrelet ,  qui  tient  beaucoup  de  place , 
nuit  fi  fort  que  l'introduélion  fe  fait  avec  beau- 
coup de  peine  6c  de  douleur  :  malgré  cela, 
le  malade   ne    put  fe  réfoudre  à  l'opération, 
qui  n'efl  cependant  qu'une  bagatelle  :  je  fuis 
afTuré  qu'elle  auroit  été  faite  il  y  a  long-tems 
s'il  n'avoit  pas  époufé  une  veuve. 

Le  prépuce  mal  formé  caufe  quelquefois  \m 
paraphimofis  d'une  efpece  particulière  ;  quoi- 
qu'elle foit  plus  rare  que  les  autres  ,  je  l'ai  ce- 
pertdant  vue  deux  fois.  On  peut  appeler  celle-ci 
bec  de  lièvre ,  parce  que  le  prépuce  reflemble 
à  la  lèvre  des  enfans  qui  nailTent  avec  le  bec 
de  lièvre.  11  en  efl  de  même  fans  doute  pour 
la  caufe  8c  pour  les  opérations  qui  y  convien- 
nent ,  defquelles  je  parlerai  dans  leur  lieu.  Je 
dirai  feulement  ici ,  qu'il  n'efl  pas  fi  facile  de 
les  pratiquer  au  prépuce  qu'à  la  lèvre  :  il  y 
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a  cependant  cette  différence  par  rapport  à  îa 
future  ,  que  celle  de  la  lèvre  doit  être  com- 
plette ,  c'eft-à-diiC,  que  l'union  doit  être  dans 
loute  l'étendue  de  la  divilion ,  de  manière  qu'il 
n'y  ait  aucune  difforuiité;  8c  ait  contraire,  il 
efl  effeniiel  que  la  fente  du  prépuce  ne  foit 
point  réunie  jufques  dans  fon  bout  ,  parce 
qu'il  en  réfulteroit  un  phimofis ,  attendu  que 
l'ouverture  du  prépuce  feroit  trop  étroite  pour 
laiffer  pafTer  le  gland;  c'ell  ce  que  j'ai  prévu 
en  faifant  l'opération  dans  le  cas  fuivant. 

De  deux  hommes  que  j'ai  vus  avec  ce  vice 
de  conformation ,  l'un  avoit  le  prépuce  fendu 
dans  fon  milieu  depuis  fa  bafe.jufqu'à  fon  ex- 
trémité; dans  l'autre,  le  prépuce  l'étoit  beau- 
coup moins  ;  on  ne  voyoit  que  la  moitié  du 
gîand,  &  je  jugeai  à  propos  de  n'y  rien  faire; 
.mais  je  fis  à  l'autre  l'opération  qui  convenoit  : 
ce  qui  m'y  détermina  principalement,  c'eit  que 
les  deux  lambeaux  repliés,  l'un  à  droite  &  l'au- 
tre à  gauche,  formoient  un  bourrelet  qui  ren- 
doit  l'introduction  de  la  verqe  difficile,  ce  qui 
caufoit   froilTement   Se   tiraillement    aux    deux 


conjoints. 


Avant  que  d'opérer, j'examinai  ces  deux  lam- 
beaux-,  ils  étoient  mollets.  Se  j'eus  la  facilité 
de  les  étendre  &  d'en  couvrir  amplenient  le 
gland.  Cette  opération  préliminaire  étoit  abfo- 
lument  néceffaire,  parce  qu'il  ne  convenoit  pas 
de  coudre  ces  lambeaux  fans  s'aTurer  fi  après 
cette  opération  le  gland  feroit  à  l'aife,  &  s  il 
pourroit  gliffer  aifément  fous  le  prépuce  non- 
îeulement  dans  le  tems  que  la  partie  eH-  en 
repos ^  mais  principalement  lorsqu'elle  efl  dans 
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l'crec^ion  ;  puirqu'alors  il  faut  que  le  prépuce 
laiffe  foriir  le  gland  ,  ôc  qu'après  l'aâion  lorf- 
que  le  gland  fe  retire ,  le  prépuce  pnifTe  paC- 
fer  par-defTus  pour  le  recouvrir,  ôc  il  faut  que 
cela  fe  faffe  avec  facilité  6c  fans  contrainte- 
Ayant  donc  reconnu  que  le  prépuce  étoit  aiïez 
ample  ,  je  rafraîchis  les  bords  de  chaque  lam- 
beau ,  &  j'en  fis  la  future. 

Il  faut  remarquer  que  le  rafraîchilTement  des 
bords  ne  doit  fe  faire  que  dans  l'étendue  du 
prépuce  qui  doit  être  réunie ,  &  qu'ainfi  il  ne 
faut  pas  couper  les  bords  dans  toute  l'étendue; 
car  il  ne  faut  pas  que  toute  cette  étendue  fe 
réuniiïe ,  parce  qu'il  refteroit  une  trop  petite 
ouverture  qui  ne  permettroit  pas  le  paiïage  du 
gland  ,  Si  le  malade  n'auroit  que  changé  de 
n":aladie  ;  au  lieu  d'un  paraphimofis  ,  il  auroit 
un  phimofis.  On  ne  doit  donc  couper  les  bords 
que  dans  l'endroit  où  le  prépuce  ell  aflez  am- 
p'e  pour  contenir  aifément  le  gland  ,  Se  lui  per- 
mettre d'en  fortir  &  d'y  rentrer  avec  facilité; 
c'eft  ce  que  j'obfervai  en  ne  coupant  les  bords 
que  jufqu'à  où  le  prépuce  commençoit  d'être 
étroit. 

Une  autre  remarque  ,  c'eft  que  je  ne  fis  ni  la 
future  entrecoupée  ,  ni  l'entortillée  :  je  paflai 
l'aiguille  enfilée  tranfverfalement  ,  d'abord  à 
quatre  lignes  au-deffus  de  l'angle  que  formaient 
les  deux  lambeaux;  c^  fans  couper  le  fil  pour 
faire  le  fécond  point ,  je  palFai  tranfverfalement 
comme  pour  coudre  iî  furger  ;  je  lailfai  les  deux 
bouts  du  fil  fort  longs  ::"?ur  les  renve:fcr  circu- 
lairement  fur  la  verge  fans  les  nouer .  afin  de 
pouvoir  facilement  les  lelàcher  ou  les  ferrer 
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félon  ie  befoin.  Cette  manière  de  coudre  pent 
être  utile  dans  bien  d'autres  cas  ;  mais  il  efl 
eflentiel  de  la  pratiquer  dans  celui-ci ,  le  pré- 
puce étant  plus  fiifcepîible  de  gonflement  qu'au- 
cune autre  partie. 

J'ai  dit  ci-deHTus  que  rhypofpadiafe  accom- 
pagnoit  fouvent  le  paraphimofis  de  naiflance; 
je  ne  me  fouviens  pas  d'en  avoir  vu  auquel  il 
ne  manquât  au  moins  la  partie  inférieure  du 
prépuce  &  le  filet  :  il  efl  rare  que  ceux  qui 
font  attaqués  de  cette  maladie  aient  une  érec- 
tion parfaite;  la  verge  efl  prefque  toujours  cour- 
bée quand  l'éreétion  fe  fait ,  ou  pour  mieux 
dire,  quand  les  corps  caverneu:<  &:  le  gîand  fe 
gonflent  pour  produire  cette  éredion  ,  Se  elle 
fe  courbe  prefque  toujours  en-delTuus  :  on 
trouve  même  fouvent  la  peau  adhérente  à  l'u- 
retre;  elle  y  efl  quelquefois  dure,  crifpée  ,  Se' 
incapable  de  s'allonger.  Cette  difpofition  de  la 
peau  n'ell  pas  la  feule  caufe  de  la  courbure 
de  la  verge ,  comme  on  va  le  voir  par  les  ob- 
fervations  fuivantes. 

Un  étranger  me  confulta  pour  favoîr  fi  la 
niauvaife  conformation  de  fa  verge,  qu'il  avoit 
apportéee  de  naidance,  pou  voit  fe  réparer,  ou 
Il  telle  qu'elle  étoit  elle  le  rendroir  impropre 
au  mariage  qu'il  étoit  prêt  de  contraâer  :  il 
avoit  la  verge  fi  confidérablement  recoiu-bée, 
que  la  peau  du  fcrotum  lui  fervoit  d'enveloppe 
dans  toute  fa  partie  inférieure  ;  le  gîand  étoit 
la  feule  partie  faillante  lors  de  l'éieétion ,  ou 
plutôt  lors  du  gonflement  des  corps  caverneux 
Si  du  gland  :  l'ouverture  de  l'urètre  étoit  placée 
à  l'endroit  de  la  foffe  naviculaire,  de  manière 
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que  quand  il  rendoit  (on  urine,  elle  fortoit  en 
nappe  &  mouilloit  tout  le  fcrotum.  Je  le  ju- 
geai impropre  au  mariage,  &  lui  confeillai  de 
ne  fe  point  rendre  aux  raifons  de  ceux  qui 
auroient  envie  de  le  délivrer  de  Ton  inconuno- 
dité  par  quelques  opérations  •  je  lui  dis  que 
quoique  les  parties  qu'on  auroit  à  couper  en 
faifani  une  opération  ne  futfent  pas  de  confé- 
quence ,  les  fuites  pouvoient  en  être  dange- 
reufes  ;  mais  de  plus ,  qu'il  n'obtiendroit  jamais 
ce  qu'il  efpéroit  ;  que  quand  même  il  n'arri- 
veroit  aucun  accident,  quand  après  la  cicatrice 
la  verge  fe  ironveroit  entièrement  féparée  du 
fcrotum  ,  elle  relleroit  toujours  courbée  en  fe 
gonflant ,  parce  que  la  cicatrice  ne  pourroit 
jamais  fe  prêter  à  l'allongement  de  la  verge; 
qu'outre  cela  ,  il  y  avoit  une  autre  raufe  de 
la  courbure  à  laquelle  l'opération  ne  pouvoit 
remédier. 

Il  ne  fuivit  point  mon  confeil  :  un  autre  le 
perfuada.  Cependant  ,  quoique  je  fuiïe  d'uti 
avis  contraire ,  le  malade  defira  que  j'affidalTe 
à  l'opération  ;  elle  fut  faite  avec  beaucoup  de 
dextérité  ;  mais  la  verge ,  quoiqu'exaclement 
féparée  du  fcrotum  ,  confervoit  fa  couibure , 
&  jamais  ne  put  être  redreffée,  elle  relia  telle 
après  la  cicatrice. 

Cette  obfervation  prouve  premièrement  que 
la  crifpation  de  la  peau  n'ed  pas  la  feule  caufe 
de  la  courbure ,  &;  que  les  cellules  des  corps 
fpongieux  de  l'urètre  &  des  corps  caverneux 
y  ont  la  meilleure  part.  Se  font,  dans  le  cas 
dont  il  s'agit  ,  conformés  de  na^ffance  plus 
petits  ou  moins  nombreux,  de   manière  que 
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quand  rien  ne  les  gêneroit  à  l'extérieur  ,  ils 
auioient  toujours  cette  ligure  courbe  en  ie  gon- 
flant ;  c'ell  ce  que  je  prouverai  ci-après. 

Secondement,  c'ell  que  quand  l'urètre  8c  les 
corps  caverneux  n'auroient  pas  naturellement 
cette  figure ,  la  cicatrice  la  leur  donneroit ,  à 
moins  que  la  verge  ne  refiât  en  éreâion  depuis 
le  commencement  jufques  à  la  tin  de  la  guéri- 
fon  i  ce  qui  ell  impollible. 

Il  ne  faut  donc  poinî  entreprendre  ces  opéra- 
tions :  je  m'étois  trouvé  dans  le  cas  quelques  an- 
nées avant ,  &  je  n'avois  malheureufement  pour 
afllrtant  perfonne  qui  eût  vu  ce  cas.  Se  qui  pût 
me  donner  un  confeil  que  j'aurois  fuivi  fans 
doute  :  les  éclairciffemens  que  je  vais  donner 
fur  ce  fait  font  trop  fimples  &  trop  naturels 
pour  ne  s'y  pas  rendre. 

i".  La  courbure  de  la  verge  peut  dépendre 
de  la  crifpation  de  la  peau  ,  comme  il  arrive 
à  la  brûlure  de  ces  parties,  aux  gangrènes  qui 
enlèvent  quelques  portions  du  fcrotum  Se  de 
la  peau  de  la  verge  :  malgré  les  foins  que  l'on 
prend  dans  les  panfejnens  de  tenir  ces  parties 
écartées  du  fcrotum,  elles  fe  rapprochent  ôc  fe 
collent,  pour  ainfi  dire,  er.femble  par  une  ci- 
catrice crifpée  qui  les  gêne  de  fi  près,  qu'elles 
font  toujours  courbées  dans  réreélion  la  plus 
forte. 

2°.  Après  les  chaude-pifTes  cordées  &  au- 
tres inflammations,  foit  des  corps  caverneux, 
foit  de  l'urètre,  il  arrive  fouvent  que  la  verge, 
qui,  dans  toutes  ces  occafions,  ell  recourbée, 
refte  dans  cette  pollnre  ,  &  on  remarque  dxns 
k  partie  cave  de  la  courbure  une  petite  tu- 
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menr  plus  ou  moins  confidérable.  Cette  petite 
tumeur  fe  trouve  plus  fouvent  le  long  de  l'u- 
retre   que  dans  les   corps  caverneux  j  je   l'ai 
obfervée  pendant  que  la  chaude- pilTe  ou  Tin- 
fiammaiion  de  toute  la  verge  exiltoit.  J'ai  tou- 
jours   penlé    qu'elle    étoit   caufe  de   la   cour- 
bure ;  car  ,   félon   toute  apparence ,  elle  n'efl 
autre  chofe  que  l'afiaiffement  &  même  l'obf- 
truâion    d'un  certain  nombre  de  cellules   qui 
forment   le  tiflu  fpongieux  de  l'urètre   Ôc  des 
corps  caverneux.  Or,  dans  l'érection  de  la  verge, 
le  fang  n'entrant  point  dans  les  cellules  de  la 
partie  de  l'urètre,  ou  des  corps  caverneux  qne 
fait  cette  tumeur,  ne  peut  gonfler  cet  endroit 
pendant  qu'il  gonfle  8<.  allonge  tout  le  refle  i 
6<  voilà  précifément   ce  qui  fait  la  courbure- 
Cela  efl:  encore  démontré  par  l'inclinaifon  de 
la  courbure;  car,  fi  cette  tumeur  eft  à  l'urè- 
tre, la  verge  incline  &:  fe  courbe  en-deflbus; 
lorfque  la  tumeur  eft  en-delTus,  la  verge  fe 
courbe  du  côté  du  ventre;  fi  elle  eft  au  corps 
caverneux   du   côté    droit  ,    elle   fe    courbe  à 
droite  ;   8c   elle  s'incline  &:  fe  courbe  à  gau- 
che ,  quand  la  tumeur  eft  de  ce  côté.  On  fera 
perfuadé  de  ce  que  je  dis  par  les  observations 
fuivantes. 

Première    Observation. 

Comme  ces  tumeurs  font  la  plupart  àes 
fympiômes  de  vérole ,  j'en  ai  vu  plufieurs  fe 
fondre  par  le  flux  de  bouche  :  alors  la  cour- 
bure a  cefte  ,  &  l'creâion  a  été  aufti  parfaite 
qu'auparavant  ;  cependant ,  ceux  qui  portent 
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ces  tumeurs  depuis  loiig-tems  guérifTent  râ-' 
rement  par  le  flux  de  bouche  ;  en  voici  la 
raifon. 

J'ai  toujours  penfé  8c  je  penfe  encore  que 
pendant  l'inflammation  d'une  chaude-pifTe  cor- 
dée ou  autre,  les  parois  des  ceflules  de  l'urè- 
tre Se  des  corps  caverneux  deviennent  adhcrens 
les  uns  aux  autres;  &  fi  le  mercure  efl  capable 
de  détacher  ces  adhérences  ,  lorfque  la  maladie 
eft  récente,  ce  remède  ne  les  peut  détachet 
lorfqu'elle  efl  ancienne. 

Seconde    Observatiok. 

J'ai  remarqué  de  plus,  que  ces  tumeurs  fe 
fondent  ordinairement  pendant  le  traitement , 
foit  d'une  chaude -pifTe  cordée,  ou  de  toute 
autre  inflammation  de  la  verge  ;  mais  qu'elles 
fubfiilent  toujours  à  ceux  qui  perdent  Téredion, 
&  qui  ne  la  recouvrent  point  pendant  le  trai^- 
ir.ent  ou  immédiatement  après.  Cette  obferva- 
tion  femble  confirmer  mon  idée  fur  la  formation 
de  ces  tumeurs;  car,  fi  ceux  qui  font  fatigués 
de  l'éreâion  pendant  le  traitement  de  leur 
chaude  -  pi fl"e ,  n'ont  point  ces  tumeurs  après 
leur  guérifon ,  c'efl  parce  que  le  fang  force  ces 
cellules  à  fe  dilater  ;  au  lieu  qu'à  ceux  qui  ont 
perdu  l'éredion,  les  adhérences  deviennent  de 
plus  en  plus  fortes  ,  Se  fubfillent  après  leur 
guérifon ,  parce  que  n'ayant  point  d'éreâion  , 
le  fang  ne  pafle  point  dans  les  cellules,  foit  de 
l'urètre,  foit  des  corps  caverneux. 

Toutes  ces  obfervations  font  voir  clairement 
que  ceux  qui  naifîent  avec  la  verge  courbée  , 

foit 
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Toit  qivil  y  ait  hypofpadiafe  ou  non  ,  ne  peu- 
vent guérir  de  cetie  courbure,  parce  que  les 
cellules  du  tiifu  fpongieux  de  Turetre  n'exiibnt 
point,  les  corps  caverneux  auront  beau  fe  gon- 
fler, la  verge  ne  s'allongera  point ,  elle  fe  trou- 
vera roide,  à  la  vérité,  mais  ccurbce  en-def- 
fous  ,  puifque  i'uretre  ne  pourra  point  s'allonger 
dans  la  môme  proportion  que  les  corps  caver- 
neux s'allongeroient  s'ils  n'étoient  pas  retenus 
en-deflbus  par  l'urètre  ,  qui  ne  peut  prêter  à 
cet  allongement.  J'ai  eu  occafion  de  me  con- 
vaincre ae  la  réalité  de  ce  fait  fur  le  cadavre 
d'un  enfant  qu'on  m'avoit  fait  voir  le  jour  nicme 
de  fa  naiffance  ,  Se  auquel  je  ne  voulus  faire 
aucune  opération  :  on  me  l'a  voit  amené  pSu- 
fieurs  fois  pendant  le  cours  de  fa  vie ,  efpé- 
rant  que  je  pourrois  trouver  quelques  moyens 
de  le  guérir  de  l'hypofpadiafe  ,  accompagné 
d'une  courbure  pareille  à  celle  dont  il  s'a-^it  j 
je  le  renvoyois  toujours  fans  lui  rien  faire,  di- 
iant  aux  père  &  mère  que  cette  difformité  étoit 
irréparable.  Cet  enfant  mourut  d'une  fluxion 
de  poitrine  à  fâge  de  dix  ou  douze  ans  ;  je 
demandai  d'en  laire  l'ouverlure,  ne  voulant 
pas  échapper  ceue  occafion  de  fatisfaire  ma 
cuîiofité. 

Je  découvris  d'abord  l'un  des  corps  caver- 
neux; j'y  fis  ouverture,  j'y  palTai  ini  tuyau  dans 
lequel  je  foufiîai ;  la  verge  fe  gonfla,  fe  courba 
en-deffous  ;  8c  pour  la  conferver  dans  cette 
figure  ,  je  fis  une  ligature  ,  au  moyen  de  laquelle 
je  retins  l'air,  puis  je  diflequai  la  verge,  &■  je 
trouvai  que  tout  l'nretre  étoit  fort  court ,  qu'il 
étoit ,  pour  ainfi  dire,  ligamenteux  &.  incapable 

Tome  IL  E  e 
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de  s'étendre,  n'ayant  aucun  tiffu  cellulaire  :  je  le 
féparai  des  deux  corps  caverneux  fort  exacte- 
ment ,  mais  avec  beaucoup  de  peine  ;  malgré 
cette  réparation,  les  corps  caverneux  ne  s'allon- 
gèrent que  fort  peu;  la  verge  relia  courbe,  ce 
qui  me  fit  juger  que  la  mauvaife  conformation 
de  l'urètre  n'étoit  pas  la  feule  caufe  de  la  cour- 
bure ,  &  que  le  deiTous  des  corps  caverneux  y 
avoit  quelque  part. 

Pour  examiner  la  chofe  à  loifir ,  j'emportai 
les  pièces  chez  moi  :  ayant  féparé  les  corps  ca- 
verneux de  toute  autre  partie,  j'obfervai  qu'en 
les  tirant  par  les  deux  bouts ,  je  ne  pouvois 
les  allonger,  8c  les  fouflant  de  nouveau  par  la 
première  ouverture  que  j'avois  faite,  ils  re- 
prenoient  la  figure  courbe ,  ce  que  j'attribuai 
d'abord  à  une  bande  ligamenteufe  qui  regnoit 
à  l'endroit  d'où  j'avois  féparé  l'urètre  ;  je  fé- 
parai de  cette  bande  tout  ce  que  je  pus  fans 
ouvrir  les  corps  caverneux ,  je  coupai  même 
tranfverfalement  les  fibres  que  je  n'a  vois  pu 
enlever  ;  malgré  tout  cela ,  Se  malgré  l'air  que 
je  foufflois  avec  force  ,  les  corps  caverneux 
conferverent  toujours  leur  courbure  :  les  ayant 
foufHés  pour  la  dernière  fois,  j'y  retins  l'air  par 
une  ligature  &  les  fis  fécher  :  quelque  tems 
après,  je  les  coupai  l'un  îongitudinaîement, 
l'autre  par  tronçon;  je  reconnus  que  la  figure 
courbe  qu'ils  avoient  toujours  confervée  dé- 
pendoit  de  oe  que  leurs  cellules  étoient  pref^ 
que  bouchées  dans  la  partie  cave  de  la  cour- 
bure ,  &C  que  par  degré  elles  s'élargiffoient  juf^ 
qu'à  la  partie  convexe  où  étoient  les  plus 
grandes,  foit  que  ces  cellules  aient  été  ainli 
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des  la  première  conformation  ,  ou  qu'av^int 
toujours  été  gênées  par  l'urètre  8c  par  la  bande 
lîgamenteufe  ,  elles  foient  reliées  petites  , 
n'ayant  pas  eu  la  facilité  de  s'étendre  comme 
les  autres. 

De  tout  ceci,  je  conclus  que  la  courbure  de 
la  verge  ,  l'hyporpadiafe  ,  6c  le  paraphimofis 
qui  vient  de  nailTance,  font  des  maladies  in- 
curables. 

Article     III, 

Du  Paraphimofis  qui  arrive  après  la  naiffance. 

Les  perfonnes  qui  n'ont  pas  !e  prépuce  af- 
fez  large  pour  pouvoir  découvrir  &  recouvrir 
le  gland  avec  facilité  ,  font  fujettes  au  para- 
phimofis. Combien  de  jeunes  gens  parvenus  à 
l'âge  de  puberté  ont  été  attaqués  du  paraphi- 
mofis ,  foit  par  l'exercice  du  cheval ,  foit  par 
des  attouchemens  impurs,  ou  par  queîqu'au- 
tre  caufe  capable  de  produire  une  érection  forte 
&  durable  ! 

Dans  l'éreâion ,  la  verge  s'allonge ,  îe  gland 
fe  découvre ,  l'orifice  du  prépuce  le  trouve  à 
la  racine  du  gland  ,  il  le  ferre  comme  feroit 
une  ligature,  &  cette  ligature  eft  d autant  plus 
forte  en  ce  lieu ,  que  le  prépuce  r'a  pu  y  par- 
venir que  parce  qu'il  y  a  été  forcé  par  l'allon- 
gement de  la  verge;  l'étranglement  augmente, 
parce  que  l'étranglement  empêche  le  retour  i.u 
fang.  Si  par  pudeur,  par  honte,  timidité  <.  u 
négligence,  le  malade  ne  fe  déclare  point,  toij 
ce  qui  ell  au-delTus  de  l'étranglemeu  tombe 

Ee  ij 
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en  gangrené,  &  le  prépuce  même  qui  a  caufé 
l'ctranglement  n'efl  fouvent  pas  exempt  de 
pourriture. 

Si  le  malade  appelle  de  bonne-heure  fon 
chirurgien  ,  il  peut  le  foulager  très-prompte- 
ment;  mais  il  ell  rare  qu'il  n'ait  fait  quelques 
tentatives  pour  fe  guérir  lui-même,  &  qu'il 
n'ait  augmenté  Ton  mai;  car,  une  main  bien 
intentionnée  ne  fuffii  pas  pour  replacer  le 
gland. 

Je  fuppofe  que  le  malade  fe  préfente  auflî- 
tôt  que  le  mal  lui  arrive  ,  ôc  qu'il  n'ait  fait  au- 
cunes tentatives  ;  je  fuppofe  aulTi  que  la  verge 
ne  foit  point  dans  la  forte  éreélion ,  c'ell:  le  cas 
îe  plus  avantageux  pour  faire  la  rédudion  du 
glanci  j  &  pour  y  parvenir  avant  toute  chofe, 
on  tire  la  peau  de  la  verge  un  peu  par  en 
haut  pour  découvrir  la  partie  du  prépuce  qui 
qui  ferre  le  plus,  ôc  fur  laquelle,  avec  la  barbe 
d'une  plumCjOn  met  circulai  rement  une  fort  petite 
quantité  d'huile ,  enfuite  on  embrafîe  la  verge 
dans  l'intervalle  des  deux  doigts  indicateur  ôc 
médius  de  chaque  main;  on  les  place  par-delà 
le  gland  ,  immédiatement  après  le  bourrelet 
que  forme  le  prépuce ,  de  manière  que  les  deux 
indicateurs  foient  au-deiTus  ,  Ôc  les  deux  mé- 
dius deflbus ,  qu'ils  foient  appuyés  les  uns  pa£ 
les  autres ,  ôc  que  la  féconde  phalange  de 
chacun  de  ces  doigts,  foit  vis-à-vis  la  verge. 
Dans  cette  fituation ,  pendant  qu'on  ferre  mé* 
ciocrement  le  bourrelet  du  prépuce,  &  qu'on 
le  tire  à  foi ,  on  preiïe  le  gland  avec  les  deux 
pouces ,  d'abord  fur  les  côtés ,  pour  en  dimi- 
nuer le  volume ,  puis  fucceffivement  dans  les 
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endroits  où  il  paroît  que  le  gland  occupe  trop 
de  volume  ;  Se  quand  on  voit  qu'il  eft  égale- 
ment  engagé  fous  la  partie  étroite  du  prépuce, 
dans  l'inllant  même  les  quatre  doigts  tirent  le 
prépuce  pour  le  faire  paCTer  fur  le  gland. 

L'huile  qu'on  met  donne  au  prépuce  la  fa- 
cilité de  gliflTer  fur  le  gland  ;  mais  il  faut  qu'elle 
foit  en  petite  quantité,  parce  que  fi  elle  fe 
répandoit  plus  loin  ,  les  doigts  glifferoient ,  8c 
faute  d'adhéfion  aux  parties ,  elles  fuiroient , 
pour  ainfi  dire ,  &  on  ne  pourroit  pas  en  faire 
la  réduétion, 

Lorfqu'on  a  véuffî  dans  cette  opération,  on 
enveloppe  la  verge  de  quelques  compreflés 
trempées  dans  une  liqueur  convenable  ;  on  fai- 
gne  le  malade  fi  la  douleur  eil  grande  ;  on  lui 
fait  garder  le  repos ,  le  régime ,  &.c.  &  il  guérit 
en  vingt-quatre  heures. 

Si  l'éredion  efl  fi  forte  qu'on  ne  puiiTe  faire 
obéir  le  gland  pour  le  faire  palTer  fous  le  pré- 
puce ,  il  faut  faire  tremper  la  verge  dans  l'eau 
froide;.  &  fi  la  verge  fe  relâche,  on  profite  de 
cet  infiant  pour  faire  la  réduction  :,  ce  bain  froid 
ne  réuffit  pas  toujours  ;  j'ai  vu  quelquefois  qu'il 
augmentoit  Péreclion  au  lieu  de  la  diminuer. 
Les  cataplafmes  émolliens  réuffilTent  mieux  ; 
mais  leu,r  opération  ell  fi  lente  ,  que  je  ne  con- 
feille  pas.  de  s'en  fervir  lorfque  l'étranglement 
eft  confidérable;  on  perd  du  tems,  le  mal  em- 
pire; il  vaut  mieux  en  venir  à  l'opération  ;  je 
m'y  détermine  d'autant  plus ,  qu'aux  malades 
dont  il  s'agit  ici,  quand  même  on  feroit  la  ré- 
duction du  gland  ,  il  faudroit  toujours  coupeC' 
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le  prépuce ,  parce  qu'ils  ont  tous  dirpontion 
au  phimcfis. 

Quand  j'ai  été  appelé  prefque  aulTi  tôt  que 
l'accident  eft  arrivé ,  j'ai  quelquefois  fait  ceiïer 
i'éredion  en  preffant  univerfellement  ,  mais 
mollement,  la  verge  entre  mes  mains;  par  ce 
moyen  ,  on  vuide  le  fang  qui  gonfle  les  cel- 
lules du  gland  8c  des  corps  caverneux  ;  la  verge 
mollit ,  ëc  la  réduction  du  gland  fe  fait  avec 
facilité.  Dans  d'autres  cas  où  le  gland  feul  efl 
gonflé  par  l'étranglement  que  caufe  le  prépuce  , 
je  l'ai  entouré  d'une  petite  bandelette  de  toile 
fine  pour  en  rétrécir  la,  bafe  ,  &  je  l'ai  fait  pafl^er 
plus  facilement  que  je  n'aurois  fait  avec  les 
deux  pouces  ,  parce  que  ceux-ci  ne  peuvent 
le  pouffer  de  la  pointe  à  la  bafe  fans  l'élar- 
gir; difpofition  contraire  à  notre  intention. 

Si  le  malade  a  temporifé,  ou  que  pour  ré- 
duire le  gland  il  .ait  fait  quelques  tentatives 
fans  réufllr,  il  arrive  inflammation;  le  prépuce 
même  fe  gonfle  8c  forme  plufieurs  replis,  qui 
font  autant  de  ligatures  dont  la  verge  efl  fer- 
rée au-deflx)us  du  gland  en  différées  endroits; 
alors  l'opération  que  wous  venons  de  décrire 
n'eil  plus  praticable  ;  c^  ne  pouvant  la  faire  , 
on  efl  obligé  de  couper  les  étranglemens  •■,  ce 
que  j'ai  vu  pratiquer  de  différentes  manières. 
Il  y  en  a  qui ,  en  écartant  les  differens  replis 
du  prépuce,  découvrent  les  replis  qui  font  ca- 
chés dans  le  profond;  ils  les  coupent  avec  la 
pointe  d'un  biflouri  en  plufieurs  endroits  pour 
relâcher  ces  efpeces  de  ligatures ,  8c  lorf«^u'ils 
les  ont  coupées  toutes  ,  ils  entreprennent  la 
ïçduclion  du  gland  de  la  manière  que  j'ai  dite 
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ci-defTus  :  je  n'approuve  point  cette  manière 
d'opérer,  par  les  raifons  que  je  dirai  ci-aprcs. 
Lorfque  je  fuis  obligé  de  dilater  le  prépuce 
pour  y  faire  rentrer  le  gland,  je  me  fers  d'une 
fonde  creufe  dont  le  bout,  au  lieu  d'être  pointu, 
ell  un  peu  arrondi,  large  d'une  ligne,  mince 
&c  prefque  tranchant  :  je  l'introduis  entre  le 
gland  &:  la  partie  étroite  du  prépuce  ;  le  dos 
de  la  fonde  ell  appuyé  fur  le  gland,  &  fur  la 
membrane  externe  des  corps  caverneux  pour 
les  préferver  du  tranchant  &  de  la  pointe  du 
biltouri  ;  je  pouffe  cette  fonde  au r delà  du  re- 
pli ou  dernier  étranglement  que  fait  le  prépuce; 
je  pafle  dans  la  canelure  de  la  fonde  un  bif- 
touri  droit  &:  pointu  ,  &  d'un  feul  coup  je 
coupe,  fi  je  puis,  tous  les  étranglemens  ;  s'il 
refte  de  la  membrane  interne  du  prépuce  quel- 
que portion  qui  ne  foit  pas  coupée  ,  je  mets 
la  même  fonde  entre  cette  portion  de  membrane 
&:  le  gland  ,  &  je  la  coupe  avec  le  même  bif- 
touri.  Je  préftie  cette  manière  d'opérer  à  la 
première ,  parce  qu'elle  eft  moins  longue  & 
beaucoup  moins  douloureufe ,  attendu  qu'au 
moyen  de  celle-ci  on  coupe  pour  l'ordinaire 
d'une  feule  fois  tout  ce  qu'il  faut  couper ,  & 
^u'en  fuivant  l'autre ,  on  eft  fouvent  obligé  de 
faire  fept  ou  huit  incifions  différentes ,  qui  quel- 
quefois ne  fuffifent  pas  :  j'ajouterai  encore , 
que  comme  rien  ne  guide  le  biftouri,  Se  que, 
pour  couper  ainfi,  il  faut  que  fon  tranchant 
6c  fa  pointe  foient  tournés  du  côté  de  la  verge  , 
on  court  rifque  de  couper  au-delà  de  la  mem- 
brane interne  du  prépuce ,  Se  d'entamer  les 
corps  caverneux  ou  le  gland  5  c'eft  ce  que  j'ai 
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vu  arriver ,  &  ce  qui  embarraiïe  beaucoup  ce- 
lui qui  n'eft  pas  prévenu  de  ce  qui  peut  eu 
rcfnlter. 

Il  ei\  toujours  fâcheux  d'entamer  les  corps, 
caverneux  ou  le  glaiid  ;  mais  ces  eniamures  font 
bien  plus  fàcheules  lorrqu'eiles  fe  font  dans  lui 
tems  où  la  verge  eft  en  érection ,  que  loi  iqu'elîe 
ell  molle  ,  &.  comme  dans  le  paraphimofis  dont 
il  s'agit  la  verge  ell  prefque  toujours  en  érec- 
tion ,  il  efl  de  la  prudence  du  chirurgien  de 
prendre  li  bien  fes  précautions  qu'il  n'off'enfe 
point  CCS  parties. 

L'hémorrhagie  ,  fuite  de  l'ouverture  du  corps 
fpongieux  du  gland  &  de  l'urètre,  embarraife 
d'aïuanr  plus  le  chirurgien,  que  la  verge  en  érec- 
tion n'eii  pas  dans  une  fituation  favorable  pour 
arrêter  le  fang;  mais  ce  qui  met  le  comble  à  fou 
embarras,  c'eft  la  douleur  que  fentle  malade  , 
les  cris  qu'il  fait ,  les  mouvemens  irréguliers 
qu'il  fe  dontie  ^  d<  plus  que  tout  cela  encore , 
c'ert  lorfqu'on  a  commis  cette  faute  avant  qua 
d'avoir  achevé  l'opération  ;  car  ,  comme  il  vient 
d'être  dit  dans  cette  méthode  que  je  blâme , 
on  a  quelquefois  fept  ou  huit  incifions  à  faire, 
&c  le  chirurgien  qui  la  fait ,  peut  avoir  occa- 
fionné  l'hémorrhagie  dès  la  première  ou  la  fé- 
conde coupure. 

Ce  n''eii  pas  que  dans  cette  héniorrhagie  il 
ibît  toujours  bien  difficile  d'arrêter  le  fang  ; 
on  a  pu  voir  ci-deiTus  combien  font  fimples  les 
moyens  dont  je  me  fuis  fervi  pour  y  remédier; 
mais  on  remarquera  au  fît  que  dans  le  cas  dont 
il  s'a gi (Toit ,  la  verge  n'étoit  point  en  cre^iioii, 
^\\  lieu  que  dans,  celui  doiit  il  s'agit  actuelle- 
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ment ,  réi'edion  eft  prefque  continuelle  :  dans 
cette  fituaiion  ,  les  cellules  des  corps  caver- 
neux font  gonflées  par  le  fang  qui  y  aborde 
continuellement  par  les  aiteres ,  &  ne  peut  re- 
tourner par  les  veines  qui  font ,  pour  ainfî 
dire  ,  liées  par  la  contradion  des  nuilcles 
éredeurs. 

On  voit  par  cet  expofé  pourquoi  le  fang  eft 
plus  difficile  à  arrêter  lorfque  la  verge  elt  en 
éredion ,  que  lorfqu'elle  elt  molle. 

Outre  toutes  ces  raifons  de  préférence ,  j'a- 
jouterai que  pour  couper  les  étranglemens  que 
caufent  les  replis  enfoncés  du  prépuce ,  il  ne 
fuffit  pas  d'en  couper  la  peau,  il  faut  couper  la 
membrane  interne  :  cette  membrane  ei\  moins 
extenfible  que  la  peau,  &  c'eft  principalement 
elle  qui  fait  le  plus  tonde  rétranglement.  Quand 
ceux  qui  n'ont  point  fait  cette  remarque  ont 
coupé  la  peau,  ils  croyent  avoir  coupé  tout  ce 
qu'il  faut;  mais  il  s'en  faut  beaucoup;  l'étran^ 
glement  que  caufç  la  membrane  interne  fub- 
fifle ,  Si  la  partie  toujours  étranglée  fe  difpofe  à 
la  pourriture,  &:  tombera  bientôt  en  gangrené 
il  l'on  ne  coupe  cette  membrane  qui  fait  l'é- 
tranglement :  c'eft  parce  qu'elle  eft  tendue  Se 
qu'elle  preffe  fortement  les  corps  caverneux, 
qu'elle  réfille  au  biftouri  plus  que  la  peau  ,  que 
l'opérateur  novice  la  prend  pour  la  membrane 
propre  des  corps  caverneux ,  &  n'ofe  la  cou- 
per ;  c'eft  par  cette  même  raifon  que  quoiqu'il 
la  connoiiï'e  ,  il  court  rifque  en  la  coupant  de 
pénétrer  dans  les  corps  caverneux  ,  s'il  n'eft 
pas  doué  de  toute  la  dextérité  pofllble  qu'exige 
une  opéradon  fi  délicate.  On  n'aura  point  toutes 
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ces  craintes,  &  on  évitera  beaucoup  de  dou- 
leur au  malade  ,  fi  on  fait,  l'opération  avec 
la  fonde  creufe,  de  la  manière  que  je  l'ai 
décrite. 

Il  femble  que  ceux  qui  font  nés  fans  prépuce 
ne  devroient  jamais  être  fujets  à  l'étranglement 
du  gland  ,  ni  par  confcquent  aux  opérations  que 
nous  venons  de  décrire ,  pourvu  que  la  peau 
qui  fe  borne  à  la  racine  du  gland  foit  afTez 
large  pour  que  la  verge  ne  fe  trouve  point  ferrée 
dans  l'érection  ;  cependant  j'ai  vu  plufieurs  fois 
cette  maladie ,  Se  plulîeurs  fois  j'ai  été  obligé 
de  couper  l'étranglement. 

Le  cercle  de  la  peau  qui  entoure  la  verge 
au-delTus  de  la  couronne  du  gland  s'enflamme 
quelquefois  ;  &:  fi  les  remèdes  généraux  Se  les 
topiques  ne  détruifent  point  cette  inflammation  , 
il  fe  forme  un  bourrelet  qui  étrangle  le  gland 
&  caufe  les  mêmes  accidens  dont  nous  venons 
de  parler  :  j'ai  vu  plufieurs  fois  des  chancres 
autour  de  ce  cercle  de  la  peau  produire  le 
même  efTet ,  &  en  conféquence ,  j'ai  fait  l'o- 
pération,  qui  ne  conlifte  qu'à  couper  l'étran- 
glement ;  car  on  n'a  point  à  réduire  le  gland , 
puifqu'il  efl:  naturellement  au-dehors ,  comme 
on  efl  obligé  de  le  réduire  r  ceux  à  qui  le 
paraphimofis  efi  caufé  par  la  difpofition  au 
phimofis  dans  laquelle  fe  trouve  le  prépuce. 
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CHAPITRE    X. 

Des   Opérations  qui  fe  pratiquent  aux 
bourfes  &  aux  teJîicuLes, 


L, 


/ES  maladies  qui  exigent  ces  opérations  font 
l'hidrocele  ,  le  varicocele  &  le  farcocele.  L'hi- 
drocele  eft  une  tumeur  aqueufc;  le  varicocele 
eft  une  tumeur  faite  ,par  la  dilatation  des  vaif- 
feaux  fanguins  ;  &c  le  farcocele  efl  une  tumeur 
que  forme  le  tellicuîe  même  Icrfqu'il  devient 
carcinomateux. 

Article    premier. 

De  V Hidrocele, 

L'hydroceîe  efl  un  apoflêm.e  aqueux  qui  oc- 
cupe le  fcrotum  totalement  ou  en  partie.  Cette 
tumeur  n'eft  fouvent  qu'une  infiltration  de  fé- 
roiîté  dans  les  difïërens  tiiïus  cellulaires  des 
membranes  qui  couvrent  &  enveloppent  les 
cordons  fpermatiques ,  &  les  teflicules  même. 
Cette  efpece  peut  être  regardée  comme  un  édê- 
me  auquel  on  donne  le  nom  àliidroceLe  par 
infiltration.  D'autres  fois  ,  l'hidrocele  efl  une  vé- 
ritable hydropifie ,  c'ed-à-dire  ,  une  colleâion 
ou  amas  d'eau  épanchée  ;  &  cette  féconde 
efpece  efl  nommée  hidrocek  par  épanckement. 
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§.   I. 

Des  différences  de  VHydrocele, 

La  première  efpece  a  différens  ficges;  qu€Î- 
quefois  l'infiltraiion  édémateufe  fe  trouve  dans 
le  tiflli  cellulaire  du  miîfcle  danos  ;  d'autres  fois 
dans  \qs  cellules  qui  font  entre  ce  niufcle  &  îe 
crémajîcr  ;  de  manière  que  les  cordons  des  vaif- 
feaux  «S:  les  autres  membranes  qui  l'envelop- 
pent font  dans  leur  état  naturel.  D'autres  fois 
le  crémafter  Se  les  autres  membranes  propres 
font  abreuvés  de  ces  eaux  fans  que  le  tiffli 
cellulaire  du  dartos  le  foit ,  ce  qui  eft  rare;  car 
pour  l'ordinaire  ,  lorfque  l'édême  efl  aux  mem- 
branes propres ,  il  eit  auiîi  aux  membranes 
communes. 

On  diftingue  facilement  Tune  &:  l'autre  ef- 
pece d'hidrocele  par  l'étendue  des  parties  qu'el- 
les occupent;  quand  l'édême  ell  aux  membranes 
propres  ,  il  n'occupe  foiivent  qu'un  côté  ;  &  s'il 
occupe  les  deux  fans  que  les  membranes  com- 
munes foient  attaquées  de  l'édême,  il  eîl  facile  de 
le  diflinguer  au  toucher,  parce  que  le  fcrotum 
eii  mobile  ;  au  lieu  que  quand  l'édême  efl:  aux 
membranes  communes ,  la  peau  paroît  adhé- 
rente ,  elle  n'eft  point  mobile ,  &:  de  plus , 
elle  efl  liiTe,  blanche  &  luifante;  au  contraire, 
quand  l'édême  n'efl  que  dans  les  membranes 
propres ,  la  peau  efl  ridée  &  de  couleur  natu- 
relle; j'ajouterai  qu'il  efl  rare  que  l'édême  des. 
membranes  externes  foit  d'un  côté  feulement^ 
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il  occupe  pour  l'oniinaire  tout  Je  fcrotum  ; 
au  lieu  que  l'edême  des  membranes  propres, 
eft  le  plus  (ou vent  d'un  mêa^e  côté.  On  en 
fent  bien  la  raifon. 

Les  efpeces  d'hidrocele  dont  je  viens  de 
parler  font  toujours  des  édêmes  ,  ou  pour 
m'expliquer  mieux ,  le  fiuide  qui  les  forme  efl: 
intiltré  dans  les  membranes  cellulaires,  foit 
particulières  à  un  feul  côté  j  fcii  communes  à 
tous  les  deux  ;  mais  on  dit  qu'ils  peuvent ,  par 
fuccelT/on  de  tems,  changer  de  nature,  c'eft- 
à- dire,  que  les  cellules  ou  les  vailTeaux  lympha- 
tiques qui  contiennent  la  férofité  8c  forment 
des  hydatides ,  peuvent  fe  rompre  ;  alors  le 
fluide  s'épanche,  &  comme  cet  épanchement 
peut  fe  faire  immédiatement  fous  le  dartos , 
qu'il  peut  fe  former  fous  le  crémafter ,  Se  en- 
fin ,  dans  les  autres  membranes  propres  du 
cordon  fpermatique  ,  cela  a  donné  lieu  aux 
Auteurs  de  faire  différentes  efpeces  d'hidro- 
cele par  épanchement  :  je  ne  révoque  point 
en  doute  ce  qu'ils  en  ont  dit  ;  cependant ,  je 
ne  crois  pas  que  ces  différentes  efpeces  d'hi- 
drocele (oient  fi  communes  qu'ils  le  penfent. 

Je  ne  reconnois  donc  qu'une  efpece  d'hi- 
drocele par  épanchement;  c'eft  celle  dans  la- 
quelle les  eaux  font  contenues  dans  une  poche 
ou  cavité  naturelle,  &  à  laquelle  la  pondion 
avec  le  troi-cart  convient.  La  cavité  du  péri- 
teilès  (a)  eft  la  feule  qui  puiife  être  le  fiége  de 


(  <2  )    M.  Petit  a  donné  le    nom   de  péritefiès  à   li 
Hiembrane  çapfulaire  q^u'on  nomme  tunique  vaginale  du 
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cette  efpece  d'hidrocele  ;  cette  cavité  eft  natu- 
rellement exiflanie  comme  celle  du  bas-ventre, 
de  la  poitrine,  du  péricarde,  des  jointures  Se 
autres  dans  lefquelles  fe  forment  les  hydropi- 
fîes  acites,  thorachiques ,  &c.  Le  péritellès,  ou 
ce  qu'on  appelle  tunique  vaginale  du  teflicule  , 
fait ,  à  l'égard  de  cette  partie ,  ce  que  fait  le 
péricarde  à  l'égard  du  cœur;  elle  l'enveloppe 
fans  y  être  attachée  ,  ce  qui  établit  une  ana- 
logie parfaite  entre  ces  deux  membranes  :  en 
eftet ,  le  péricarde  n'efl  attaché  qu'à  la  bafe  du 
cœur  ;  dans  le  relie  de  fon  étendue ,  il  n'y  a 
aucune  adhérence,  le  cœur^  dans  fes  mouve- 
mens ,  glifTe  contre  fa  furface  interne ,  &  pour 
qu'il  y  gliire  encore  plus  facilement,  la  nature 
fournit  une  liqueur  qui  mouille  &  lubrifie  la 
furface  du  cœur  &  celle  du  péricarde.  Il  en 
efl  de  même  du  teflicule  ,  il  efl  enveloppé  dans 
une  membrane  qui  n'eft  attachée  qu'à  la  mem- 
brane du  corps  pampiniforme  à  l'endroit  où 
le  vaifleau  déférent  ,  entortillé  fur  lui-même , 
forme  l'épididime  ;  le  reRe  de  l'étendue  de  cette 
membrane  n'a  aucune  adhérence ,  de  forte  que 
dans  nos  diflerens  mouvemens ,  le  teflicuîe  peut 
gîiffer  contre  la  furface  interne  du  péiireîlès; 
&  pour  qu'il  y  gliiïe  avec  plus  de  facilité  ,  leurs 
furfaces  font  mouillées  d'une  liqueur  femblabîe 
à  celle  du  péricarde  ;  8c  comme  cette  liqueur 
retenue  y  forme  quelquefois  hydropifie  ,  celle 
qui  eft  retenue  dans  le  périteftès  y  forme  hi- 


tefticule  ,  &  non  à  la   membrane   albuginée ,  comme 
ont  fait  quelques  Auteurs, 
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drocele  :  c'efl,  coiTin>e  j'ai  dit ,  la  feule  hidro- 
cele  par  épanche.ment  que  je  connoiiïe  ,  du 
moins  celle-ci  diffère -t-elle  des  autres  en  ce 
que  la  liqueur  qui  la  forme  eïï  une  liqueur  na- 
turelle à  la  cavité  du  péritefics  ,  &  qui  ne  s'y 
eil  amaffce  que  parce  qu'elle  n'a  pu  être  re- 
pompée par  les  pores  abforbans;  au  lieu  que 
la  liqueur  qui  forme  les  autres  a  été  obligée 
de  rompre  les  cellules  ou  les  vaifieaux  dans 
lefquels  elle  s'étoit  arrêtée.  On  m'objeâera  que 
fi  cela  étoit,  l'hidrocele  feroiî  toujours  de  figure 
prefque  ronde  ;  qu'on  ne  la  verroit  pas  s'al- 
Jonger  «Se  s'élever  jufqu'à  l'anneau  de  l'oblique 
externe  ;  enfin  ,  qu'on  ne  fentiroit  pas  au  tou- 
cher le  teiticule  comme  diPiind  8c  féparé  de 
l'hidrocele. 

A  toutes  ces  objeélions,  je  répondrai  que 
l'hidrocele  par  épanchement ,  dans  fon  com- 
mencement, eft  toujours  de  forme  ronde;  que 
ce  n'eil  que  par  fucceOlon  de  temps  qu'elle 
s'allonge  ,  foit  en  forçant  la  partie  fupérieure 
du  kifîe  qui  l'enveloppe,  foit  en  le  relâchant, 
ce  qui  peut  lui  permettre  de  s'étendre  jufqu'aux 
an.rveaux  :  à  l'égard  du  tefticule  qu'on  dit  ap- 
percevoir  féparé  de  la  tumeur,  je  crois  qu'on 
fe  trompe;  quand  l'hidrocele  efl  conficiérable, 
en  ne  le  touche  facilement  que  par  le  côté 
oppofé  à  la  tumeur ,  c'eil-à-dire ,  du  côté  du 
jeptum  médium^  auquel  le  péritefiès  efi  attaché, 
encore  efi-il  rare  qu'on  le  fente  dans  ce  lieu, 
quelque  attention  que  l'on  y  falTe,  parce  qu'il 
eft  11  bien  cache  du  côté  malarle ,  que  tous  ceux 
qui  veulent  faiic  la  ponction  ,  le  cherchent  avec 
foin  pour  éviter  de  le  piquer  avec  le  troi-cart; 
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iTiais  fi  on  veut  Te  convaincre  de  ce  que  j'avance, 
il  faut  obieiver  le  commencement  8c  les  pro- 
grès d'une  hidrocele  ;  c'eft  ce  que  j'ai  fait  toutes 
les  fois  qiie  l'occafion  s'en   ell   prcfentée.  La 
première  choie  dont  fe  plaint  le   malade,  eft 
d'avoir  un  teflicule  plus  gi'os  que  l'autre  ^  dans 
un  grand  nombre  de  perlonnes  qui  font  venues 
me  trouver  pour  pareille  makdie,  j'ai  reconnu 
en  effet  l'augmentation  de  volume  du  teûicuîe; 
le  malade  fe  piaignoit  d'une  douleur  fourde  , 
quelquefois  tenfive  (Se  gravative ,  l'attouchement 
ne  l'aiigmentoit   point ,  les  remèdes  généraux 
&:  quelques  topiques  employés  ont  fait  fouvent 
dilllper  le  tout;  d'autres  fois  la  tumeur  ne  fai- 
foit  que  s'amollir  ^  devenoit  moins  doulou- 
reufe  ,  quoiqu'elle  augmentât.  Dans  cet  état  , 
on  n'appercevoit  point  encore  de  liuâ:uation; 
enfin  .  quelques  jours  après  ,  en  faifant  beaucoup 
d'atteiition  Se  en  touchant  avec  circonfpeclion 
&  douceur,  je  fentois  un  fluide  formant,  pour 
ainfi  dire  ,  une  atmol'phere  autour  du  tefliciile; 
cette  atmofphereaqueufe  augmentant  peu-à-peu, 
l'hidrocele  devenoit  par  degré  plus  apparente; 
je  dillinguois  encore  le  tefticùle  au  iViiUeu  de 
cet  amas  d'eau ,  lorfque  je  preiToîs  la  tumeur 
avec  deux  doigts  placés  aux  deux  cotés  oppO' 
fés  de  fon  petit  diamètre  ;  car  en  la  pieffànt 
ainfi,  je  repouilois  les  eaux  vers  les  pôles  du 
grand  diamètre  ,  &  je  touchois  le  teilicule  \  mais 
par  la  fuite  les  eaux  augmentent  au  point  que 
la  diflance  qu'il   y  a  entre  le  teilicule  8c  la 
membrane  qui  les  contient  efl  fi  confidérable, 
que  quelque  preHlon  qu'on  fafle  ,  on  ne  peut 
approcher  les  doigts  du  teilicule  fans  caufer 
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de  la  douleur,  ce  qu'il  faut  éviter;  c'eft  pouc 
lots  qu'on  ne  l'apperçoit  plus ,  fi  ce  n'ell  vers 
i  endroit  où  commence  le  corps  pampiniforme; 
mais  par  la  fuite  cet  endroit  eli  lui-même  ca- 
che par  le  progrès  que  fait  l'hidrocele  de  ce 
côté  là  ;  &  cette  tumeur ,  qui  jul qu'ici  a  tou- 
jours été  ronde,  devient  peu  à-peu  oblongue  , 
s'élève  jufqu'aux  anneaux  ,  &  devient  quel- 
quefois Ci  21'oiTe,  qu'elle  s'éiend  jul'ques  fur  le 
ventre;  voilà  quel  efl  le  progrès  de  cette  tu- 
meur ,  tel  que  je  l'ai  bien  obfervé  plufieurs 
fois. 

Je  conclus  donc  de  tout  ce  que  je  viens  de 
dire ,  qu'il  efl:  rare  que  les  eaux  foient  épan- 
chées dans  un  autre  lieu  que  dans  la  cavité  du 
périteilès.  Pour  en  donner  des  preuves  plus 
fenfibles ,  que  ceux  qui  ont  fait  beaucoup  de 
pondions  fe  reiïbuviennent  qu'à  mefure  que 
les  eaux  fe  vuident,  la  canule  poufTée  par  le 
relTort  du  dartos  &  du  crémafter  ,  s'approche 
du  teflicule ,  de  forte  que ,  lorfque  les  eaux 
font  entièrement  évacuées,  elle  fe  trouve  pref- 
fée  entre  le  fac  de  l'hidrocele  &  le  teflicule; 
ce  qui  a  fait  croire  quelquefois  qu'on  a  voit 
porté  le  troi-cart  dans  le  corps  même  du  tef- 
tienne  :  j'ajouterai  encore  que  j'ai  fait  plufieurs 
fois  l'opération  qu'on  appelle  curanve ,  en  ou- 
vrant l'hidrocele  dans  toute  fon  étendue,  & 
que  j'ai  toujours  trouvé  le  teflicule  à  nuH.  C'ell 
donc  un  fait  conflant  que  le  fié^e  de  l'hidro- 
cele par  épanchement  ell  dans  la  cavité  for- 
mée par  le  périteilès. 
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§.    II. 

Des  Jrgnes  des  différentes  Hîdroceîes, 

On  a  quelquefois  de  la  peine  à  diflingner 
les  maladies  qui  attaquent  les  parties  conterues 
dans  les  bouiles.  On  les  prend  loiiveni  les  unes 
pour  les  autres ,  comme  il  m'ell  arrivé  de  pren- 
dre une  hidrocele  pour  une  tumeur  skirreufe 
du  tellicule;  ce  fut  en  partie  pour  n'avoir  pas. 
été  alTez  iniiruit  du  comuiencement  de  la  ma- 
ladie ,  &  en  partie  au(lî  parce  que  les  deux 
fignes  diilinclifs  de  l'hidrocele,  favoir,  la  trans- 
parence &  la  fluduation,  ne  s'y  rencontroient 
pas. 

On  fait  que  pour  obferver  s'il  y  a  tranfpa- 
rence  ,   on    le   met   dans  un   lieu   obfcur ,    on 
prend  la  tumeur  de  la   main  gauche,  on   ap- 
puie la  droite  iur  fon  fommet,  &  on  porte  la 
vue  O.ir  un  de  fes   côtés  ,  pendant   qu'on  fait 
tenir  une  bougie  allumée  au  côté  oppofé.  Ou 
~(ait  aulTi  que   pour  connoître  s'il  y  a  fludua- 
tion ,  on  touche  la  tumeur  avec  les  deux  mains. 
Tune  placée  à  l'oppolé  de  l'autre,  &  alors  on 
comprime  alternativement ,  non  avec  toute  la 
main,  mais  feulement  avec  les  deux  pouces, 
de  manière  que  celui  qui  celTe  de  comprimer 
relie  fur  la  tumeur  pour  recevoir  le  flot  (\es 
eaux  que   renvoie  l'autre  pouce  ;  ainfi ,   alter- 
nativement les  eaux  font  pouffées  par  l'un  de% 
pouces ,  pendant  que  l'autre  reçoit  le  flot  qui 
fui  elt  renvoyé. 
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Combien  de  jeunes  chirurgiens  fe  croiront 
habiles  lorfqu'ils  faïuont  que  la  fiuduation  &: 
la  tranîparence  annoncent  l'hidrocele  ;  mais 
aufli  conibien  de  fois  feront-ils  trompés  lorf- 
que ,  n'appercevant  ni  tranfparence  ni  fluctua- 
tion ,  ils  apureront  qu'il  n'y  a  point  d'hidro- 
cele  ;  il  faut  donc  leur  faire  obf'erver  ici  qu'il 
y  a  des  cas  où  l'hidrocele  n'a  ni  l'un  ni  l'auire 
de  ces  deux  figi>es. 

i''.  Il  n'y  a  point  de  fiu^iuation  fenîible  lorC* 
que  l'eau  efl:  ii  à  l'étroit  dans  fon  kifle  que 
le  flot  ne  peut  paffer  d'un  côté  à  l'autre  aifez 
difiindement  pour  être  apperçu ,  parce  que , 
pour  que  ce  flot  frappe  le  doigt ,  il  faut  qu'il 
vienne  de  loin;  or,  dans  l'hidrocele  qui  n'a 
point  un  grand  volume,  le  kiiie  efl  fort  tendu, 
c:<  le  flot  ne  vient  pas  d'aflez  loin  pour  fe  faire 
appercevoir. 

2°.  Lorfqu'il  y  a  gonflement  du  tefticule ,  la 
fiucluation  efl  encore  très  -  difficile  à  connoî- 
tre;  il  faut  redoubler  l'attention  pour  l'apper- 
cevoir. 

3''.  Lorfqu'il  y  a  en  même-tems  inflammation 
au  fcrotum ,  ou  quand  il  y  a  hidrocele  par  in- 
filtration ,  on  ne  diflingue  pas  le  flot  de  l'hi-^ 
drocele  par  épanchement. 

4°.  Lorfqu'il  y  a  hernie  inteflinale  ou  épi- 
ploïque ,  la  flucluation  efl  très-obfcure. 

5"°,  Enfin  ,  la  traiifparence  ne  peut  fe  trou- 
ver non-féulement  dans  pUifieurs  des  cas  que 
je  viens  de  rapporter,  mais  encore  lorfque  le 
iîuide  renferme  efl  fanieux ,  sSc  que  le  kifte  efl 
e'pais;  ce  qui  arrive  lorfque  l'hidrocele  a  été  pré- 
cédée d'une  infiummation  confidérable,  comme 
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dans  ce  qu'on  appelle  chaude -piiTe  tombée 
dans  les  bourfes.  Toutes  ces  obiervaiions  mon- 
trent combien  il  eiî  prudent  à  un  chirurgien 
de  ne  prononcer  fur  le  caractère  d'une  mala- 
die qu'après  avoir  bien  réfléchi  fur  toutes  les 
ciîconllances  qui  ont  précédé.  ïl  réfulte  de  ce 
qui  vient  d'être  dit  ,  qu'il  peut  y  avoir  tranf- 
parence  fans  fluétuaiion  ,  Se  fluduation  fans 
tranfparence. 

J'ai   vu    percer  une   tumeur  à   laquelle  or» 
croyoit  fentir  la  fluéluation  ,   8c  qui  ne   rendit 
aucun  fluide;  c'étoit  une  hidrocele  par  intiltra- 
tion  ;  celui   qui  fit  cette  pondion   n'étoit  pas 
chirurgien.  Il  avoit  vu   percer  une  hidrocele; 
il  crut  en  pouvoir  faire  autant  avec  un  troi-carc 
qu'il  emprunta;  mais  il  ne  favoit  pas  que  cette 
opération    ne   convenoit   point    dans    l'efpece 
d'hidrocele  qu'il   alloit  percer  ;  il  ne  tira  que 
quelques  gouttes  d'eau  Se  de  fang;  ce  qui  l'é- 
tonna  fort.   Il  crut   n'avoir   pas    pénétré   afTez 
profondément,  il   repafla   le  troi-cart  dans  la 
canule  &  le  poulTa  plus  avant,  mais  il  ne  réufîît 
pas  mieux ,   Se  cette    féconde    témérité  penfa 
coûter  la  vie  au  malade.  Cette  obfervation  fait 
voir  combien  il  efl  important  de  di/linguer  la 
fluduaùon  d'une  hidrocele  par  infiltration  d'a- 
vec celle  d'une  hidrocele   par  épanchement  ; 
car  le  fluide,  infiltré  dans  les  cellules  graiffeu» 
fes  ou  dans  tout  autre  tifîli  cellulaire  ,  a  biea 
une  efpece  de  fluduation  que  l'on  fent  au  tou- 
cher; mais  la  fluduation  d'un  fluide  renfermé 
dans  une  poche  ou  un  kifle ,  produit  une  fen- 
fation  bien  différente;  iî  y  a  cependant  âes  cas 
où  on  peut  s'y  tromper.  Se  dans  ces  cas 3  il 
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ne  fiiflit  pas  d'avoir  l'organe  du  toucher  dé- 
licat ,  il  faut  s'v  être  accoutumé  de  bonne  heurî 
Se  en  avoir  vu  beaucoup  ;  je  dirai  même  qu'il 
faut  y  avoir  été  trompé  une  fuis  au  moins  pour 
favoir  éviter  le  piège. 

Dans  ces  cas  difficiles  ,  pourvu  qu'on  ne 
bleffe  pas  le  malade,  l'erreur  n'efi  pns  grande; 
mais  lorfqu'on  prend  un  farcocele  fuppurant, 
ou  pourri ,  pour  une  hidrocele  par  épanche- 
ment,  cSc  qu'on  y  porte  le  troi-cart,  il  peuî 
y  a"oir  plus  de  danger  »  comme  on  pourra  le 
voir  par  les  obfervaticns  que  je  rapporterai 
ci-après. 

11  ne  fuffit  pas  de  favoîr  connoître  l'hidro- 
cele  lorfqu'elle  dk  feule ,  il  Huit  dillinguer  les 
autres  maladies,  qui  la  rendent  compliquée ,  6i 
favoir  même  qu'il  peut  y  arriver  des  change- 
mens.  Le  tcibcale  gonflé  efl  quelquefois  diOU- 
loureux;  d'autres  fois  il  e(\  fans  douleur.  Lorf- 
qu'il  efl  douloureux,  le  gonflement  augmente 
en  peu  de  tems,  8c  fi  on  n'y  remédie,  il  fe 
fait  fuppuration  ,  foit  dans  le  voifinage ,  foit 
dans  le  corps  du  teRicule.  D'autres  fois ,  le 
dépôt  fe  termine  par  pourriture  ;  ou  fi  on 
appaife  la  douleur  par  les  remèdes  généraux  8c 
les  topiques,  il  fe  réfout;  quelqui;Tois  il  relie 
dur,  Si  alors  il  fe  forme  une  tumeur  skirrcufe 
à  laquelle  on  donne  ordinairement  le  norn  de 
farcocele.  Cette  tumeur  augmente  &  prend 
des  formes  irrégulieres  comme  le  cancer  ;  elle 
produit  même  des  chairs  fongueufes  &  faignan- 
tes ,  comme  le  cancer  ulcéré.  Cependant  cette 
lumeur  peut  quelquefois  prendre  le  parti  de  la 
réfoluiion.  Si  elle  dépend  d'un  vice  iniéâeuî:: 
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que  l'art  puiife  détruire ,  comme  le  virus  vé- 
nérien ,  fcrophuleux ,  &c. 

Ces  fortes  de  gonflement  du  teflicule,  quoi- 
qu'ils fe  dilUpert,  laiifent  prefque  toujours  une 
dureté  à  l'épididime ,  laquelle  reile  toute  la 
vie.  Entin  ,  le  gonflement  du  teflicule  ne  fe 
diiTipant  pas  ,  il  fe  forme  une  hidrocele  qui 
vient  peu-à-peu  ;  c'efl  ce  que  j'ai  fouvent  ob- 
fervé.  Cette  hidrocele,  dans  la  fuite,  augmente 
au  point  de  cachbr  le  teflicule  ;  de  forte  qu'on 
ignore  en  quel  état  efl  cette  partie.  L'expé- 
rience m'a  appris  que  quelquefois  il  fe  main- 
tient dans  fa  dureté,  8c  qu'il  augmente  même 
en  dureté  Si  en  volume  ;  que  d'autres  fois  il 
reprend  prefque  fa  confiflance  Se  fa  grofîeuir 
natureUe ,  Se  que  d'autres  fois  il  fe  flétrit,  s'af- 
faifle  Si  s'anéantit  prefque.  C'efl  ce  que  j'ai  ob- 
fervé  plufieurs  fois  après  avoir  vuidé  les  eaiiK 
par  la  pondion. 

§.     III. 

De  la  ponâloii  de  VHldroceh.- 

II  arrive  quelquefois  qu'en  faifant  la  ponc- 
tion de  l'hidrocele  avec  le  troi-cart,  on  perce 
des  vaiflëaux  fanguins  :  malgré  tous  les  foins 
qu'on  prend  pour  éviter  cet  accident  ,  on  y 
tombe  fans  s'en  appercevoir  pendant  l'opéra- 
tion, &  même  pendant  l'écoulement  des  eaux; 
car  fouvent  elles  coulent  claires  Se  limpides 
jjiifqu'à  la  dernière  goutte,  Se  on  redre  le  troi- 
cart  fans   qu'il   paroifle   une   goutte  de  fang. 
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Malgré  cela ,  on  ne  peut  pas  s'afTiirer  de  n'é- 
ire  point  tombé  dar.s  cet  accident  ;  on  en  ell 
averti  plus  tôt  ou  plus  tard,  félon  les  circonf- 
tances ,  comme  on  va  voir  par  \qs  obrerv.ations 
fliivantes. 

Un  homme  de  quarante  ans  à  qui-  on  avoit 
fait  cette  opération  ,  s'apperçut  deux  ou  trois 
heures  après  que  Ion  fufpenloir  le  gênoif,  fon 
chirurgien  lui  en  mit  un  beaucoup  plus  large  ; 
mais  la  tumeur  augmentant  toujours ,  le  ma- 
lade ,  cinq  ou  fix  heures  après ,  fe  plaignit  de 
3a  même  yênc.  On  lui  remit  un  bandage  en- 
core  plus  large  ,  &  avant  que  la  journée  fut 
paiïce,  on  fut  obligé  de  lui  remettre  celui  dor.t 
on  fe  fervoit  dans  la  plus  grande  plénitude  de 
fon  hidrocele  ;  alors  la  tumeur  n'augmenta  plus. 
On  13e  favoit  à  quoi  attribuer  ce  retour  d(^s 
eaux  fi  prompt  (car  on  ne  doutoii  point  que 
ce  ne  fût  1  hidrocele  revenue,  parce  qu'il  n'y 
avoit  point  de  douleur,  8c  que  la  couleur  de 
la  peau  n'étoit  point  changée  ).  Le  malade  à 
qui  on  avoit  fait  pIuGeurs  fois  la  pondion  fans 
qu'il  fùn  fiirvenu  rien  de  femblable,  devint  in- 
quiet ,  Se  afiembîa  une  ccnfuîiation  dans  la- 
quelle il  fut  décidé  qu'il  y  avoit  eu  un  vailTeau 
piqué  par  le  troi-cart.  Se  que  ce  vailTeau  de- 
voit  être  confidérable,  puifqu'en  fi  peu  de  tems 
il  avoit  rempli  le  fac  qui  coiuenoit  les  eaux. 
Ce  fentiment  fut  combattu  par  ceux  qui  ne 
pouvoicnt  pas  croire  que  cette  tumeur  fût  fan- 
gi'ine ,  parce  que  la  peau  n'avoit  point  changé 
de  couleur,  alléguant  qu'ils  avoient  vu  en  pa- 
reil c.is  qu'en  deux  heures  de  tems  le  fcrotuni 
étoit  devenu  rouge-brun  par  le  farg  qui  s'étoit 

Ff  iv 
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infiltré  dans  le  tiHii  cellulaire. ,  &  qui  formoit 
nne  échimole  dans  toute  l'étendue  du  fcrotum 
Se  de  la  verge.  L'obfervarion  étoit  vraie,  mais 
elle  ne  fuffiloit  pas  pour  prouver  que  la  tu- 
meur dont  il  s'agifloit  n'ctoit  pas  fanguine.  En 
çfiet  ,  l'expérience  m'a  appris  que  toutes  les 
fois  qu'on  perce  un  vailTeau  "anguin  en  faifant 
la  pondion  de  i'hidrocele ,  il  ne  (urvicnt  pas 
d'echimofe  ;  que  dans  les  cas  même  où  il  en 
furvient  ,  elle  ne  s'appeiçoit  pas  fi  prompte- 
ment. 

Pour  bien  entendre  ce  fait ,  il  faist  fe  ref- 
fouvenir  de  ce  que  nous  avons  dit  ailleurs  tou- 
chant, le  fiége  des  eaux  qui  forment  I'hidrocele  : 
il  n'y  a  pas  de  doute  que  lorfque  les  eaux  font 
renfermées  dans  la  membrane  vaginale  du  cor- 
don ,  le  fang  qui  fortira  d'un  vailTeau  piqué 
s'infiltrera  avec  beaucoup  de  facilité  dans  le 
tiiTu  cellulaire  de  ces  parties,  Se  alors  i'échi- 
jnofe  pourra  paroître  promptement,  parce  que 
le  fang  ie  trouvera  immédiatement  fous  la 
peau  ;  mais  fi  i'hidrocele  tû  dans  la  membrane 
du  périteftcs ,  que  le  fang  s'épanciie  dans  ce 
kifle  ôc  qu'il  le  remplifTe,  i'échimofe  ne  paroî- 
tra  point ,  ou  fera  très-long-tems  à  paroître  , 
parce  que  cette  membrane  étant  denfe  &  polie 
dans  l'intérieur ,  le  fang  ne  trouve  point  de 
tifTu  cellulaire  pour  s'y  infiltrer,  il  fe  répand 
tout  dans  la  cavité ,  ôc  prend  la  place  des 
eaux. 

Cette  loi  n'eft  pas  fi  générale  qu'elle  n'ait 
quelque  exception.  Quand  I'hidrocele  dans  la 
membrane  vaginale  ell  ancienne  ,  le  fac  de- 
vient quelquefois  dur  &.  calleux,  &  alors  il  eil 
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dans  le  même  cas  de  l'hidrocele  du  périteflès , 
fa  denfitc  empêche  le  fang  de  pt'néirer  dans 
Je  tiflu  celiulaire  ,  &:  l'cchimofe  alors  eft  long- 
tems  à  Te  manifeller.  D'un  autre  côté,  quoi- 
que l'hidrocele  ioit  dans  le  périteflès  ,  Tcchi- 
mofe  peut  airiver  promptemeni  ;  cela  dépend 
de  la  lltuation  du  vailFeau  piqué  ;  car  fi  ce 
vaillcau  eil  placé  immédiatement  fousia  peau, 
le  fang  aura  beaucoup  plus  de  facilité  à  s'in- 
filtrer dans  le  lilTu  cellulaire  qu'à  s'épancher 
dans  la  cavité  du  péruejîès  ;  au  lieu  que  fi  le 
vaiffeau  piqué  eft  dans  l'épaiiïeur  du  périteflès, 
il  arrivera,  au  contraire,  que  le  fang  s'épan- 
chera plus  facilement  dans  la  cavité  de  cette 
enveloppe. 

Si  les  feniimens  furent  partages  fur  la  nature 
du  mal ,  ils:  le  furent  aufli  fur  les  moyens  d'y 
remédier  ;  les  uns  confeillerent  d'ouvrir  la  tu- 
meur dans  toute  fon  étendue  ;  les  autres  furent 
d'avis  d'attendre ,  d'y  appliquer  des  fomenta- 
tions &:  des  caiaplafmes  émolliens  foutenus 
d'un  fufpenfoir,  &:  de  faire  garder  au  malade 
le  repos  &l  le  régime  convenable.  Ce  dernier 
avis,  auquel  j'acquiefçai ,  fut  fuivi  ;  le  malade 
s'en  retourna  avec  fon  chirurgien  qui  vint  me 
dire  tout  allarmé  que  le  fcrotum  étoit  devenu 
noir  Si  plombé,  &  que  la  gangrené  s'y  mettoit, 
qu'elle  fe  prolongeoit  dans  les  aines ,  dans  les 
cuilTes  Se  fous  la  peau  du  ventre.  Je  lui  deman- 
dai fi  le  malade  avoit  fenti  de  vives  douleurs 
depuis  fon  départ;  il  me  dit  que  non,  qu'il  fe 
portoit  bien  d'ailleurs,  fur  quoi  je  l'alfurai  que 
fon  malade  n'étoit  point  en  danger,  qu'il  con- 
tinuât de  fuivre  ce  que  j'âvois  prefcrit ,  &:  de 
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m'en  rendre  compte  de  tems  en  tems  :  il  s'en 
retoiirna  plus  tranquille ,  parce  que  je  lui  dis 
que  ce  qu'il  croyoit  gangrené  par  la  couleur, 
«'étoit  qu'une  échiniofe  produite  par  le  lang 
qui  fe  glilToit  dans  les  graîlTes  i  que  le  fang 
qui  cauibit  cette  couleur  s'ctendroit  beaucoup 
plus  loin ,  mais  qu'il  ne  devoit  point  s'en  in- 
quiéter ,'  parce  qu'il  fe  rcfoudroit  ,  comme 
font  ordinairement  toutes  les  échimofes  ;  qu'il 
falloir  continuer  les  topiques  émolliens  <Sc  les 
appliquer  chaudement  pour  conferver  la  flui- 
dité du  fang  épanché  dans  le  fcrotum,  lequel 
ne  s'étendroit  qu'autant  qu'il  feroit  fluide. 

Quelque  tenis  après,  le  malade  vint  me  voir 
Si  me  remercier  de  m'être  oppofé  à  l'opération 
qu'on  vouloit  lui  faire.  L'échimofe  n'étoit  pas 
encore  entièrement  diiUpée,  &  le  kide  de  1  hi- 
drocele  contenoit  encore  une  partie  du  fang 
qui  s'y  étoit  caillé,  ce  qui  rendoit  cet  endroit 
dur,  mais  fans  douleur.  Je  confeillai  de  con- 
tinuer les  fomentations  réfolutives  &.  le  fufpen- 
foir  j  je  le  vis  quinze  jours  après ,  il  n'y  avoit 
plus  d'échimofe  ;  la  dureté  du  kiile  étoit  di- 
minuée  :  en  deux  mois  de  tems  le  fcrotum  fe 
trouva  prefque  dans  fon  état  naturel  ,  &  le 
malade  rentra  dans  Ces  fonâions  ordinaires;  ce 
qu'il  y  a  de  particulier,  c'ert  qu'il  fut  parfai- 
tement guéri  de  fcn  hidrocele. 

Un  cavalier  du  régiment  des  Cuirafliers , 
ayant  une  hidrocele,  reçut  un  coup  de  pied  de 
cheval  fur  le  fcrotum  qui  creva  le  fac  de  l'hi- 
drocele  ,  S:  rompit  quelques  vaiHeaux  fan- 
guins  ;  il  fut  mené  à  l'hôpital  de  Dinan ,  pays 
de  Liège  ,  où  j'étois  alors.  Les  eaux  &  le  fang 
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ides  vaifTeaiix  ouverts  épanchés  enfemble ,  s'é- 
toient   infiltrés  dans   tout  le  tilTu  cellulaire  du 
fcrotum  &  de  la  verge  :  celle-ci  devint  gro'Je 
au  point  que  l'ouverture  du  prépuce  ne  per- 
mettoit  qu'à  peine  la  fortie  des  urines,  tn  peu 
de  tems  l'échiaicfe  s'étendit  fort  avant  Tous  la 
peau  des  cuilles  &  du  ventre;  6c  la  douleur, 
fuite  du  coup  ,  étoit  très-confidérable  :  j'er.ve- 
loppai  toutes  ces  parties  de  comprefTes  trem- 
pées dans  de  l'eau  tiède  animée  d'eau-de-vie; 
le  malade   fut  promptement    fecouru   par  de 
nombreufes  faignées  ,  &   la  douleur  diminua  ; 
mais  quatre  jours  après,  il  furvint  inflammation 
&  iievre  ,  ce  qui  m'obligea  d'ouvrir   le  fcro- 
tum ;  il  fortit  peu  de  caillots,  mais  une  grande 
quantité  de  fang  fluide,  non  qu'il  eût  confervé 
fa  fluidité  naturelle,  mais  parce  qu'il  étoit  dé- 
layé par  l'eau  de  l'hidrocele  :  je  trouvai  diffi- 
cilement l'ouverture  par  où  les  eaux  s'étoient 
écoulées,  car  elle  n'étoit  pas  confidérable,  8c 
de  plus ,  elle  étoit  prefque  bouchée   par  un 
caillot.  Ce  fut  par  ce  trou  que  j'introduifis  une 
fonde  creufe,  à  la  faveur  de  laquelle  je  pafTai 
un  biîlouri  pour  ouvrir  le  fac  dans  toute  fon 
étendue  >    &   j'évacuai    une    madère    fanieufe 
femblable  à  la  précédente  ,  mais  un  peu  plus 
fluide  ,  parce  qu'il  étoit   entré  moins  de  fang 
dans  ce  fac ,  qu'il  n'étoit  forti  d'eau.  J'avois 
d'autant  plus   de  raifon  de   me   fervir   de    la 
fonde    creufe   pour    conduire  le  biflouri  que 
je  ne  doutois  point  que  ce  fac  ne  fût  le  pé- 
ritejlés ,  &  que  l'ayant  ouvert  je  dois  trouver 
le  teflicule  à  nud  ,  partie  qu'il  faut  éviter  ,  Se 
dont  la  piqûre  efl  fouvent  facheufe.  Les  ac- 
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cidens  cefferent ,  la  fuppmation  s'établit ,  S< 
cette  blelFure  fut  conduire  a  parfaite  gucrifon 
par  les  moyens  prdinaires 

•  ArticleII. 

Du    J^aricocele, 

Le  varie ocele  attaque  particulièrement  ce 
qu'on  appelle  le  corps  pampiniforme,  oucette 
efpece  de  pyramide  vafculaire  qui  efl  au-dellus 
du  teilicule  ,  &'  dont  l'épididime  forme  la  bafe; 
il  efl  compofé  de  tous  les  vaifTeaux  qui  por- 
tent &  qui  rapportent  quelque  liqueur  du  tef- 
ticule  :  ils  y  font  renfermés  &  railemblés  pat 
une  membrane  cellulaire  qui  ell  une  fuite  de 
la  membrane  extérieure  du  péritoine  ;  le  muf- 
cle  crémajîer  enveloppe  le  cordon ,  &  contient 
enfemble  le  corps  pampiniforme  &  le  teflicule  ; 
ce  mulcle  a  fon  point  lîxe  au  mufcle  oblique 
externe  ;  quand  il  fe  contrarie ,  les  teflicules 
font  relevés  ;  quand  il  efl  relâché  ,  les  telli- 
cules  font  pendans  :  le  dartos ,  qui  efl;  propre- 
ment le  raufcle  cutané  du  fcrotum ,  fert  auffi 
à  foutenir  les  teflicules  ,  Se  ils  ne  font  bien 
foutenus  que  quand  tous  cqs  mufcles  agiflfent 
enfemble  ;  car  ils  peuvent  agir  féparément , 
c'eft  ce  que  j'ai  obfervé  pîufîeurs  fois ,  c'efl- 
à-dire,  que  quoique  le  dartos  n'agiiïe  point, 
les  crémaflers  font  fuffifans  pour  relever  &  fou- 
tenir les  teflicules,  &  comme  les  crémafrers 
peuvent  aufli  agir  féparément ,  on  peut  avoir 
un  teilicule  pendant  &  l'autre  relevé  j  cela  peut 
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arriver  dans  l'état  naturel ,  mais  cela  ne  dure 
pas  long-tCQ-is;  cette  fituation  n'elt  que  paffa- 
gère;  fi  elle  fubfiite,  c'eR  un  fympiôine  ou  une 
maladie. 

Toutes  ces  chofes  doivent  être  obfervces , 
non- feulement  pour  l'intelligence  de  ce  que 
j'ai  à  dire  du  varicocele,  mais  pour  ce  que  je 
dirai  des  autres  indilpofitions  qui  peuvent  affli- 
ger les  mêmes  parties.  Comnie  mon  deiTeia 
ii'eil  pas  de  décrire  exadement  tous  ces  orga- 
nes ,  je  me  contenterai  d'ajouter  à  ce  que  je 
vieiis  de  dire  que  les  veines  Q^ermatiqnes  que 
renferme  le  corps  pampiniforme  ,  font  inlini- 
ment  plus  groffes  Se  plus  nombreufes  que  les 
artères  &  que  tous  les  vaiireaiix  qui  forment 
le  cordon  fpermatique  font  fort  longs ,  puif- 
qu'ils  viennent  des  émulgentes  &  qu'ils  fortent 
du  ventre  pour  parveiîir  au  tellicule  :  je  ferai 
de  plus  remarquer  que  ces  vaiffeaux,  en  paf- 
fant  fous  l'anneau  des  mufcîes  du  bas-ventre, 
font  appuyés  fur  l'os  pubis  ,  comme  la  corde 
d'un  puits  l'eft  fur  la  poulie  ;  de  manière  que 
le  tellicule  auquel  ces  vaiîTeaux  parviennent 
peut  bien  être  comparé  au  feau  qui  fe  trouve 
à  l'extrémité  de  la  corde  du  puits;  Si  comme 
le  feau  agit  fur  cette  corde  à  proportion  de 
fon  poids ,  le  tefticule  agit  également  fur  le 
cordon  fpermatique,  &  celui  ci  fur  l'os  pubis 
auîTi  à  proportion  de  fon  poids;  ce  poids,  quel 
qu'il  foit ,  tend  à  oblitérer  les  vaiffeaux  8c  à 
rendre  le  paflTage  des  liqueurs  plus  difficile.  La 
nature,  pour  diminuer  ce  poids,  a  donné  un 
mufcle  crémaQer  à  chaque  tellicule,  ôc  un  muf- 
cle  dartos  poiu"  tous   Ïqs  deux  :  ces  mufcîes 
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dans  l'état  de  famé  ,  foutiennem  Se  maintien- 
nent les  bourles  relevées  ,  de  manière  qu'alors 
le  poids  des  teilicules  e(l  foutenu ,  Se  que  le 
cordon  Se  par  confcqucnt  les.  vailTeaux  fperma- 
tiques  ne  font  point  preiTés  fur  Vos  pu:is  par 
le  poids  du  telliculc  ,  d'où  il  rcfulte  que  les 
vaiÔeaux  jouilTent  de  tout  leur  diamètre  ,  & 
que  Iqh  fiuides  remontent  avec  plus  de  faciliié; 
mais  il  n'en  ell  pas  de  même  dati.s  l'état  contre 
nature,  comme  nous  allons  le  voir. 

Les  réflexions  que  je  viens  de  faire  fur  la 
ftrudure  des  parties,  Icrviront  beaucoup  n  l'in- 
telligence à(^s  caufes  qui  peuvent  former  oit 
concouiir  à  la  fonnation  du  varicocele.  Ces 
caufes  font  en  général  ce  qui  peut  gôiier  ou 
ralentir  le  retour  du  fang  ou  de  la  lymphe.  Les 
perfounes  qui  font  conilipées  font  fujettes  au 
varicocele,  à  l'hidrocele ,  Si.  à  toutes  fortes  de 
hernies  par  les  efforts  qu'elles  font  pour  aller  à 
la  feîle  :  ces  eii'orts ,  qui  font  fouvent  infruc-^ 
tueux  &  par  conféquent  réitérés ,  doivent  pref- 
fer  les  vailTeaux  fpermatiques.  Se  retarder  le 
retour,  du  lang  &  de  la  lymphe  ;  les  veines  Se 
les  vailfeaux  tpermatiques  deviendront  peu  à- 
peu  plus  larges ,  S:  enïin  variqueux;  outre  cela. 
Il  les  exci'émens  fiercoraux  deviennent  plus  fer- 
mes,  &:  s'ils  font  reter.us  dans  l'intcflin  colon, 
ils  peferont  fur  les  vailfeaux  fpermatiques,  em- 
pêcheront le  retour  du  fang  &.  eau  feront  le 
varicocele  ;  car  j'ai  oblervé  que  cène  maladie 
arrive  plus  f.Aivent  au  teiUcuie  gauche,  parce 
que  les  excrtmens  parvenu-»  dans  la  partie  gau- 
che de  l'iniellin  co^on  Sl  retenus  dans  la  dou- 
ble courbure  de  cet  inteiiin  qu'on  nomme  VS 
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du  colon,  font  immédiatement  appuyés  fur  îes 
vailTeaux  fpeimatiques ,  &  einpcchcr.t  par  Itnir 
poids  &  leur  endurcilTemcnt  le  retour  du  fang 
êc  de  la  Ijmphe. 

Ceux  qui  ont  des  hernies  pour  lefquelles  ils 
portent  le  bandage,  font  fouvent  fujets  au  va- 
ricocele  ou  à  l'hidrocele  ,  paice  que  le  ban- 
datze ,  preiïant  le  cordon  ,  oppofe  le  même 
obllaclo  au  retour  du  iang  Se  de  la  lymphe. 

Ceux  qui  ont  des  tumeurs  skirrcufes  dans  le 
ventre  le  long  du  cordon  des  vaiffeaux  Iper- 
matiques  ,  Se  ceux  qui  ont  dçs  glandes  lom- 
baires gonllées;  enfin,  ceux  qui  oiit  les  reins 
afiedés  ,  ou  qui  y  ont  quelques  pierres  rete- 
nues 5  font  également  (ujets  au  varicocele  , 
parce  que  dans  toutes  ces  maladies  les  vaifleaux 
fpermatiques  font  continuellenient  preiïes  & 
comprimés. 

Le  relâchement  du  crémaRer  «Se  du  dartos 
ne  caufent  point  immédiatement  le  varicocele  ; 
mais  on  conçoit  bien  que,  faute  d'être  foute- 
mis  ,  les  teRicules  doivent  être  pendans ,  le 
cordon  des  vaiffeaux  doit  s'allonger.  Se  ces  vaif- 
feaux  portant  fur  l'os  pubis,  parce  que  les  tef- 
ticules  font  abap,donnés  à  leur  propre  poids, 
la  difficulté  que  les  liqueurs  ont  de  remonter 
doit  être  bien  plus  grande;  mais  ces  vaifîeaux 
ont  une  dilpofiLicn  i^aturelle  à  devenir  vari- 
queux; car  les  veines  font  vinot  fois  plus  nom- 
breufes  &  plus  fpacieufes  que  leî  artères  fper- 
matiques, de  forte  que  la  circulation  doit  être 
plus  lente  dans  ces  vaifléaux  que  par- tout  ail- 
leurs :  quand  on  ralTemble  toutes  ces  chofes, 
on  n'a  pas  lieu  de  s'étonner  que  les  veines  du 
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corps  pampini forme  deviennent  variquenfes  ;: 
voyez  ce  que  j'ai  dit  ailleurs  des  varices  6c 
des  héinorrhoïdes ,  où  j'ai  fait  un  détail  de  pîa- 
fieurs  de  leurs  caufes  dont  quelques-unes  pour- 
roient  bien  convenir  au  vaiicoceîe.  Je  ne  parle 
point  ici  des  caufes  qui  peuvent  dépendre  de 
l'altération  des  fluides.  J'aurai  occafion  de  le 
faire  par  la  fuite  ;  je  pafîe  maintenant  aux 
moyens  d'éviter ,  de  borner  Se  même  de  guérie 
le  varicocele. 

On  peut  prévenir  le  varicocele;  on  peut  foii- 
lager  ceux  qui  en  font  attaqués ,  ôc  même  les 
guérir  radicalement  quand  la  maladie  eft  iim- 
ple  &  qu'elle  n'eil  pas  parvenue  à  fon  dernier 
période  ;  dans  l'état  le  plus  fâcheux  ,  il  n'eft 
pas  même  impolTible  de  conferver  la  vie  an 
malade  par  quelque  opération. 

Peu  de  gens  penfent  à  prévenir  cette  mala- 
die. La  jeunelle  ne  craint  point  le^  maux  ;  il 
p'y  a  que  ceux  qui  ont  quelques  dirpoHtions  à 
la  maladie  ,  qui  fe  plaignent  fouvent  fans  fa- 
voir  ce  qu'ils  ont  à  craindre  :  ils  ont  de  la  dou- 
leur aux  reins,  de  la  pefanteur  au  fcrotum,  an 
cordon  fpermatique  jufques  &-  compris  le  corps 
pampiniforme,  l'épididime  &  letellicule  même. 
Pour  peu  qu'ils  agiffent ,  ils  font  fatigués;  ils 
refTentent  des  coliques  qui  ne  font  pour  l'ordi- 
naire ni  bilieufes  ni  venteufes.  Dans  cet  état, 
j'en  ai  vu  qui ,  s'étant  mis  entre  les  mains  de 
gens  qui  ne  favent  point  que  tous  ces  fymp- 
tômes  peuvent  être  les  avant-coureurs  du  va- 
ricocele ,  ont  pris  inutiîen  ent  une  infinité  de 
remèdes ,  Se  font  tombés  dans  de  plus  grands 
maux,  fans  que  ceux  qui  les  traitoient  foup- 

çonnaffenc 
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çonnaîTent  le  varicocele  :  il  eft  vrai  que  tous 
ces  accidens  peuvent  arriver  fans  qu'il  paroiffe 
de  gonflement  confidérable  à  toutes  ces  par- 
ties i  c'efl  au  chirurgien  à  réfléchir  mûrement 
fur  toutes  les  circonflances  dont  je  viens  de 
parler,  &  à  confulter  les  grands  praticiens. 

J'ai  traité  un  malade  qui  étoit  dans  ce  cas 
depuis  plufieurs  mois  :  on   lui  faifoit  prendre 
toutes  fortes  de  remèdes  fondans  ,  narcotiques, 
purgatifs  8c  autres  ,  ordormés  fans   indication 
par  un  ignorant  babillard  qui  s'étoit  emparé  de 
fa  confiance ,  &  qui  lui  appliqua  pour  topique 
un  élixir  fpiritueux.  Ce  malade,  quoique  homme 
fenfé,  ne  manqua  de  confiance  pour  fon  char- 
latan ,  que  lorfqu'un  jour  qu'il  le  difoit  mieux, 
il  s'apperçut  que  le  teflicule  gauche  étoit  grofli 
confidérablement  \  alors  le  malade  effrayé  me 
manda  à  fon  fecours.  Après  m'être  informé  de 
ce  qui  s'étoit  paiïe  ,  je  ne  doutai  point  qu'il  ne 
fût  menacé  d'un  varicocele  :  je  le  faignai  trois 
fois  en  trente  heures;  je  lui  fis  un  cataplafme 
avec  la  farine  de  feigle  ôc  la  poudre  de  fleur 
de  grenade.  Le  fcrotum  diminua  ,  les  vaifleaux 
fpermatiques  étant  moins  cachés ,  je  reconnus 
qu'ils   étoient   variqueux  depuis    le   corps    du 
tefticule  jufqu'à  l'anneau  ;  je  continuai  l  ufage 
du  cataplafme  foutenu  d'un  fufpenfoir  ;  j'or- 
donnai des  lavemens ,  je  faignai  encore  deux 
fois,  &  les  douleurs  étant  ceffées ,  je  le  pur- 
geai avec  la  manne    &  les   eaux  de  Vichy  , 
ôc  comme  ce  malade  avoit  un  peu  de  jauniffe, 
]e  le  mis   à  l'ufage  des  bouillons  légèrement 
amers  &  des  eaux  de  Paiïy,   qui  achevèrent 
de  le  guérir. 
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Ce  malade  n'avoit  point  de  glandes  gonflcei 
ni  de  mmeurs  apparentes  dans  le  ventre;  mais 
il  avoii  un  embarras  dans  le  foie ,  &  je  remar- 
que en  paflant  que  cette  difpofnion ,  qui  efl 
fouvent  caufe  des  hémorrhoïdes  ,  l'ell  quel- 
quefois du  varicocele  ,  quoique  les  vaifleaux 
fpermatiques  n'aillent  point  fe  dégorger  dans 
la  veine- porte.  Peut-être  y  avoit-il  quelque 
autre  caufe  inconnue;  ce  qu'il  y  a  de  vrai ,  c'eil 
qu'il  étoit  mélancolique  ,  &  que  cette  maladie 
fe  rencontre  fort  fouvent  avec  les  hémorrhoïdes 
&  le  varicocele.  Si  ces  fymptômes  m'ont  fait 
foupçonner  que  le  malade  pouvoit  avoir  un 
varicocele,  il  fe  pouvoit  auffi  que  cola  ne  fut 
pas  î  mais  je  ne  devois  pas  négliger  ce  foupçon, 
puifque  la  pratique  m'a  fait  connoître  que  le 
varicocele  eft  fouvent  précédé  de  ces  accidens. 
D'ailleurs ,  un  pareil  traitement  ne  pouvoit 
nuire. 

Le  cas  que  je  viens  de  rapporter  n'eft  pas  le 
feul  dans  lequel  cette  maladie  foit  difficile  à 
connoître.  Il  m'efl  arrivé  plulleurs  fois  d'être 
appelé  pour  donner  mon  aviy  fur  des  gonfîe- 
mens  &  des  tumeurs  du  fcrotum  excefiivement 
grofies  ;  Se  comme  trcs-fouvent  on  ne  peut  pas 
être  iiiflruit  du  commencement  ni  des  circonf- 
tances  qui  ont  accompagné  le  progrès  de  ces 
maladies,  on  ell  fort  embarrafTé,  fur-tout  lorf- 
que  Us  figues  diagnoftics  ne  font  pas  fuffifans, 
qu'ils  font  confondus  avec  d'autres,  «Se  que  le 
volume  de  la  tumeur  nous  cache  les  cbofes 
dont  nous  pourrions  tirer  quelques  indices  par  le 
toucher.  Voici  la  manière  de  fe  comporter  es 
pardi  cas. 
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LoiTqu'une  tumeur  du  fcrotum  eft  excefTive- 
tiient  gioiîe ,  on  examine    pieinierement  li  le 
mal  occupe  les  deux  côtés ,  ce  qu'on  ipconnoît 
facilement  à  la  vue  &  au  toucher ,  parce  que 
le  raphc  eii  incliné  du  côté  malade ,    &  fi   le 
mal  occupe  tout  le  (crotum,  le  raphé  garde  le 
milieu  :  quand  le  mal  n'eil  que  d'un  côté  ,  oa 
touche  le  tellicule  du  côté  fain;  celui  du  côté 
malade  ne  fe  dirtingue  point ,   parce  qu'il  eft 
Renfermé  &  confondu  dans  la  tumeur.  Il  y  a 
cependant  un  cas ,  que  j'ai  vu  plufieurs  fois  , 
qui  en  impoferoit  ii  on  n'en  étoit  pas  averti  ; 
c'ed  que  la  tumeur  peut  s'être  formée  dans  la 
cloifon  entre  les  deux  tefticules  ;  en  ce  cas ,  le 
raphé  garde  le  milieu  ,  les  tellicules  fe  trouvent 
dans  leurs  places  ordinaires,  excepté  qu'ils  font 
écartés  l'un  à  droite,  l'autre  à  gauche,  à  moins 
que  l'un  ou  l'autre  ,   ou  tous  les  deux  enfem- 
ble  ,  ne  foient  malades.  Pour  s'en  éclaircir,  on 
examine  les  cordons  dans  leur  pafîàge  par  l'an- 
neau :  Çj  on  les  fim  de  haut  en  bas,  on  trouve 
quelquefois  les  tefticules  ,  quelquefois  aufli  on 
ne  les  trouve  point ,  ôc  on  peut  croire  qu'ils 
font  malades ,  quoiqu'il  ne   foit  pas  ordinaire 
que  le  cordon  foit  fain  quand  le  teflicule  eft 
affeâé  :  fi  le  cordon  eft  dur  &  qu'on  ne  puifle 
toucher  le  teflicule ,  il  faut  croire  que  celui-ci 
eft  confondu  dans  la  tumeur  :  fi  le  cordon  etl 
noueux  ,  c'efl-à-dire ,  qu'en  le  touchant  on  fente 
entre  les  doigts  comme  des  grains  qui  ne  font 
que  les  contours  &  circonvolutions  des  veines 
fpermatiques  remplies  da  fang  qui  s'y  eft  ar- 
rêté ;  alors  on  a  lieu  de  croire  que  ce  qui  eft 
renfermé  Si  confondu  dans  la  tumeur ,  &  qu*on 
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ne  peut  toucher  diftinâement ,  efl  varîqueu5f 
comme  le  relie ,  &  par  conféquent  qu'il  y  a 
varicocele  ou  fpermatocele. 

Il  efl  rare  que  l'un  foit.  fans  l'autre ,  fur- 
tout  quand  la  tumeur  du  fcrotum  efl  ancienne 
&  auffi  groflfe  que  je  l'ai  fuppofée  :  le  fper-  . 
matocele  eft  même  plus  fréquent,  parce  que  le 
canal  déférent  ,  fait  bien  mieux  la  corde  du 
puits ,  puifqu'en  paffant  fur  le  pubis ,  au  lieu 
de  monter  vers  les  émulgentes  ,  il  fe  courbe 
&  defcend  dans  le  baflln  pour  s'approcher  des 
véficules  féminaires,  ce  qui  fait  que  le  poids 
de  la  tumeur  agit  fur  lui  plus  puilTamment. 

Si  le  cordon  ell  mollet  dans  fa  circonférence 
&  qu'on  fente  dans  le  milieu  comme  une  corde 
dure ,  il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  le  vaiflTeau 
déférent  ell  engorgé,  &  on  en  eft  convaincu, 
fi  cette  corde  ne  s'étend  pas  plus  loin  que  le 
pubis,  parce  que  c'ell-Ià  l'endroit  où  ce  vaif- 
feau  fe  recourbe  &  defcend  dans  le  baffin  z 
on  en  fera  encore  plus  fur  fi  en  fuivant  cette 
corde  jufqu'au  tellicule  ,  on  la  trouve  plus 
groffe  hc  noueufe  ;  cela  prouvera  de  plus  qu'il 
y  a  varico-fpermatocele ,  ou  du  moins  un  en- 
gorgement variqueux  dans  l'épididime.  Si  toute 
la  tumeur  efl  dure ,  &  que  rien  n'ait  pu  l'a- 
mollir ,  la  réfoudre  ou  la  faire  fuppurer,  il 
faut  en  faire  l'extirpation ,  en  obfervant  ce  que 
je  dirai  dans  l'article  où  je  traite  de  la  caflra- 
tion. 

Si  la  tumeur  efl  molle  totalement  ou  en  par- 
tie ,  &  qu'on  y  fente  fluânation ,  il  faut  faire 
la  pondion  pour  vuider  le  fluide ,  &  avoir  la 
facilité  de  toucher  plus  immédiatement  la  tu- 
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rneur  ;  car  après  avoit  fait  cette  ponâion ,  j'ai 
fouvent  diftingué  le  varicocele ,  le  varico-fper- 
maiocele,  ou  ce  qu'on  appelle  farcccele,  c'eft- 
à-dire  ,  comme  je  l'ai  rapporté  ailleurs  ,  le 
tellicule  même  gonflé ,  endurci ,  fouvent  car- 
cinomateux ,  fuppuré  ou  anéanti  par  la  putré- 
faâion.  Dans  tous  ces  cas ,  il  faut  emporter  le 
tefîJcule. 

Si  on  trouve  le  cordon  gonflé  près  de  l'an- 
neau ,  il  y  a  des  circonflances  où  l'on  peut  y 
faire  des  fcarifications  pour  donner  ifTue  à  quel- 
que lymphe  qui  le  gonfle ,  &  on  le  réduit  à  fa 
grofTeur  :  je  l'ai  quelquefois  fait  fuppurer ,  Se 
j'ai  réuflj  à  le  rendre  prefqu'auflTi  mol  qu'il  l'efl 
naturellement. 

J'ai  été  mandé  pour  faire  la  caflration  à  un 
malade  qui  avoit  fur  le  cordon ,  au-defllis  de 
la  tumeur  du  fcrotum ,  une  autre  tumeur  très- 
dure  &  très-douloureufe.  Elle  étoit  fi  confidé- 
rable  que  quelqu'un  qui  l'avoit  vu  avant  moi, 
ne  jugeant  pas  qu'il  fût  pofllble  de  faire  l'opéra- 
tion ,  s'étoit  retiré  prononçant  que  le  malade 
étoit  fans  remède  :  je  n'en  jugeai  pas  tout-à-fait 
de  même,  parce  que  cette  féconde  tumeur  me 
paroiffoit  phlegmoneufe  ;  je  la  traitai  en  con- 
féquence,  &  par  le  moyen  des  faignées  ôc  des 
cataplafmes ,  elle  vint  à  fuppuration  ;  je  l'ou- 
vris ,  Se  en  peu  de  jours  toute  cette  partie  Se 
le  cordon  même  furent  dégonflés  &  amollis  au 
point  que  j'entrepris  de  faire  l'opération.  Je  ne 
fis  cependant  pas  la  caflration ,  parce  qu'ayant 
ouvert  la  tumeur  du  fcrotum,  je  trouvai  que 
le  terticule  n'étoit  point  altéré,  Se  que  ce  qui 
faifoit  ce  gros  volume  étoit  une  quantité  de 
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lymphe  infiltrée  qui  avoit  la  confiflance  de 
gelée  épailTe  &  qui  rempliffoit  tous  les  lifTus 
cellulaires  qui  font  fous  le  darios  &  dans  les 
membranes  des  tpfticules.  Cette  matière  géla- 
tineufe  couvroit  une  tumeur  variqueufe  de  la 
groiTeur  du  poing,  que  je  jugeai  n'être  pas  for- 
mée feulement  par  la  dilatation  des  feuls  vaif* 
féaux  fanguins,  mais  aufll  par  celle  des  vaiffeaux 
lymphatiques  confondus  enfemble  ,  ou  plutôt 
moins  diftinds  que  les  veines  variqueufes  dont 
elles  rempUlfoient  les  intervallç^  8ç  les  circon- 
volutions. 

J'emportai  toute  cette  tumeur  en  confervant 
autant  qu'il  me  fut  pofîîble ,  le  corps  pampi- 
niforme,  8c  fur  tout  les  artères,  non  que  je 
craigniiTe  Thémorrhagie  ;  je  ne  ferois  pas  diffi- 
culté d'en  couper ,  s'il  y  en  avoit  de  dilatées , 
pourvu  que  je  puffe  conferver  celles  qui  eU' 
trent  dans  le  tellicule. 

J'ai  fait  cette  dernière  opération  à  un  cou- 
per qui  avoit  quarante  ans  ,  &  qui  couroit  la 
polie  depuis  l'âge  de  quinze  :  il  croyoit  avoif 
trois  tellieules.  Je  ne  crus  pas  toutes  les  fables 
qu'il  me  conta  à  ce  fujet  :  je  lui  dis  que  ce 
îroifieme  tellicuîe  étoit  une  tumeur  qu'il  falloit 
extirper  au  plutôt  pour  qu'elle  ne  nuisît  poinç 
aux  tefticules  véritables  :  ceux-ci  étoient  écar- 
tés de  manière  qu'ils  étoient  à  plus  de  fix  pouGe§ 
de  diftance  l'un  de  l'autre. 

Cette  tumeur  étoit  un  varicocele  :  je  n'euç 
pas  de  peine  à  déterminer  le  malade  à  l'ampu? 
tatiQn ,  parce  qu'il  ne  pouvoit  phis  continuel? 
fon  métier.  Je  fis  une  incifion  alTég  grande  le 
iQ.ng  4w  ïaf'ké  j  je  (çi^m\  k  mm§«F  ayec  Iç 
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doigt  ;  je  ne  trouvai  aucune  adhérence  ,  que 
celle  du  pédicule  qui  teiioit  à  la  cloifon  ,  de 
laquelle  je  le  détachai  jufqu'à  ce  que  je  l'euffe 
réduit  à  un  volume  qu'on  pat  lier  facilement, 
comme  je  le  fis  avec  un  fil  en  quatre  6i  bien 
ciré;  je  coupai  le  pédicule  au-deiïbus  de  la 
ligature,  je  panfai  avec  la  charpie  feche ,  puis 
avec  le  digefiif  à  l'ordinaire;  la  ligature  tomba 
le  feptieme  jour ,  &  le  malade  fut  guéri  en 
vingt. 

L-ette  tumeur  étoit  un  varicocele  lympha- 
tique &  fanguin  ;  je  i<^  fis  tremper  dans  l'eau, 
&  lorfqu'il  fut  macéré,  que  j'en  eus  fait  fortir 
tout  le  fang  &  la  lymphe,  je  le  foufflai  avec 
m  tuyau  ;  je  faifois  gonfler  le  tout  comm.e  on 
feroit  gonfler  un  paquet  de  boyaux  grêles  ; 
nais  je  ne  pouvois  y  retenir  l'air  pour  le  fé- 
eher  &  le  conferver,  parce  qu'il  y  avoit  quati-» 
lité  d'ouvertures. 

Ces  opérations,  qui  ne  font  pas  fort  ufitées, 
m'ont  enhardi  à  en  faire  qui  ne  font  pas  moins 
falutaires  :  je  me  fuis  trouvé  en  confultation, 
pour  décider  d'une  opération  de  la  cafiration 
qu'on  vouîoit  faire  en  conféquence  d'un  vari- 
cocele plus  gros  que  la  tête  d'un  enfant,  c*étoit 
du  raoi.os  le  volume  du  fcroîum.  Dans  le  nom- 
bre des  confultans  g  qui  n'éîoit  pas  périt ,  U 
pluralité  des  voix  fut  qu'il  falloit  ouvrir  le  fcro- 
tum  depuis  l'anneau  jufqu'à  la  partie  la  plus 
baffe,  &  qu'on  ne  décideroit  de  l'amputation 
qu'après  avoir  bien  examiné  Tétat  du  mal.  On 
tiouva  que  tous  les  vallTeaux  fanguins^  parti- 
culierem.ent  hs  veines ,  étoient  extrêmement 
^iklés  j  mais  «^uoa  pouvoic  conferver  l'axtert- 
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fpermatique, l'épididime  &  le  teflicule,  par  con-- 
fequent  le  canal  déférent  ;  qu'il  s'agiiïbit  de 
couper  de  manière  à  ne  détruire  que  les  veines 
variqueufes  ;  ce  qui  fut  fait  par  l'inflrument 
tranchant  préfcrablement  aux  autres  moyens 
propofés. 

Pour  faire  cette  opération  ,  je  fis  tenir  le 
cordon  près  de  l'anneau  ,  Se  tirer  en  même-tems 
le  teflicule  en  bas  avec  douceur ,  mais  fuffifam- 
ment  pour  que  le  cordon  fût  aflTez  tendu  pour 
Tappercevoir  &  ne  le  point  confondre  avec  le 
refle  ;  alors  je  diflequai  ôc  féparai  aufTi  exade- 
jnent  qu'il  me  fut  polTible  le  corps  variqueux 
d'avec  le  teflicule  6c  le  cordon  ;  je  l'emportai , 
ce  qui  ne  put  fe  faire  fans  que  les  groffes  veines 
variqueufes  ne  fulTent  coupées  ,  Se  qu'il  n'en 
fortît  beaucoup  de  fang  ;  ayant  bien  dégorgé 
les  varices,  je  panfai  avec  la  charpie  trempée 
dans  l'eau  alumineufe ,  des  comprelTes  Se  un 
bandage  à  l'ordinaire.  Le  malade  fut  guéri  en 
un  mois. 

Il  ne  faut  point  faire  de  difficulté  de  dénuer 
le  teflicule  lorfqu'on  fait  cette  opération  ;  maïs 
cependant  on  doit  conferver ,  autant  qu'on 
peut,  les  membranes,  fur -tout  celle  qu'on 
nomme  périce/Iés ,  parce  qu'en  la  détruifant  on 
découvre  la  membrane  albugîneufe;  cette  mem- 
brane qui  efl  très-fenfible  ,  s'altère  facilement, 
fe  pourrit ,  &-  elle  efl  long  -  tems  à  fuppurer 
avant  que  les  efcarres  foient  entièrement  dé- 
tachées. De  plus ,  lorfque  ces  efcarres  font  fé- 
parées ,  il  refle  un  trou  par  où  les  vaifleaux 
fémîniferes  fortent,  &  ce  qui  s'en  échappe  d'un 
panfeuient  à  l'autre  efl  pris   par  les  novices 
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pour  du  pus  mal  digéré,  ou  pour  des  lambeaux 
de  pourriture;  on  en  tire  à  chaque  panfement; 
&  fi  on  ne  s'appercevoit  pas  que  c'eft  la  pro- 
pre fubflance  du  tefticule  qu'on  tire  ,  on  vui- 
deroit  tout,  &  la  membrane  albugineufe  de- 
viendroit  le  réceptacle  du  pus  ,  qui  cauferoit 
une  fièvre  lente,  Ôc  d'autres  accidens  qui  con- 
duiroient  à  la  mort. 

Je  fuis  tombé  dans  ce  cas ,  &  j'ai  eu  depuis 
plufieurs  occafions  de  profiter  de  cette  faute  ; 
mais  avant  de  les  rapporter ,  il  eft  eiïentiel 
d'apprendre  aux  jeunes  chirurgiens  quel  fut  le 
fort  d'un  malade  à  qui  j'avois  ouvert  un  abcès 
à  un  tefticule.  Les  douleurs  &:  la  fièvre  étaient 
diminuées  ,  cependant  il  fortoit  toujours  pai" 
l'ouverture  du  périte/Iès  ,  de  cette  même  fubf- 
tance  que  je  croyois  être  du  pus ,  quand  elle 
étoit  fluide ,  ou  une  féparation  de  quelque  ef- 
carre ,  lorfqu'eile  avoit  quelque  confiftance  ; 
mais  m'étant  appercu  que  quand  ces  lambeaux 
réfiftoient  à  leur  réparation ,  il  fortoit  un  peu 
de  fang ,  je  crus  qu'il  falloit  ouvrir  davantage 
pour  voir  le  fond ,  ce  que  je  fis  ;  &  alors  je 
reconnus  que  c'étoit  la  propre  fubftance  du 
tefticule  que  je  tirois ,  laquelle  n'étant  com- 
pofée  que  de  petits  vaifteaux,  fe  développoit 
comme  un  peloton  ^e  fil ,  de  la  même  ma- 
nière qu'on  les  développe  dans  les  tefticules 
du  rat ,  de  l'homme ,  &  de  la  plupart  des  ani- 
maux. 

Je  cefïai  de  tirer  8c  même  d'eftuyer  ce  qui 
fortoit  par  l'ouverture  faite  à  la  membrane  que 
je  panfai  par  la  fuite  avec  un  plumafleau  plat 
trempé  dans  le  baume  de  Fioraventi  3  je  con*! 


474         D^s     Opéra,tions 

tinuai  d'appliquer  fur  le  refte  de  la  plaie  le  di- 
geftif  ordinaire  ;  &  il  ne  fortit  plus  rien  de 
iemblable  ni  au  pus ,  ni  aux  efcarres  ou  lam- 
beaux dont  il  s'agit. 

La  plaie  du  corps  du  tefticule  fe  mondifia, 
&  les  chairs  fe  réunifTant  au  refte,  il  n'y  eut 
qu'une  feule  plaie  qui  fut  affez  promptement 
cicatrifée  ;  le  tefticule  fut  adhérent  à  la  cica- 
trice ;  &:  il  étoit  extrêmement  diminué  de  grof- 
feur,  parce  qu'il  avoit  perdu  plus  d'un  tiers  de 
fa  propre  fubftance ,  que  j'avois  tirée  à  chaque 
panfement. 

J'ai  vu  depuis  un  pareil  cas  où  je  fus  ap- 
pelé trop  tard  pour  éviter  cette  faute.  Toute 
la  fubftance  du  tefticule  avoii  été  tirée  •■»  il  ne 
reftpit  que  l'épididime,  lequel  étoit  gonflé  aflfez 
confidérablement  pour  qu'on  le  prît  pour  le 
tefticule  même  :  je  ne  fis  point  connoître  ce 
qui  en  étoit  en  préfence  du  malade.  Etant  forti , 
mon  confrère  inquiet  du  prétendu  tefticule,  me 
demanda  mon  avis  ;  il  fut  furpris  de  la  con- 
fefHon  que  je  lui  ils  de  la  faute  que  j'avois  com- 
mife ,  8c  encore  plus ,  lorfque  je  la  comparai 
à  celle  qu'il  venoit  de  faire  :  ayant  rappelé 
toutes  les  circonfiances  ,  il  convint  que  cela 
pouvoit  être  ;  il  me  pria  de  voir  de  tems  eu 
tems  le  malade,  ce  que  je  fis  avec  plaifir.  L'é- 
pididime qu'il  croyoit  être  le  tefticule ,  parce 
qu'il  étoit  tuméfié,  devint  dur,  8c  groftlt  en- 
core davantage;  8c  comme  le  cordon  fperma- 
tique  pouvoit  permettre  l'amputation  ,  je  la 
propofai  ;  elle  fut  faite ,  8c  nous  examinâmes 
à  loiGr  la  partie  enlevée.  Nous  reconnûmes  ce 
que  j'avoio  dit,  que  le  tefticule  avoit  été,  pcuiiî 
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ainfî  dire ,  dévidé  comme  un  peloton  de  fil , 
que  la  metr.brane  albugineuTç  cioit  reftée  feule. 
Se  que,  jointe  à  l'cpididime,  elle  formoit  avec 
lui  le  corps  gonflé  &  endurci  qu'on  avoit  pris 
pour  le  terticule. 

J'ai  vu  arriver  prefqne  la  même  chofe  par 
une  caufe  différente ,  mais  à  la  fuite  &  en  con- 
féquence  d'un  femblable  procédé.  Un  garde- 
chafle  reçut  un  coup  de  balle  qui  lui  perça  le 
fcrotum  de  part  en  part ,  &  endommagea  le 
teflicule  gauche  ;  il  avoit ,  Telon  toute  appa- 
rence ,  les  bourfes  pendantes,  car  le  dedans  de 
la  ciiifTe  gauche  étoit  entamé  par  le  trajet  de 
la  balle  de  l'cpaifleur  d'un  écu,  &  c'étoit  à  trois 
travers  de  doigt  plus  bas  que  la  blelTure  du 
fcrotum  :  ce  garde  étant  de  bout  lorfqu'il  re- 
çut le  coup  ,  ces  âeux  blelTures  auroient  dû  être 
à  même  hauteur  fi  le  fi:roium  eût  confervé  fa. 
fituation  ;  mais  s'étant  retiré  vers  le  ventre ,  la 
fituation  refpeclive  des  parties  blelTées  avoit 
été  changée.  Cette  obfervation  a  fi^n  utilité. 
Comme  l'entrée  de  la  balle  dans  le  fi::rotum  6c 
fa  fortie  n'étoient  éloignées  qne  de  deux  pouces 
Tune  de  l'autre ,  je  jugeai  qu'il  falloit  couper 
tout  le  trajet  pour  ne  faire  qu'une  feule  plaie 
des  deux.  Pour  cet  effet ,  j'introduifis  une  fonde 
creufe  dans  l'ouverture  antérieure  pour  la  paf- 
fer  pofiérieurement ,  afin  de  conduire  un  bif- 
louri  dans  la  caneîure  de  cette  fonde  ,  Se  de 
couper  toute  la  partie  du  fcrotum  qu'elle  com- 
prenoit  ;  mais  je  ne  pus  paffer  outre  ,  parce 
que  je  rencontrai  le  teflicule  dans  le  pafTage , 
ee  qui  me  fit  juger  que  celui-ci  n'avoit  point 
çié  percé  par  la  balle  :  je  tgurnai  ma  fonde 


47<5         Des    OféRATTONs 

avec  douceur,  &  je  Ja  fis  fortir  par  l'ouverture 
oppoféei  j'introduifis  mon  biftouri,  &  le  tran- 
chant tourné  vers  le  bas  du  fcrotum ,  je  cou- 
pai tout  ce  qu'enibraiToit  la  fonde;  en  écartant 
les  deux  lèvres  de  cette  plaie ,  je  trouvai  le 
teflicule  entier ,  mais  fort  contus  par  la  balle. 
Le  malade  panfé,  je  revins  à  Paris,  lailTani  le 
blefie  entre  les  mains  du  chirurgien  du  lieu  , 
qui  me  demanda  le  quinzième  jour ,  parce  qu'il 
étoit  en  peine  d'un  finus  qui  ne"  pouvoit  fe 
tarir  depuis  huit  ou  dix  jours  qu'il  le  vuidoit 
fort  exaâement.  Je  trouvai  que  ce  linus  étoit 
caufé  par  la  féparation  d'une  portion  de  la 
membrane  albugineufe,  &  que  ce  qui  en  for- 
toit  étoit  la  propre  fubflance  du  teflicule  qui, 
s'éiant  pourrie ,  fortoit  en  forme  de  pus  brun 
accompagné  de  filets  que  le  chirurgien  me 
dit  avoir  tirés  fort  exadement  à  chaque  panfe- 
ment.  Comme  il  y  avoit  huit  jours  qu'il  en  ti- 
roit ,  il  ne  reftoit  que  fort  peu  de  la  fubfiance 
du  tefiicule  :  j'aggrandis  l'ouverture  de  la  mem- 
brane albuginèule  j  je  panfai  avec  la  charpie 
feche.  Etant  forti ,  j'inllruifis  le  chirurgien  fur 
la  nature  du  fait ,  8c  je  lui  dis  que  j'avois  beau- 
coup de  part  à  la  faute  qu'il  avoit  commife-, 
premièrement  pour  ne  l'avoir  pas  averti  de 
ce  qui  devoit  arriver  ;  en  fécond  lieu ,  pour 
n'avoir  pas  fait  des  fcarifications  fur  la  con- 
tufion  du  tefiicuîe  :  il  ell  vrai  que  je  ne  man- 
quai 4  cette  circonftance  que  parce  que  je  ne 
crdyois  pas  la  contufion  fi  forte  qu'elle  étoit; 
mais  je  fus  confirmé  dans  l'ufage  où  j'étois 
depuis  plufieurs  années  de  faire  des  fcarifica- 
tions plus  ou  moins  profondes  fur  la  membrane 
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albngineufe ,  lorfqu'il  y  a  contiifion  au  corps 
du  tefticule  ;  par  ces  fcarifications ,  j'évite  la 
perte  de  cette  partie ,  comme  on  vu  le  voir  par 
î'obfervation  qui  Tuit. 

Un  cavalier  du  régiment  des  cuiraiïiers  re- 
çut un  coup  de  pied  de  cheval  fur  le  fcrotum; 
en  fix  heures  de  tems,  la  partie  devint  noire 
&  groffe  comme  la  tête.  On  le  panfa  avec  des 
comprenfes  trempées  dans  l'eau -de -vie  cam- 
phrée :  on  le  faigna  copieufement;  mais  mal- 
gré cette  pratique,  on  fut  obligé  d'ouvrir  le 
fcrotum  des  deux  côtés  :  il  fortit  quantité  de 
fang  coagulé,  &  il  en  relia  beaucoup  qui  étoit 
infiltré  dans  les  cellules  des  membranes.  Les 
tefticules  ne  paroilToient  point  gonfles  ;  mais  à 
la  levée  du  premier  appareil,  ils  parurent  l'être 
confidérablement  ;  les  ayant  examinés ,  j'ap- 
perçus  une  fluctuation  que  je  jugeai  être  caufée 
par  un  fluide  épanché  dans  le  pérhefîès ,  8c 
comme  cette  membrane  étoit  brune  ,  je  ne 
doutai  pas  qu'il  n'y  eût  du  Çàv\g^  Se  parce  que 
je  fentois  au  toucher  de  la  fluidité,  je  conclus 
que  le  fang  qui  y  étoit  contenu  n'étoit  pas  en- 
lierement  coagulé,  parce  qu'il  s'ctoit  mêlé  avec 
l'humeur  qui  efl  naturellement  dans  cette  par- 
tie, mais  qui  s'y  étoit  dépofée  en  plus  grande 
quantité,  en  conféquence  du  coup. 

J'ouvris  des  deux  côtés  dans  toute  l'étendue 
du  pérue/Iè s  :  il  en  fortit  beaucoup  de  fanie, 
&  quelques  caillots  de  fang  ;  les  tefticules  n'é- 
toient  pas  confidérablement  gonflés  ni  doulou- 
reux, ce  ne  fut  qu'à  la  levée  ds  ce  fécond  ap- 
pareil qu'ils  parurent  un  peu  plus  gros,  durs, 
très-fenfibles  8c  d'une  couleur  brune,  ce  qui 
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me  fît  craindre  d'abord  la  mortification  ;  maîi 
ayant  fait  réflexion  que  cette  douleur  accom- 
pagnoit  toujours  les  contufions  ,  je  regardai  le 
tout  comme  une  échimofe.  En  conféquence  , 
je  fis  uiie  incifion  de  huit  à  dix  lignes  de  long 
à  chaque  teflicule,  coupant  la  membrane  al- 
bugineufe  jufqu'à  la  fublîance  du  tefticule  ;  il 
foriit  beaucoup  de  fanie  ;  la  couleur  fut  fur  le 
champ  "moins  noire ,  &  encore  moins  le  len- 
demain, fi  bien  qu'elle  fe  difiipa ,  hors  deux 
points  grands  comme  l'ongle  qui  tombèrent  en 
pourriture.  Apparemment  que  ces  deux  endroits 
avoient  été  plus  vivement  prelTés  contre  les  os 
pubis  par  la  pince  du  ter  du  cheval.  Cette  pour- 
riture n'eut  point  de  fuite  ,  parce  que ,  profi- 
tant des  fautes  paiïces  ,  je  ne  tirai  point  les 
filets  fpermaiiques,  Se  ce  qui  eft  un  point  ef- 
fcntiel,  c'efi  que  les  faignées  ik  les  opérations 
préliminaires  avoient  été  diligemment  faites.  • 
Quand  on  perd  du  tems ,  il  s'en  faut  bien 
que  les  chofes  réulTiflent  heureufement.  J'ai  vu 
en  pareil  cas  l'inflammation  6c  la  gangrené  fur- 
venir  en  vingt-quatre  heures  pour  n'avoir  pas 
faigné  fuffifamment,  &  n'avoir  pas  ouvert  les 
deux  côtés  du  fcrotum  pour  vuiderle  fang  épan- 
ché ou  infiltré  dans  les  membranes  cellulaires  : 
ce  fang  à  qui  on  ne  procure  point  d  idue  ,  fe 
oliffe  de  proche  en  proche  dans  le  tiffu  cellu- 
laire, &'  ii  forme  des  échimofes,  non-feulement 
dans  tontes  les  extrémités  inférieures  ,  mais , 
ainfi  que  je  l'ai  vu  quelquefois ,  à  1  extérieur 
du  ventre ,  des  lombes  &.  de  la  poitrine  :  ce 
qu'il  y  a  d'épanché  dans  le  périteflcs  s'altère. 
J'ai  va  de  ces  épanchemens  qui  avoient  été 
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négligés ,  auxquels  j'ai  fait  incifion  le  huitième 
jour  où  j'ai  trouvé  ce  que  j'ai  dit. 

J'ai  fait  l'ouverture  du  cadavre  d'un  marinier 
qui  avoit  reçu  un  coup  de  rame  fur  le  fcrotum , 
à  qui  cette  négligence  avoit  caufé  la  mort;  je 
lui  trouvai  toutes  ces  parties  gangrenées;  &  de 
plus,  il  y  avoit  échimofe  dans  tout  le  tilfu  cel- 
lulaire du  péritoine  &  dans  les  enveloppes  graiP 
feufes  des  deux  reins  jufqu'au  diaphragme.  J'en 
ai  vu  d'autres  qui ,  outre  les  dérangemens  dont 
je  viens  de  parler ,  font  morts  de  rétention  & 
fuppreiïion  totale  d'urine  :  à  l'ouverture  de  leurs 
cadavres,  j'ai  trouvé  que  le  fang,  infiltré  dans 
le  tilTu  cellulaire  du  péritoine ,  y  étoit  en  fi 
grande  quantité ,  que  les  reins  &  la  veiïie  en 
étoient  prefTés  au  point  qu'ils  ne  pouvoient 
faire  leurs  fondions. 

J'ai  dit  ci-defTiis  que  les  inciGons  qu'on  fait 
pour  ouvrir  le  fcrotum  doivent  être  de  toute  fa 
longueur  Se  même  par-delà;  je  veux  dire  qu'il 
ne  fuffit  pas  d'ouvrir  toute  fa  partie  antérieure; 
qu'il  faut  contiiiuer  l'incifion  poftérieurement 
au  moins  un  pouce  par-delà  &  même  davan- 
tage quand  la  tumeur  eft  grolTe  :  l'expérience 
m'a  appris  que  11  on  néglige  de  couper  ainfi  le 
fcrotum ,  on  fe  trouve  obligé  de  le  faire  dans 
la  fuite;  ce  qui  efl  honteux  ait  chirurgien,  & 
très  -  préjudiciable  au  malade  ,  parce  que  le 
fond  des  bourfes  n'étant  pas  ouvert ,  forme  un 
fac  dans  lequel  le  pus  féjourne  &  caufe  une 
douleur  vive  &  d'autres  accidens  ,  comme  font 
le  gonflement  de  tout  le  fcrotum ,  la  gangrené 
même,  laquelle  détruit  toutes  les  enveloppes; 
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&  on  a  vu  fouvent  les  teflicules  dépouillés  après 
la  réparation  des  efcarres. 

Le  (crotum  étant  vuidé  par  l'opération  qu'on 
vient  de  faire ,  fe  retire  vers  le  haut  par  la 
contraétion  des  fibres  charnues  ;  &  comme  ces 
fibres  ont  leurs  plus  fortes  attaches  en  devant, 
elles  tirejit  le  fcrotum  de  ce  côté-là;  de  ma- 
nière que  l'angle  inférieur  de  l'incifion  fe  trouve 
plus  haut  que  le  fond  du  fcrotum,  ce  qui  fait 
le  fac  dont  il  s'agit  ;  au  lieu  que ,  quand  on 
prolonge  l'incifion  jufqu'à  la  partie  pofiérieure, 
l'angle  inférieur  relie  toujours  dans  le  bas  du 
fcrotum  &  facilite  l'écoulement  des  matières. 

On  obfervera  cependant  que  le  confeil  que 
je  donne  n'a  lieu  que  lorfqu'on  ouvre  des  tu- 
meurs dans  lefquelles  le  fcrotum  n'eft  point 
attaqué  ;  car  s'il  eft  gonflé ,  foit  par  inflam- 
niation  ,  foit  par  infiltration  ,  alors  les  fibres 
charnues  n'ont  pas  le  pouvoir  de  retirer  le 
fcrotum  ;  &  la  peau  même  efl  trop  réfiftante 
pour  fe  pliffer  &  obéir  à  la  contradion  de  ces 
mufcles  ;  alors  l'incifion  ne  change  qu'à  me- 
fure  que  l'inflammation  diminue,  ce  qui  fe  fait 
lentement ,  &  pour  lors  le  fac  purulent  n'a 
pas  lieu. 

Article    III, 

De  V Amputation  du  Tejlicule» 

Le  farcocele ,  le  varicocele ,  le  fpermatocele, 
font  les  maladies  du  lefticule  qui  nous  obli- 
gent le  plus  fouvent  à  retrancher  cette  partie; 

mais 
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fcnaîs  elles  ne  font  pas  les  feules  :  j'en  rap- 
j|[)orterai  cî-àpiès  quelques  exemples. 

On  voit  rarement  que   le  farcocele  foit  tel 
que  les  auteurs  l'ont  décrit.  Cette  tumeur  eft 
prefque  toujours  caufée  par  le  gonflement  du 
tefticulê)   de  l'épididime  ou  du  corps  pampi- 
liiformé ,  foit   qu'ils  fe  gonflent  enîen.Lle  OU 
réparéme'nt.  Le  fang,  la  limphe  ou  la  femencft 
peuvent  cire  retenus  dans  leurs  vaiiïeaux  ;  d'où 
il   réuilte  dillerentes  tumeurs  ,  qui ,   par  leurs 
combinaifons  ,  peuvent  en  compofer  d'autres; 
fc'eft  ce  qu'on  doit  avoir  obfervé  avec  attention 
dès  le  commencement   de  l'apparition    de   la 
tumeur  5  mais ,   comme  je  l'ai  fait  remarquer 
ailleurs,  on  nous  appelle  prefque  toujours  lorf- 
ique  la  maladie  a  change  de  forme  ;  elle  eft , 
Jpour  ainfi  dire,  défigurée;  ce  qui  n'étoit  qu'un 
gonflement  du  lellicule  feul ,  ôc   qui  peut-êlrô 
eût  été  difTipé  par  le  repos,  les  remèdes  gé- 
néraux 6c  quelques   topiques ,  efl  devenu  une 
tumeur  qui  occupe  tout  un  côté  des  bourfes, 
ou  même  tous  les   deux   :  fou .  augraentatiou 
énorme  confond    enfem.ble  ce    qu'on  appelle 
farcocele,  fpermaioceîe,  varicocele  ,  hydrocele 
même  ,   en  un  mot ,  ce  que  j'ai  oui   appelée 
par  mes  maîtres  maladie  de  tout  genre  ,  potir 
ïa  guérifon  de  laquelle  j'ai  toujours  vu  faire  la 
callration  ;    mais  il  s'agît  cependant  de  dillin- 
guer  les  cas  où  cette  opération  eft  néceffaire 
8c  poOjble  ,  d'avec  ceux  où  on  peut  s'en  paf- 
fer,  &  ceux  où  elle  ne  peut  être  faite   fans 
danger. 

Si  on  emporte  le   tefticule  pour  un  farco- 
cele ,  un  fpermaioceîe ,  ou  même  pour  un  va- 
Tome  IL  H  h 
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ricocele  ,  ce  n'efl  toujours  qu'après  avoir  tenté 
la  guéiiron  par  le  régime  ,  les  remèdes  géné- 
raux ôc  les  topiques  convenables  ;  mais  il  ne 
faut  pas  s'obdiner  à  faire  ufage  de  ces  moyens 
s'ils  ne  réufTident  pas.  On  doit  fonger  à  déter- 
miner le  malade  à  fubir  l'opération  ;  il  ne  faut 
pas  non  plus  fe  trop  prelTer  ;  car  j'ai  vu  de  pa- 
reilles tùmeiirs  fe  réfoudre  &  fe  diffiper,  quoi- 
qu'on eût  condamné  le  malade  à  l'opération. 
Pour  s'y  déterminer  à  propos  ,  il  faut  avoic 
égard  à  l'accroiflement  de  la  tumeur  Se  à  l'état 
du  cordon  des  vaifTeaux  fpermatiques  :  quand 
la  tumeur  efl  parvenue  à  un  certain  degré  d'ac- 
croilTement,  c'efl  un  tems  perdu  que  d'appli- 
quer des  remèdes  fondans  8c  réfolutifs  :  il  faut 
opérer  fans  différer  &  ne  point  donner  le  tems 
au  cordon  des  vaifTeaux  fpermatiques  de  s'en- 
gorger jufqu'à  un  certain  poîiit,  parce  qu'alors 
il  elt  rare  que  l'opération  réudilTe  :  il  y  a  ce- 
pendant quelques  exceptions  que  je  rapporterai 
ci-après. 

Pour  faire  cette  opération ,  on  fait  une  in- 
cifion  longitudinale  au  fcrotum  ,  depuis  vis-à-vis 
l'anneau  du  mufcle  oblique  externe  jufqu'à  la 
partie  la  plus  bafTe  de  la  tumeur  fans  l'enta- 
mer. Pour  cela ,  on  pince  la  peau  comme  au 
bubonocele.  Se  on  fépare  avec  le  doigt  le  fcro- 
tum de  toute  la  tumeur  en  le  gliffant  dans  le 
tiflu  cellulaire 5  ce  qui  fe  fait,  pour  l'ordinaire, 
avec  facilité  :  je  préfère  cette  manière  de  fé- 
parer  la  tumeur  à  l'inflrument  tranchant,  non- 
feulement  parce  que  cette  féparanon  fe  fait  en 
un  inflant;  mais  auffi  parce  que  les  vaifleaux 
coupés  fourniîTent  beaucoup  plus  de  fang  que 
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quand  on  les  déchire ,  ce  qui  trouble  l'opéra-; 
tion. 

Ayant  fcparé  ainfi  la  tumeur  d'avec  le  fcro- 
tum ,  on  la  dégage  jufqu'aux  anneaux,  de  ma- 
nière qu'elle  ne  tienne  plus  que  par  le  cor- 
don des  vailfeaux  Ipeimatiques^  on  dépouille 
même  ce  cordon  des  membranes  extérieures 
pour  en  diminuer  le  volun;e  ,  afin  que  les 
vaifTeaux  ne  foient  enveloppés  que  du  mufcle 
crémailer  Se  de  la  membrane  externe  du  pé- 
ritoine. Je  vais  décrire  la  manière  de  faire  la 
ligature  du  cordon  ,  quoique  j'aie  abandonné 
cette  méthode ,  comme  je  le  dirai  dans  la 
luite. 

La  ligature  fe  fait  avec  quatre  brins  de  fil 
d'Epinai  cirés  enfemble  à  côté  les  uns  des  au- 
tres, ce  qui  forme  une  efpece  de  ruban,  ainfi 
que  je  l'ai  déjà  prefcrit  ailleurs  :  on  enfile  ce 
luban  dans  une  aiguille  droite  ;  on  le  pafle  fous 
les  membranes  qui  relient  au  cordon,  puis  on 
ote  i'aiguiUe  pour  faire  la  ligature  par  un  nœud 
fimple  ;  fur  ce  premier  nœud  ,  on  en  fait  ua 
fécond ,  &  on  coupe  les  fils  à  trois  pouces  de 
longueur;  on  garnit  enfuite  toute  la  plaie  de 
charpie  brute  ou  de  lambeaux  de  liiige;  on 
couvre  le  tout  avec  des  comprefles  convena- 
bles qui  font  contenues  par  un  bandage  fait 
avec  une  bande  large  de  trois  ou  quatre  tra- 
vers de  doigt ,  plus  ou  moins  longue  ,  félon  la 
groffeur  du  malade.  On  ne  fe  fert  de  cette 
bande  que  dans  le  premier  appareil  ;  le  CuC- 
penloir ,  ou  le  bandage  à  bubon,  font  fufïîfans 
pour  les  autres  panfemens  jufqu'à  la  parfaite 
guériion. 

Hh  ij 
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Il  y  à  des  praticiens  qui  entourent  le  cor- 
don des  vaiffeaux  avec  nn  linge  large  d'un  tra- 
vers de  doigt,  êc  font  la  Isgatui'e  fur  ce  linge» 
Le  motif  de  ces  praticiens  éft  d'éviter  par  ce 
moyen  que  la  ligature  ne  coUpe  entièrement 
lé  cordon  ,  ce  qui,  félon  eux,  cauferoit  une  hé- 
riiorrhagie  qu'on  arrêteroit  diffrcilement,  parce 
iquQ  le  cordon ,  coupé  fi  près  de  rannéau  ,  eft 
trop  court  pour  qu'on  puifTe  le  lier  ;  mais  ces 
précautions  font  inutiles;  je  n'ai  jamais  vu  cou- 
per lé  cordon  pour  avoir  trop  ferré  la  ligature 
qu'à  quelques  novices  qui  craignent  l'hémor- 
rhagie  de  rarteœ  fpermatique  plus  qu'elle  n'eft 
à  craindre  :  mais  en  fuppofant  qu'on  coupât 
l'artère  fpermaiique ,  il  ne  furvient  point  d'hé- 
morrhagie,  parce  que  cette  ârtere  ell  très-petite, 
êi  que  de  plus  ,  la  membrane  qui  enveloppe 
le  cordon  efl  aiïez  forte  pour  empêcher  le  fang 
de  jaillir;  de  manière  qu'il  arrive  plutôt  une 
petite  tumeur  fanguine  &  anévrifitiale  au-deîTus 
de  la  ligature ,  mais  elle  eft  fans  conféquence; 
c'eft  ce  que  j'ai  vu  dans  une  occafion  où  je 
fus  appelé.  Une  tumeur  femblable  s'étoît  for- 
mée àu-deHus  de  la  ligature,  qui,  à  la  vérité, 
étoit  trop  ferrée,  &  avoit  coUpé  les  vaiiïeaux; 
mais  Phémorrha^ie  pour  laquelle  on  m'appe- 
loit  n'étoit  point  caufce  par  cette  coupure, 
c'étoit  une  arierc  dli  dartos  qui  fournifloit  le 
fang  :  fi  la  fcparaiion  du  fcrotum  d'aVec  la 
tumeur  avoit  été  faite  avec  le  doigt ,  cette  ar- 
tère eût  été  déchirée  Se  n'eût  point  fourni  de 
fang,  mais  on  s'éioit  fervi  du  billouri.  Je  fis 
la  ligature  à  cette  ariere ,  Se  le  fang  ne  fortit 
plus;  mais  i!  y  avoit  une  tumeur  grolîe "comme 
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«ne  noix  placée  aii-defllis  de  la  ligature,  lo- 
gée en  partie  fous  l'anneau  :  cette  tumeur  étoit 
brune;  je  Couvris  en  long,  il  en  foriit  un  peu 
de  fang  caillé,  le  furphis  étoit  infiltré  êc  coa- 
gulé dans  les  cellules  du  tiiïli  membraneux- 
je  ne  tirai  de  caillot  que  ce  qui  put  for  tir  fa- 
cilement :  il  n'en  fortit  peint  de  fang  fluide  ^ 
parce  que,  comme  je  le  penfe,  raitere  étoit 
bouchée  par  le  caillot  qui  s*étoit  formé  dans  fa 
cavité  ,  ou  par  ceux  qui  étoient  aux  environs. 
Par  la  fuite,  il  n'y  eiH  plus  d'hénjorrhagie ;  la 
ligature  tomba  le  troifieme  jour. 

Les  vaiiTeaux  du  fcrotum  ne  font  pas  les  feuîs. 
qui  caufent  hémorrhagie..  Les  anatomifles  fa- 
vent  que  la  cloifon  qui  le  fépare  en  deux  po- 
ches ,  a  un  artère  qui  fe  diftribue  dans  cette 
cloifori  mitoyenne  :  ils  favent  auffî  qu'elle  n'eft: 
pas  confidérable ,  mais  qu'elle  devient  bien  plus 
grofle ,  lorsqu'il  y  a  un  farcocele  ou  autre  tu- 
meur ;  elle  eft  quelquefois  fi  confidérable  ^ 
qu'die  caufe  une  hémorrhagie  fort  inquiétante 
pour  qui  n'a  pas  eu  occafion  de  l'obferver» 
On  l'arrête  facilement  en  y  faifant  une  liga- 
lure  légère  :  j'ai  vu  quelqu'un  pan  fer  jufqu'â 
trois  fois  fon  malade  fans  foupçonner  que  ce 
fut  cette  artère  qui  caufât  ^hémorrhagie  pout 
laquelle  il  relevoit  fon  troifieme'  appareil  ;  je 
lui  lis  appercevoir  la  fource  qui  fouriiiffoit  le 
fang ,  une  compremon  méthodique  fuSt  pour 
Farrêter. 

L'artère  de  la  cloifon  ne  fournit  pas  toiî- 
jours  aiïez  de  fang  pour  nous  engager  à  fair^ 
wne  ligature  ,  ou  à  mettre  quelques  autres 
Kïû.yeiis  en  ufage  pour,  l'arrêter  *,  je  ne  me  fuk 

H  h  sii 
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jamais  trouvé  dans  la  nécelTité  d'y  faire  quel- 
que attention  particulière  lorfque  j'ai  été  l'o- 
pérateur, parce  que  je  ne  me  fuis  prefque  ja«. 
mais  fervi  du  biftouri  pour  féparer  le  fcroiuin 
d'avec  la  tumeur  ;  car  l'incifion  longitudinale 
étant  faite  ,  j'ai  fait  cette  féparation  avec  les 
doigts,  &  je  l'ai  faite  avec  tain  de  vîteffe,  que 
les  vaifTeaux  du  tifTu  cellulaire ,  brufquement 
déchirés  ,  font  tellement  oblitérés  ,  qu'ils  ne 
Jettent  que  très  peu  de  fang  :  c'eft  ce  que  l'on 
éprouve  dans  toutes  les  folutions  de  continuité 
où  il  y  a  contufion  &  déchirement  :  il  efl  vrai 
cependant  que  les  vnifTeaux  oblitérés  peuvent 
fc  dilater  &  fournir  du  fang  peu  de  tems  après 
qu'on  a  panfé  le  malade,  fur- tout  fi  on  n'a  pas 
eu  foin  de  garnir  la  plaie  d'une  quantité  [uffi- 
faute  de  charpie  feche  retenue  par  un  bandage 
ComprelTif;  c'ell  à  quoi  il  faut  avoir  égard  : 
quand  il  y  a  quelque  endroit  qu'on  foupçonne 

Î)ouvoir  donner  du  fang ,  on  doit  le  garnir  8c 
e  comprimer  davantage ,  obfervant  de  ne  point; 
incommoder  le  teflicule  faiii. 

Ce  que  je  viens  de  dire  n'eft  point  indiffé- 
rent. J'ai  plus  d'une  fois  tiré  de  peine  des  gens 
fort  embarraffés  pour  arrêter  l'hcmorrhagie 
après  l'opération  :  j'en  ai  vu  qui  ont  relevé, 
plufieurs  fois  l'appareil  fans  découvrir  le  vaif- 
feau  ouvert.  Prévenus  qu'ils  étoient  que  la  feule 
hémorrhagie  qui  pût  arriver  dans  la  caftration, 
ne  pouvoit  venir  que  de  Tartere  fpermatique, 
ils  fe  contentoicnr  d'examiner  la  ligature  du 
cordon 3  Se  ils  augnientoicnt  la  corn  preiTîon  dans 
la  vue  d'arrêter  le  fang;  mais  voyant  leur  ef- 
pérance  trompée ,  ils  furent  contraints  d'appe," 
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1er  du  fecours.  Je  fus  mandé ,  &:  je  trouvai 
que  le  fang  forioit ,  non  du  cordon  >  mais  d'une 
petite  artère  fous  la  peau  dans  l'angle  inférieur 
de  la  plaie  :  je  l'arrêtai  avec  facilité,  de  je  fis 
connoitre  que  non-feulement  le  cordon  n'avoit 
point  de  part  à  cet  accident ,  mais  qu'il  elt  le 
plus  fouvent  acçufé  fans  fondement.  En  effet, 
la  moindre  ligature  arrête  le  fang  de  l'artère 
fpermatique  ;  il  n'eft  pas  même  necefTaii  e  de  I3. 
lier  ;  je  me  contente  de  couper  le  cordon  uii 
peu  plus  long  qu'à  l'ordinaire  fans  faire  de  liga- 
iiire  ;  je  l'appuie  fur  l'os  pubis  près  de  l'anneau 
de  l'oblique  externe  ;  j'applique  delTus  une 
compreffe  de  linge  d'un  demi- doigt  d'épais  de 
la  longueur  de  deux  pouces ,  affez  large  pour 
couvrir  le  cordon,  &  afTex  étroite  pour  entrer- 
toute  entière  dans  la  plaie  ;  fur  cette  corn- 
preflTe  je  mers  des  bourdonnets ,  8c  je  garnis 
le  fcrotum  avec  de  la  charpie  brute  ;  puis  j'en- 
veloppe le  tout  de  comprelfes,  ayant  attention 
d'en  mettre  une  plus  épaiiïe  que  les  autres  fur 
le  pubis,  vis-à-vis  de  celle  que  j'ai  placée 
fur  le  cordon  ,  afin  que  le  bandage  fa'fe  fur- 
Itii  une  compreiïion  douce,  mais  capable  d'ar- 
rêter le  fang.  Cette  méthode  m'a  parfaitement 
réuffi  ;  l*obfervation  fuivante  me  Fa  fuggérée. 
Quelquefois  les  malades  à  qui  on  a  fait  la. 
caRration  fouflVent  des  douleurs  de  reins  plus^ 
ou  nioins  vives  ;  fouvent  ces  douleurs  devien- 
rient  inlnpportables  Se  tics  dangeroufes ,  parce 
que  le  ventre  devient  bouffe ,  tendu  Se  dou- 
loureux; que  le  malade  a  des  défaillances,  des. 
maux  de  cœur;  qu'il  vom.it  même  quelquefois;, 
^ue  les  urines  fe  fuppilnieni,  &  qu'enfin  l'iu- 
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Uammation  univerfelle  du  ventre,  une  fiévrQ  . 
violente  accompagnée  de  délire  font  quelque-* 
fois  les  fuites  funefles  de  l'opération,  Un  ma-» 
îade  était  dans  cette  fàcheufe  fiuiation  depui? 
vingt  -quatre  heures  qu'on  lui  avoit  fait  la  caf^ 
îration;  je  fus  appelé,  6c  après  avoir  examiné 
Toutes  chofes  ,  je  ne  pus  attribuer  de  fi  pronipts 
6i  de  fi  violens   fymptônies  qu'à  la  ligature  ? 
nion  avis  fut  qu'on  déliât  le  cordon ,  ce  qu'oi:» 
pe  put  faire  qu'en  coupant  les  fils.  Le  malade 
en  reçut  quelque  léger  foulagemein;  ayant  été 
faigné  deux  f  )is  prefque  de  fuite,  il  fe  fentit 
beaucoup    mieux  ;    mais    fon    appareil    parut 
mouillé  de  fang;  on  craignit  rhémorrhagic,  Se 
comme  on  avoit  panfé  a  la  légère  ,  Se  que  les 
vaiiTeaux  étoient   en  liberté ,  je   fis  une  corn- 
prefTion  médiocre  fur  le  cordon  j  dç  la  ma- 
nière que  je  l'ai  prefçrite  ci-delTus;  je  la  fou- 
^ins  avec  un  bandage  médiocrement  ferré  ;  o\i 
tit  une  troifieme  faignée.  Les  chofes.  fe  paffe- 
rent  avec  douceur;  le  fang  ne  coula  plus,  5c 
îe  malade  fut  gucii  plus  promp.tcment  que  je 
ii'auroïs  cru. 

Cette  obfervation  m*a  confirmé  dans  îa  penfée 
OÙ  j'étois  dé\h  que  dans  la  cafiration  il  eft  des 
cas  où  on  peut  fe  pafîèr  de  faire  la  ligature 
ciu  cordon  :  il  eu  eil  même  où  cette  ligatui;© 
feroit  nuifible  ;  Sç  c^efi  pour  cela  que  je  ne  îa 
fais  point  5  fur-tout  lorfque  les  malar';,es,  gvant 
Topération  ,  ont  été  fatigués  de  douleurs  de 
teins  :  j'avois  reuiarqué  que  îa  tcnfion  du  ven- 
|re.  Si  les  autres  aceidens  dont  je  viens  de 
parler  y  furviennent  oïdinaireîrjeiiî  3  &  font 
périr  \^  malade,  Dans  ce  cas. ,  Je  niç  fersi  civ^ 
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inoyen  de  compreflion  que  j'ai  pratiqué,  Si.  que 
j'ai  décrit  çi-delfus. 

Quand  on  a  lié  le  cordon  ,  il  fe  fépare  queU 
quefois  audelTus  de  la  ligature;  ce  n'eft  pas 
toujours  qu'il  tombe  en  gangrené;  il  fe  forme 
quelquet'bis  un  abcès  dans  ce  qui  rede  de  la 
gaîne   :   cet  abcès  doit  être  reconnu  de  bonne 
heure  ;  il  ell  annoncé  par  la  rougeur ,  le  gon- 
flement, la  tenfion,  la  douleur  de  la  partie  8c 
par  la  fièvre.  On  le  prévient  quelquelois  quand 
on  fait  des  faignées  d'abord  après  l'opération , 
Se  qu'on  les  redouble  fitôt  qu'on  voit  paroître 
le  moindre  de  ces  accidens  ;  c'ell  pourquoi  il 
ne  faut  point  ménager  le  fang  :  outre  les  fai- 
gnées  ,  la  diète  &  les  boiiïbns ,   il  faut  appli- 
quer fur  la  partie  malade  des  catapîafmes  émoi- 
liens  Se  anodins  ;  Si.   Ci  malgré  ces  moyens  la 
tumeur  fuppure,  il  faut  l'ouviir  lorfque  le  pus 
€ft  bien  formé. 

Quand  les  accidens  ceffent,  ceux  qui  ne  font 

point  affez  verfés  dans  la  pratique  croient  que 

l'apoflême  s'ell  dilTipé  ;  mais   ils   fe  trompent 

quelquefois  ;  le  pus  ne  fait  pas  toujours  alTez 

d'élévation    pour    qu'on    s'apperçoive    de    fou 

exiflence   par  le  toucher;    & ,   dans  ce   cas, 

l'aponévrofe   du  grand  oblique  eft  fi  tendue, 

qu'elle  empêche  de  bien  fentir  la  fiuduation  : 

or ,  comme  la  matière  trouve  de  quoi  fe  loger 

fous  cette  aponévrofe  en  fui  vaut  la  gaîne  des 

-  vaifTeaux,  il  y  a  lieu  de  craindre  que  le  pus 

ne  détermine  une  nouvelle  infiammation  fuivie 

de  fuppuration  ,   Se  ne   gagne    la   duplicature 

du    péritoine  jufqu'aux  reins.   Dans  cette  cir- 

çondance ,  il  arrive   quelquefois    que   l'abcès 
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perce  au  -  dehors  ;  on  trouve  îe  malade  plus. 
Uanquille  Se  l'appareil  inondé  de  pus  ;  mais  s'il 
carde  trop  à  le  faire  jour,  il  faut  ouvrir  la  tu- 
meur le  plutôt  qu'il  eft  pofîible. 

Quand  on  reconnoît  la  fluduation  ,  c'eft  fans 
doute  dans  ce  lieu  qu'il  faut  faire  l'ouverture  ; 
mais ,  comme  j'ai  dit  cirdefllis  qne  la  tenfion 
de  l'aponévrole  du  grand  oblique  empêche 
qu'on  ne  la  fente  auiïî-tôt  8c  auffi  diftindement 
qu'on  le  feroit  fi  la  matière  éioit  dans  les  graif- 
fes ,  il  faut ,  pour  ne  fe  point  tromper ,  tou- 
cher à  l'endroit  de  l'anneau  ;  c'efl-làj  pour 
l'ordinaire ,  que  le  pus  fe  manifelle  plutôt  qu'ail- 
leurs ,  puifque  c'elt  par  là  que  la  nature  le  dé- 
termine à  fortir.  Si  on  le  reconnoît  en  ce  lieu, 
on  y  porte  le  doigt,  &  fi  on  ne  trouve  point 
de  réfillance ,  on  l'introduit  fous  l'anneau  ;  s'il 
fort  du  pus ,  on  ell  bien  afîuré  que  fon  foyer 
çft  fous  1  aponévrofe  de  l'oblique  :  dans  ce  cas, 
le  doigt  fert  à  conduire  un  biftouri  demi-coiu-be. 
^  moufle  par  fon  bout ,  Se  bien  tranchant  , 
moins  pour  couper  l'anneau  que  la  peau  Se  la. 
graiffc  qui  le  cachent;  car,  fuivant  ce  que  j'ai 
pratiqué  nombre  de  fois ,  on  doit  feulement 
ccarter  les  fibres  de  l'anneau  plutôt  que  de  les 
couper.  Au  relie  ,  je  ne  fuis  pas  du  fentimenc 
de  ceux  qui ,  dans  toute  occalion ,  coufeillent 
de  couper  l'anneau  pom*  découvrir  le  cordon. 
le  plus  qu'on  peut,  afin  de  le  lier  plus  près 
du  ventre,  dans  la  crainte  où  ils  font  que  l'an- 
neau ,  en  fe  refierrant ,  n'étranyle  le  bout  dUj 
cordon  au-deffus  de  la  ligature. 

S'il  arrive   des  accidens  en  conféquence  de 
k  ligature ,  c'eft  fouyent  pour  avoir-  lai/ré  l€^ 
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çoTf^on  trop  garni  des  membranes  qui  y  font 
comprifes  ,  ou  pour  n'avoir  pas  ferré  le  lien 
allez  fort.  J'ai  ren-;arqué  que  pendant  qu'on 
ierie  le  fi!,  les  n^.alades  crient,  &  que  lorfquç 
le  noeud  efl  eniieren^ent  ik  exaâement  ferré  , 
ils  ne  crient  plus  ;  c'eft  ce  qui  m'a  fait  dire  , 
qu'il  fallolt  ne  point  lier  le  cordon ,  ou  qu'en 
Je  liant,  il  falloit  le  ferrer  aflez  fort  pour  que 
ce  qui  fe  trouve  compris  dans  le  nœud  perde 
tout  fentiment. 

J'ai  obfervé  encore  qu'à  ceux  à  qui  on  n'a 
pas  fuffifamment  ferré  le  nœud  ,  la  ligature 
étoit  long-tems  douloureufe  ,  qu'elle  toiTjboit 
fort  tard,  qu'elle  fe  lâchoit  par  la  fuppuration, 
ôc  qu'il  reftoit  au  centre  une  portion  vivante 
qui  avoit  réfiflé  à  la  comprelTîon  ,  Se  qui  s'étoit 
réunie  aux  chairs  voifines ,  de  manière  que  ne 
pouvant  tirer  la  ligature  dans  le  tems  qu'elle 
doit  tomber,  on  a  été  obligé  de  pafTer  un  bif- 
touri  ou  la  pointe  des  cifeaux  dans  le  nœud 
pour  le  couper  ;  c'eft  ce  qu'on  ne  fait  pas 
lorfque  la  ligature  a  été  fuffifamment  ferrée  , 
parce  qu'elle  fait  tomber  en  pourriture  tout  ce 
qu'elle  embrafle ,  &  qu'alors  le  fil  fe  fépare 
fans  effort ,  8c  fe  trouve  fouvent  dans  l'appareil 
fans  qu'on  ait  foliicité  fa  féparation. 

Ce  qui  arrive  encore  lorfqu'on  n'a  pas  ferré 
fuffifamment  la  ligature,  c'eft  que  le  bout  du 
cordon  des  vaifTeaux  au-deflbus  de  la  ligature, 
n'a^'ant  pas  perdu  la  vie ,  fe  gonfle  8<  fait  une 
îuraeur  qui  prend  quelquefois  un  mauvais  ca- 
ractère ,  car  elle  devient  dure  6<  douloureufe. 
J'ai  été  mandé  dans  un  pareil  cas  le  vingtième 
jour  de  l'opération.  Se  je  fus  d'avis  qu'on  fû 
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une  féconde  ligature  très-ferrée  fur  la  première* 
ce  qui  réuffit  très-bien  :  la  tumeur  ne  recevant 
plus  (le  nourriture ,  tomba  quatre  jours  après 
avec  les  deux  ligatures. 

J'ai  dit  ci-delTus  que  le  cordon  des  vaiffeaux 
étoit  quelquefois  gonflé  Ôr  altéré  de  manière 
qu'il  n'étoit  pas  prudent  de  faire  l'extirpation  *, 
mais  qu'il  y  avoit  des  cas  où  on  pouvoit  remé- 
dier à  ce  gonflement.  J'ai  vu  un  jeune  gai'çoii 
qui  ne  pouvoit  être  foupçonné  d'aucun  virus, 
èc  qui  fut  affligé  d'une  tumeur  à  Taîne  gauche 
dans  laquelle  fe  trouvoit  compris  le  cordon  du 
tefficule  de  ce  côté.  On  fît,  pour  y  remédier ^ 
tout  ce  qui  pouvoit  convenir  à  la  guérifon  da 
cette  tumeur  qui  étoit  phlegmoneufeé .  •  ,^  m, 
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EXPLICATION 

DES   PLANCHES 

Contenues  dans  ce  deuxième  Volume» 
PLANCHE     31. 

ji 

Jr  1  G  u  R  E   t    repréfente    un    inftrument   propre  3 

■  renverfer  la  paupière.  Il  eft  compofé  de  deux 
branches,  donc  l'une  A  fe  termine  par  une  petite 
pla<5^ue  tranfverfale  &  étroite  D  ;  l'autre  B  fe  ter- 
mine auflTi  par  une  plaque  tranfverfale  ,  mais  un 
peu  plus  longue  &  plus  large  EE.  L'union  des 
deux  branches  par  une  charnière  eft  en  C.  Sur 
la  brancîie  B  il  y  a  un  reflort  qui  tend  à  les 
«carter  &  à  rapprocher  les  deux  plaques  pour  ferrer 
la  paupière. 

Fig.  2.  Cifeaux  dont  les  branches  font  fort  longues 
&  les  lames  courtes  ,  pointues  &  un  peu  courtes. 
AA  le  corps  des  deux  lames.  B  l'endroit  où  elles 
font  courbes.  C  la  pointe.  D  l'union  des  branches 
par  un  clou  rivé. 

Fig.  3.  Efpece  de  fpeculum  ocidi  y  dont  l'afage  cft 
d'écarter  les  paupières,  EFG  plaques  en  forme  de 
fer  à  cheval  qu'on  écarte  l'une  de  l'autre  en  ap- 
puyant fur  les  branches  AB.  C  le  reflort.  D  leur 
union  par  une  charnière. 

Fig.  4.  Le  portc-pierre  ijnfernale.  AB  le  corps  de 
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rinB^rument,  auquel  on  remarque  une  vis  pouf  le 
fermer  dans   Técui.  C  les   deux  ferres  ou  pinces 
qui  retiennent  la  pierre  infernale  E,  D  virole  pour 
terrer    les  pinces. 
Fig.   y.  Etui  qui   renferme   lapierre  infernale. 

PLANCHE     %i, 

Fig.  I.  Aiguille  pour  faire  l'opération  de  la  fiftule  à 
l'anus.  Cette  aiguille  doit  être  d'argent  flexible  8c 
appiatie.  A  la  pointe  qu'on  pafle  dans  le  fînus  fiftu-^ 
leux.  B  l'endroit  qui  embraffe  la  fiftule  en  formant 
une  anfe. 

-Fig.  X.  Siringotome.  A  extrémité  en  forme  de  lan- 
cette pour  percer  le  fond  du  fînus.  BBB  partie 
tranchante  de  l'inllrument.  CC  courbure  fervant 
de  manche  imaginée  par  Garengcot. 

Fig.  5-  Autre  lîringotome.  A  partie  fervant  de  fonde. 
BBB  partie  tranchante  de  l'inflrument. 

Fig.  4.  Canule  de  bois  ou  de  buis  pour  faire  des 
injed;ioHs  dans  le  fondementé  A  extrémité  termi- 
née en  olive  &  percée  dans  fon  bout.  BB  partie 
qu'on  adapte  à  la  feringue, 

Fig.  5.  Sonde  canelée  &  à  bouton  pour  la  fiftule  à 
l'anus.  A  le  bouton  qui  eft  à  fon  extrémité.  BB  par- 
tie canelée  de  l'inftrument.  C  partie  appiatie  par  oiï 
on  la  tient. 

PLANCHE     il. 

Fig.  I.  Spéculum  uteri.  AA  les  deux  branches  fupé- 
rieures  qui  paffent  dans  la  traverfe  mobile  CC. 
HH  le  corps  de  ces  branches.  II  partie  inférieure 
où  elles  font  unies.  B  la  branche  inférieure-  fixée 
à  la  traverfe.  DDD  partie  horifontale  des  trois 
branches  creufécs  intérieurement  en  forme  de  gout- 
tière ,  arrondies  &  lilfes  en  dehors.  G  extrémité 
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îTiouffe  de  ces  trois  brandies.  N  manivelle  pour 
tourner  la  vis  qui  palTe  <ians  un  écrou  M,  &  qui 
va  fe  terminer  dans  un  ccrou  fermé  fitué  derrière 
la  traverfe  L. 

Fig.  X.  Spéculum  ani.  AB  les  deux  branches  horifbn- 
tales  ,  creufées  en  forme  de  goutiere  ,  lifîes  8c 
arrondies  en  dehors ,  dont  l'extrémité  K  ell  moufle, 
ce  partie  perpendiculaire  &  évafée  de  deux  bran- 
ches qui  paflent  dans  «ne  traverfe  mobile  FF,  & 
qui  vont  fe  terminer  à  une  traverfe  fixe  GG  a 
laquelle  elles  font  unies  par  charnière.  I  manivelle 
pour  mouvoir  la  vis  qui  pafle  dans  un  écrou  ta- 
raudé dans  la  traverfe  Hxe  ,  &  qui  va  fe  terminer 
dans  un  écrou  fermé  &  taraudé  dans  la  traverfe 
mobile  E. 

Fig*  g.  Spéculum  ani.  A  A  les  deux  branches  creufées 
intérieurement  en  forme  de  gouttière ,  arrondies 
&  polies  à  Textérieur.  B  l'union  des  deux  branches 
par  charnière.  CC  reflort  qui  tend  à  écarter  la 
partie  des  branches  DD  fur  laquelle  on  appuie» 

PLANCHE     34. 

Cette  planche  repréfente  les  brayers  ou  bandages  pouf 
maintenir  les  hernies  réduites. 

Fig.  I.  A  A  cfc  la  pelotte  couverte  de  chamois  vue  dj 
côté  interne  qui  appuie  fur  l'anneau.  BCDE  eft  le 
circulaire  fait  d'une  bande  de  fer  recouverte  de 
chamois  &  auquel  on  remarque  deux  charnières. 
11  fe  termine  par  une  courroie  de  cuir  percée  de 
plufieurs  trous  pour  être  fixée  par  un  crochet  de 
fer  G  marqué  fur  la  face  extérieure  de  la  pelotte  , 
&  fur  laquelle  on  voit  deux  petites  anies  en  point 
noué  I  fous  lefquelles  on  pafTe  les  bouts  de  la  cour- 
roie. L  morceau  de  chamois  attaché  à  la  partie 
fupérieure  de  la  pelotte  6c  flottant  fur  fa  furface 
externe. 
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Fig.  2  repréfente  un  bandage  en  raquette  dont  l*i- 
cufifon  A  A.  ei\  couvert  d'une  iîmple  toile.  BCDE 
eft  le  circulaire  couvert  de  chamois.  FF  la  cour- 
roie de  cuir  percée  de  plufîeiîrs  trous  pour  être 
fixée  par  un  crochet  fitué  fur  la  ^ace  extérieure 
de  la  peîotte  &  dans  l'angle  où  elle  eft  unie 
au  circulaire.  Hï  les  deux  anfes  en  point  noué. 

Fig.  3.  Bandage  à  cuiller  dont  la  pelotte  A  A  eft 
creufée  dans  Ton  centre.  BCDE  eft  le  circulaire. 
FF  la  courroie.  G  le  crochet  placé  au  milieu  de  la 
pelotte  à  l'extérieur.  HÎL  les  anfes  à  point  noué» 

PLANCHE     35» 

Cette  planche  repréfente  le  bandage  élaftique  de  de 
Launay. 

ï^ig.  r.  AAA  ceinture  d'acier  à  reflort  avec  fa  gar- 
niture de  chamois  ,  retenue  fur  la  ceinture  par 
plufieurs  bandelettes  qui  l'entourent.  BB  la  pelotte 
vue  du  côte  interne.  C  la  même  pelotte  vue  du 
coté  externe  ,  &  fur  laquelle  eft  une  anfe  ou 
bride  pai-deflbus  laquelle  palTe  le  bout  de  la 
courroie. 

Fig'  i  repréfente  le  bandage  nud  &  fans  garniture. 
AAAA  eft  le  circulaire  élaftique  au  bout  duquel 
il  y  a  deux  trous  pour  y  attacher  la  courroie. 
B  la  platine  tlue  avec  deux  crochets  ,  vue  du 
côté  externe.  B  la  même,  fig.  3  ,  vue  du  côté  in-  ' 
terne.  C  féconde  platine  dont  la  queue  entre  & 
pafTe  dans  la  première  platine  à  telle  proportion 
&  diftance  qu'il  faut  pour  porter  fur  l'un  &  l'autre 
anneau  dans  le  cas  de  deux  defcentes.  Il  y  a  fut 
fa  furface  exterr.e  une  anfe  d'acier  &  un  crochet 
pour  laiîfer  paftcr  &  fixer  la  courroie.  D  vis  qui 
retient  la  féconde  platine  fur  la  première  par  un 
trou  qui  y  eft  pratiqué  en  forme  d'écrou. 

Fig, 
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Fig.  3.  AAAA  garniture  du  bandage  qui  n'eft  recou- 
vert à  l'extérieur  que  par  cinq  ou  lix  bandelettes 
ou  attaches  qui  l'y  retiennent ,  de  forte  que  n'é- 
tant qu'une  efpece  de  fourreau,  on  peut  le  chan- 
ger quand  on  veut. 

P  L  A  N  C  H  E     3^. 

Fig.  I.  Bandage  pour  l'exomphale.  AAA  large  pla- 
que quarrée  &  garnie,  du  milieu  de  laquelle  s'ékve 
une  pclotte  B  qui  appuie  fur  l'ouverture  ombilicale. 
CGC  morceau  de  chamois  attaché  à  la  partie  fupé- 
rieure  de  la  plaque  &  flottant  fur  fa  face  externe. 
DD  deux  courroies  formant  deux  branches ,  l'une 
fupérieure  &  l'autre  inférieure  qui  paffent  dans  deux 
brides.  Elles  font  retenues  par  un  crochet ,  leur 
extrémité  paffe  enfuite  fous  une  grande  anfe  BB 
fig.  a.  Ces  deux  branches  fe  réunilfent  pour  former 
un  circulaire  EE ,  &  enfuite  deux  autres  branches 
FF  ou  courroies  dont  les  extrémités  GG  s'atta- 
chent »  ainfî  que  les  précédentes ,  fur  l'autre  coté 
de  la  plaque. 

Fig.  a.  Le  même  bandage  vu  du  côté  externe. 

Fig.  5.  Bandage  fîmple.  A  A  la  pelotte.  BCHI  le  cir- 
culaire. FFF  les  trois  brides  fous  lefquelles  paffe  la 
courroie  K.  G  le  crochet  où  elle  s'attache.  DDD 
fous-cuiffe  fait  d'une  bande  de  toile  ou  de  futaine. 

PLANCHE     37- 

Fig.  I ,  a,  3  ,repréfentcnr  un  biftouri  propre  à  l'opéra» 
tion  du  phymolîs.  Le  ftilet  canelé  dans  toute  fa  lon- 
gueur ,  fig.  I  ,  s'applique  fur  toute  l'étendue  du 
biftouri  du  côté  du  tranchant,  &  reçoit  une  petite 
îanguet&e  BBB  pratiquée  le  long  du  manche,  &  s'y 
trouve  appliquée  comme  on  voit  dans  la  fig.  3^ 
Tomt  24  I  i 
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Le  tranchant  eft  ainfî  caché,  afin  d'introduire  fure- 
ment  h-  biftouri ,  après  quoi,  on  dégage  le  ftilet 
pour  '  .;re  l'incifion. 

Fig.  4.  Double  fonde  ailée.  AA  les  deux  aîles  de  la 
londc.  BBla  canelure.  CGC  partie  de  la  fonde  non- 
aîlée.  ,  mais  canelée  dans  toute  fa  longueur. 

F'ig-  5'  Siftouri  herniaire.  AB  le  corps  de  la  fonde 
ou  gaine  qui  va  en  diminuant  jufqu'à  fon  extré- 
mité C  &  qui  eft  fendue  à  jour  pour  y  loger  la 
îame  du  biftouri  G.  D  manche  ou  poignée.  E  le 
tmcn  fur  lequel  en  appuie  pour  faire  fortir  le  bii- 
rouri.  F  éminence  taraudée  par  une  vis  qui  unit 
le  biftouri  ù  la  fonde.  H  vis  qui  fixe  le  reffort  au 
corps  de  la  gaîne.  I  le  reffort. 

P  L  A  N  C  H  E     38. 

Fig.  1.  Biftouri  gaftroraphique  de  Morand.  Cet  înftru- 
ment  eft  compofé  de  deux  branches  qui  ont  cha- 
cune un  anneau,  comme  les  cifeaux  BB.  L'une 
des  branches  eft  d'un  tiers  plus  longue  que  l'autre, 
6c  fe  termine  en  fonde  courbe  au  bout  de  laquelle  eft: 
un  bouton  A.  L'autre  branche  plus  courte  porte  une 
lame  tranchante  à  l'extérieur  CC,  &  unie  à  l'autre 
branche  par  charnière  dans  l'endroit  où  elle  com- 
mence à  former  la  fonde.  Cet  inftrument  agit  en 
écartant  les  branches. 

Fig.  2.  Biftouri  de  Ledran.  C'eft  une  fonde  canelée 
dans  toute  fa  longueur  &  fermée  à  fon  extrémité  A. 
B  partie  tranchante  ou  biftouri  dont  la  pointe  eft 
dans  la  canule  &  joint  à  un  mouvement  de  baP- 
cule  CC,  dont  la  convexité  eft  fixée  dans  la 
canelure  de  la  fonde  D.  E  reffort  iur  lequel  appuie 
une  branche  du  mouvement  C,  ce  qui  écarte  le 
biftouii  de  la  fonde  Se  fait  gliffer  fa  pointe  dans  la 
canelure.  F  manche  taillé  à  pans. 
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Fig.  3.  Sonde  ailée.  A  fonde  canelee  dans  tome  fa 
longueur  2c  fermée  à  fon  extrémité.  BB  les  ailes 
de  la  fonde  pour  retenir  les  intcftins.  C  la  plaque 
par  où  on  la  tient. 

Fig.  4.  Conducteur  ou  fonde  çanelée  pour  la  dila- 
tation de  l'anneau.  Cette  fonde  forme  différentes 
inflexions  ou  courbures  marquées  ABC.  D  partie 
applatie  du  manciie. 

Fig.  S-  Biilouri  fait  à  la  lime,  de  l'invention  de  Petit. 
A  extrémijté  à  laquelle  elt  un  bouton.  B  le  manche 
taillé  à  pans. 

P  L  A  N  C  H  E     3P. 

Fig.  1,  Un  déchauffoir.  A  la  lame.  B  le  manche. 

Fig.  2.  Déchauffoir  double.  A  la  lame  courbe  &  un 
peu  moufle.  BC  la  lame  droite  &  pointue.  D  le 
manche. 

Fig.  3.  Feuille  de  myrte.  AA  les  deux  branches  fer- 
vant  de  pince.  B  réunion  des  deux  branches.  CTex- 
trcmité  en  pointe. 

Fig.  4.  Pinces  applaties.  A  A  les  deux  branches. 
B  virole  qui  les  ferre.  CC  l'union  des  deux  bran- 
ches. 

PLANCHE     40. 

Fig.  1.  Cifeaux  droits  dont  les  pointes  font  mouffes. 

Fig.  2.  Cifeaux  un  peu  courbes  dont^les  pointes  font 
aiguës. 

Fig.  3.  Cifeaux  droits  plus  petits. 

Fig.  4.  Biftouri  demi-courbe  à  bouton  dont  le  tran- 
chant efl  fur  la  convexité. 

PLANCHE     41. 

Fig.  I.  Pinças  à  féton.  AA  les  deux  plaques  renver- 

liij 
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fées  des  pinces  ,  à  chacune  defquelles  il  y  a  uff 
trou  pour  y  paffer  laiguille  à  féton  ,  dont  Tune 
ert  enfilée  d'une  mcche.  BB  les  deux  branches  fer- 
vant  de  manche. 

Fig.  1.  Pinces  dont  on  fe  fert  pour  percer  les  oreilles. 
AA  ks  deux  plaques  entre  lefquelles  le  lobule  de 
l'oreille  eft  ferré  8c  qui  font  percées  d'un  trou.  B 
l'union  des  branches  par  un  clou  rivé.  CC  vis  qui 
traverfe  les  deux  branches  pour  les  ferrer. 

Fig.  3.  Pinces  en  forme  de  cifeaux  pour  le  même 
ufage. 

PLANCHE     42. 

Fig.  i,»>  3»  4>  $  y^y  plufieurs  lancettes  de  diffé- 
rentes grandeurs  &  figures  propres  pour  la  faignée. 
La  fig.  3  repréfente  une  lancette  à  abcès. 

PLANCHE    43. 

Fig.  I.  Biftouri  droit  fur  la  lame  duquel  on  voit  une 
rainure  pour  fervir  à  conduire  une  petite  boui^ie 
dans  le  canal  nazal,  en  faifant  l'opération  de  la 
fiftule  lacrymale. 

Fig.  i.  Biftouri  droit  à  bouton. 

Fig.  3.  Biftouri  courbe  à  bouton. 

Frg.  4.  Biftouri  droit  ordinaire, 

Fig.  5.  Biftouri  demi-courbe  dont  la  lame  eft  étroite» 

fig.  6.  Biftouri  droit  à  bouton. 

PLANCHE     44. 

Cifeaux  imaginés  par  Petit  pour  couper  le  filet. 

Fig.  I.  Cet  inftrument  eft  compofé  d'une  plaque  re- 
pliée &  fendue.  Au  lieu  d'un  biftouri.  Petit  y  a 
fubftiuji  des  cifeaux,  DD  plaque  dont  la  partie 
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tepliée  eft  marquée  AA,  Des  deux  branches  des 
cifeaux.  Tune  eft  dormante  &  fixée  à  la  plaque, 
fa  pointe  eft  fous  le  repli  de  la  plaque  ,  &  foii 
tranchant  placé  fur  le  bord  de  la  fente.  On  re- 
marque dans  la  partie  interne  de  fon  manche  B  un 
reffort  C ,  qui  tend  à  écarter  l'autre  branche  ^ai 
eft  mobile ,  mais  dont  le  mouvement  eft  borrré 
par  un  clou  E  qui  traverfe  la  plaque  &c  le  re- 
pli, &  empêche  la  lame  de  fe  porter  au-delà 
de  la  plaque.  H  eft  la  vis  qui  unit  les  deus 
lames. 

F>g.  2.  Branche  mobile  des  cifeaux. 

Fig.  3.  Branche  dormante. 

Fig.  4.  Vis  qui  les  unit. 

Fig.  j.  La  plaque  vue  du  côté  poftérieur. 

P  L  A  N  C  H  E  .45. 

Les  fig.  1,2,  3  ï  4,  repréfentent  ime  flamme  ou' 
lancette  allenaande  à  reffort.  La  fig.  i  eft  ouverte 
pour  être  vue  de  différens  côtés  :  elle  reprélente 
l'intérieur  de  cette  machine  renfermée  dans  une 
efpece  de  caiffe  d'acier ,  longue  de  deux  pouces 
&  demi.  On  la  ferme  fi  on  veut  avec  une  plaque 
de  même  matière,  fig.  2,  dont  les  bords  qui  fe 
terminent  en  languette  entrent  en  couliffe  dans  les 
rainures  creufées  fur  les  bords  intérieurs  de  la  fi^.  1, 
AAAAAA,  de  manière  que  le  bout  A  de  cette 
plaque  fe  trouve  au  bout  fupérieur  de  la  fig^  i  , 
&  que  fon  bout  inférieur  B  réponde  au  bout  in- 
férieur B  de  la  fig.  i.Pour  la  pouvoir  mettre  & 
retirer  avec  facilité,  il  y  a  à  l'un  de  fes  bouts  une 
coche  triangulaire  dans  laquelle  on  met  l'ongle 
«iu  pouce.  Dans  cette  efpece  de  cailfe  de  la  fig.  i  , 
on  voit  la  lancette  DEG  ;  elle  y  eft  mue  ou  tenue 
en  repos  par  deux  reflbrts  ,  l'im  marque  H  K, 
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l'autre  marqué  OFFi  le  première  poufle  la  lan- 
cette fur  le  fécond ,  &  alors  ce  fécond  reflbrt  eft 
dreffé  le  long  de  la  caifTe,  &  la  lancette  elt  en 
repos  &  telle  qu'elle  doit  être  quand  on  veut  fai- 
gner ,  ou  faire  toute  autre  opération.  On  voit  tout 
le  contraire  dans  la  fig.  3.  La  lancette  eft  pouffée 
contre  le  reflbrt  HH ,  &  ce  reflbrt  eft  drefl'é  le  long 
de  la  caifle  oii  la  lancette  le  poufle  lorfqu  elle- 
même  eft  mue  par  le  reflbrt  OFF,  comme  on  voit 
dans  la  fig.  5.  Et  pour  que  cette  lancette  foit  mue 
avec  facilité,  fon  extrémité  G  fe  termine  par  un  an- 
neau dans  lequel  entre  un  petit  tourillon  autour  du- 
quel elle  fe  meut  toutes  les  fois  que  f  un  ou  l'autre 
de  ces  reflbrts  la  poufle.  Dans  la  fig.  4/0Ù  la  ma- 
chine eft  entière ,  on  voit  une  efpece  de  crochet 
ou  mentonnet  qui  s'élève  au-defl'us  d'un  quatre 
longj  c'eft  avec  ce  crochet  qu'on  repoufle  la  lan- 
cette D  contre  le  reflbrt  FO.  Ce  reflbrt ,  comme 
on  voit  dans  la  fig.  i  ,  eft  allongé  contre  le  côté 
A  A  A  ,  &  alors  il  eft  droit  ,  &  le  reflbrt  H  ,  qur 
fuit  la  lancette  ,  eft  courbe  :  le  contraire  fe  voit 
dans  la  fig.  3.  Le  reffon  FO  eft  détendu  j  il  a  re- 
pris fa  courbure  naturelle,  &  a  poufle  la  lancette 
fur  le  reflbrt  HH ,  de  mai.icre  que  celui-ci  eft  forcé 
de  fe  redreffer  contre  la  paroi  de  la  boëte  3  de  forte 
que,  fi  on  veut. rebander  le  reflbrt  qui  pouiTc  la 
lancette ,  il  ne  faut  qu'appuyer  le  crochet  qui  eft 
marqué  dans  la  fig.  4 ,  &  appiiyer  le  pouce  fur  la 
bafcule  Hj  alors  on  placera  la  lancette  ôc  !t  rel^ 
fort  OF,  comme  on  les  voit  dans  la  fig.  i  ;  &r  fi 
on    cefle  d'appuyer  fur  la  bafcule ,  le  reflbrt  qui 
eft  deflous  n'eft  plus  preffé ,  relèvera  la  bafcule , 
&  alors  la  lancette  fera  retenue  dans  la  première 
fituation  :  fi  on  veut  s'en  fervir,  on  placera  la  ian- 
cette'afîez  près  de  la  peau,  &  vis-à-vis  la  veine 
que  l'on  veut  ouvrir  :  la  tenant  ferme  en  ce  lieu. 
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«n  appuiera  fur  la  bafcule  avec  le  pouce  :  alors 
le  bout  fupérieur  de  la  bafcule  s'élèvera  ,  la 
lancette  ne  fera  point  retenue  &  le  relfort  OF  fe 
débandera  &  poulTera  la  lancette  dans  la  peau  & 
dans  la  veine  qu'elle  ouvrira,  Se  par  cette  ouver- 
ture le  fang  coulera. 

Les  fig.  5  &  5  reprcfentent  un  inflruiTient  propre  à 
couper  le  fiiet  ou  frein  de  la  langue.  H  en  com- 
pofé  de  deux  parties  :  la  première,  qui  fert  d'ap- 
pui aux  différentes  pièces  qui  compofent  la  fé- 
conde, eft  une  plaque  de  métal,  de  fer,  or  ou 
.argent  :  cette  plaque  eft  marquée  LDLK5  elle  fe 
termine  par  un  manche  au  bout  duquel  eft  une 
ouverture  H,  qui  fert  à  la  tenir  ferme  &  au  point 
qu'on  veuti  elle  eft  longue  de  cinq  pouces,  fans 
y  comprendre  le  repli  NN,  que  cette  plaque  fait 
fur  elle-même.  L'efpace ,  entre  le  repli  &:  la  pla- 
que, eft  occupé  par  un  inftrument  tranchant  en 
forme  de  biftouri  IF,  dont  la  pointe  &  le  tran- 

•  chant  font  cachés  fous  le  repli  en  N  :  le  milieu, 
qui  eft  entre  FF,  eft  attaché  à  la  plaque  par  le 
moyen  d'un  clou  en  visj  cette  vis  pafîe  à  travers, 
mais  ne  s'engraine  que  dans  la  plaque,  afin  que 
le  biftouri  puifTe  être  mil  d'abord  d'N  en  M ,  iorf- 
qu'il  eft  pouffe  par  le  reffbrt  DEF,  comme  on 
le  voit  dans  la  fig.  5.  Le  bout  I  de  ce  biftouri 
eft  recoubé,  pour  s'accrocher  à  l'extrémité  de  la 
bafcule  BG  ;  &  pour  favoir  comment  ces  deujc 
courbures  s'accrochent  en  fens  contraire,  comme 
elles  font  dans  la  fig.  6 ,  il  faut  jetter  les  yeux 
fur  la  fig.  5  ,  où  on  voit  qu'elles  font  féparées, 
puifque  la  courbure  du  biftouri  qui ,  dans  la  fig. 
6,  étoit  en  K,  eft,  au  contraire,  en  L  dans  U 

Ce  changement  arrive ,  lorfque  ,  pour  faire  agir  l'inf- 
trunient ,    on  appuie  fur  le    bout  G  de  la  baf- 
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cule  BG,  parce  qu'en  abaiflant  G,  on  relevé  fort 
bout  B,  &  qu'alors  il  fort  &  fe  dégage  de  la 
courbure  du  biftourii  ce  qui  donne  lieu  au  ref- 
fort  DEF  de  fe  détendre  &  de  poufler  la  partie 
fupérieure  du  biftouri ,  de  manière  que  fa  pointe 
&  fon  tranchant ,  qui  font  en  N  ,  paflfent  fubi- 
tement  d'N  en  M  s  mais  cette  pointe  &  le  tran- 
chant du  biftouri  n'ont  pas  paffé  de  l'un  à  l'autre 
fans  palTer  devant  la  fente  A,  &  par  conféquent 
fans  couper  tout  ce  qui  fe  trouve  engagé  dans  cette 
fente 3  de  forte  que,  fi  on  veut  couper  le  filet, 
l'ayant  fait  entrer  dans  la  fente  A,  on  peut  le  couper 
fans  aucun  rifque  avec  cet  inftrument,  puifque  le 
biftouri  caché  fous  le  pli  de  la  plaque  ne  peut 
piquer  ni  couper  que  ce  qui  fe  trouve  dans  la 
fente  A  :  ainfi  ,  en  faifant  entrer  le  filet  dans 
cette  fente,  on  ne  peut  couper  que  le  filet,  car 
aucune  autre  partie  de  la  bouche  ne  peut  y  entrer, 
pas  même  l'endroit  de  la  langue  ou  font  placée» 
les  veines  Se  les  artères  ranules  ,  parce  que,  non- 
feulement  la  fente  n'eft  pas  aflez  grande  pouc 
laifler  entrer  autre  chofe  que  le  filet,  mais  encore 
parce  que  les  deux  cotés  du  repli  de  la  plaque  NM 
retiennent  la  langue. 

Voilà  par  quelle  mécanique  le  biftouri  pafle  d'N  en  M 
pour  couper  le  filet  :  voyons  préfentemcnt  comment: 
il  faut  replacer  le  biftouri. 

I.a  fig.  5  repréfente  l'inftrument  dans  l'état  ou  il  eft 
après  l'opération.  Dans  la  fig.  6 ,  la  pointe  &  le 
tranchant  du  biftouri  étoicnt  en  N  ;  dans  la  fig.  5  , 
ils  font  en  M.  Dans  la  fig.  6  ,  le  bout  crochu  du 
biftouri  étoit  retenu  vers  K  ,  par  le  crochet  B  de  la 
bafcule  BG  i  dans  la  fig,  5  ,  le  bout  crochu  a 
quitté  le  crochet  de  la  bafcule  &  s'eft  approché  L, 
le  tout  parce  que  n'étant  plus  retenu  par  le  crochet 
.de  h  bafcule,  le  reffort  F£;D  s'eft  débandé,  ^  a, 
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poufle  la  pointe  &  le  tranchant  du  biftouri  vers  M. 
Pour  remettre  les  chofes  dans  le  premier  état,  on 
appuie  le  pouce  fur  le  bout  G  de  la  bafcule; 
alors  le  bout  B  s'élève  &  s'éloigne  de  la  plaque  : 
en  même  temps  on  poufle  le  bouton  du  biftouri 
marqué  C,  &  on  conduit  le  crochet  ï  jufques  vers 
K;  puis,  laiflant  retomber  la  bafcule,  fon  bout 
B  s'accroche  avec  le  bout  I,  &' retient  le  biftouri 
dans  la  fîtuation  où  il  étoit  ci-devant,  c'eft-à-dire, 
comme  on  le  voit  dans  la  fig.  6. 

La  bafcule  eft  cette  partie  de  l'inftrument  marqué 
BG  :  elle  eft  jointe  au  manche  de  la  plaque  par  une 
charnière  vers  le  bout  B  :  ce  bout  de  la  bafcule 
eft  appuyé  fur  la  partie  de  la  plaque  entre  LK  , 
parce  que  le  bout  G  eft  toujours  foulevé  &  éloigné 
du  manche  par  un  refTort  qui  eft  attaché  entre  l'un 
&  l'autre;  de  forte  qu'on  ne  peut  faire  agir  le  bout 
B ,  qu'en  appuyant  fur  le  bout  G;  le  reflbrt  qui  eft 
deflbus  obéilTant,  le  bout  B  fe  relevé;  alors  il  ne 
retient  plus  le  biftouri,  le  reftbrt  DEF  fe  débande 
&  pouffe  le  biftouri  d'N  en  M ,  en  paffant  parde- 
vant  la  fente  A,  comme  il  a  été  dit.  A  l'égard  du 
reflbrt  qui  poufle  le  biftouri,  &  qui  eft  marqué  DEF, 
on  voit  bien  qu'il  eft  aflujetti  ï  la  plaque  par  la  vis 
E ,  que  fa  courbure  eft  en  D  ,  &  que  fon  extré- 
mité F  eft  appuyée  contre  le  biftouri;  de  forte  que, 
quand  le  biftouri  eft  en  N  ,  le  reflbrt  eft  plié  fur 
îui-même  ,  c'eft-à-dire  ,  qu'''  eft  prefle  ou  bandé  , 
&  lorfque  le  bout  du  biftoùii  ccfTe  d'être  retenu 
par  le  bout  de  la  bafcule  ,  le  réifort  fe  débande, 
repoufle  le  bi/louri  en  M,  &  coupe  le  filet  qui  fe 
trouve  dans  la  fente  A. 

La  fig.  7  eft  une  flamme  ordinaire,  dont  AB  eft  le 
manche ,  dans  lequel  on  renferme  la  lancette  mar- 
(juée  Q 
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PLANCHE    45. 

Fig  I ,  i  ,  If  pinces  à  polype  dont  rextrémité  AK 
eft  fénétrée  ,  &  garnie  intérieurement  de  dents 
qui  s'engrainent  pour  mieux  faifir  le  polype.  BG 
les  branches. 

P  L  A  N  C  H  E     47. 

Fig.  I.  Pinces  à  polype  que  Petit  avoit  fait  conftruire 
pour  extirper  un  polype  qui  fe  prolongeoit  dans 
l'arriere-bouche.  Elles  font  courbes  &  dentelées 
dans  leur  extrémité  CD  :  les  branch-es  fe  croifent 
comme  celles  des  cifeaux  ordinaires. 

Fig.  i.  Dilatateur  des  narines  dont  la  branche  BB 
eft  montée  à  charnière  fur  la  branche  AA.  L'extré- 
mité eft  Yaite   en  bec-de-grue  ,  &  le  bec  de  la  . 
branche  B  eft  creufé  pour  recevoir  le  bec  de  la, 
branche  A  qui  eft  arrondi. 

Fig.  3.  Une  errhine. 

PLANCHE     48. 

Fig.  I.  Tnftrument  pour  pouiTer  les  corps  étrangers 
engagés  dans  Tœfophage.  AA  tige  de  baleine  pal^ 
fée  dans  une  canule  d'argent  tournée  en  fpirale 
DDDD.On  attache  à  l'extrémité  A  une  éponge  CC 
fig.  7,  au  moyen  des  fils  ABAB.  CB  partie  de  la 
canule  fixés  al^  manche  de  baleine. 

Fig.  i.  Inftrurnent  propre  à  porter  une  bougie  dans  le 
canal  de  Turetre  &  y  faire  des  injeélions.  Il  eft 
compofé  d'une  canule  CCCC  qui  contient  une 
fonde  creufe  A  A  plus  longue  que  la  canule,  qui  eft 
repréfentée  fig.  5.  Cette  fonde  renferme  un  ftilet 
D,  repréfenté  fig.  4. 

F  g.  j.  Aiguille  à  iéton  propre  à  faire  les  contre-oa- 
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vertures.  AAA  l'aiguille  qui  eft  toute  d'acier,  &  qui 
fc  termine  en  forme  de  lancette  renfermée  dans  une 
canule  d'ary,ent  ouverte  dans  une  partie  de  foti 
étendue  CGC.  BB  tête  de  laiguille  où  eft  l'œil. 
D  l'endroit  où  commence  l'ouverture  de  la  canule, 
E  extrcmité  de  la  canule. 
Fig.  6.  lûûvument  imaginé  par  Petit,  pour  tirer  les 
corps  étrangers  engagés  dans  l'œfopliage.  Il  eft 
compolé  d'une  tige  d'argent  flexible,  ou  de  deux 
fils  d'argent  tournés  l'un  fur  l'autre  en  fpirajle. 
A  extrémité  formant  un  crochet  en  forme  d'an- 
neau. B  le  corps  de  l'inftrument.  CD  l'anfe  pour 
y  pafler  le  doigt. 

PLANCHE     4P. 

Fig.  I.  Troi-cart  inventé  par  Petit  pour  les  contre- 
ouvertures.  A  le  corps  de  l'inflrument  qui  renferme 
un  relîort  en  fpirale.  BB  la  canule  qui  contient 
le  iroi-cart.  CC  partie  de  la  canule  qui  eft  cane- 
lée,  avec  deux  yeux  à  fon  extrémité  pour  y  pafler 
une  bandelette.  E  la  pointe  du  troi-cart.  F  l'anneau 
pour  y  pafler  le  doigt.  G  bouton  fur  lequel  on  ap- 
puie. 

Fig.  1.  Tire-balle.  AAA  canule  qui  contient  les  trois 
branches  BBBforties  8c  écartées  pourfaifîr  la  balle. 
D  partie  tournante  de  l'inftrument  pour  mouvoir  la 
vis  &  faire  fortir  ou  rentrer  le?:  trois  branches, 
E  efpace  de  la  canule  qui  contie  .t  les  trois  bran- 
ches rapprochées  lorfqu'elles  font  rentrées  dans 
l'inftrument. 

Fig.  3.  Fharingotome  inventé  par  Petit.  A  le  corps  de 
l'inftrunicnt  qui  contient  un  reflbrt  en  fpirale,  ou 
à  boudin.  B  extrémité  de  la  canule  par  où  fort  la 
lancette.  F  l'anneau  pour  y  pafler  le  doigt. 

Fig.  4.  Le  même  inftrument  hors  de  la  canule.  B  le 
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couvercle  qui  ferme  à  vis  fur  le  corps  de  la  canultf 
qui  renferme  le  reflbrt.  CGC  le  reflbrt  en  fpirale- 
É  la  pointe  de  la  lancette.  G  bouton  fur  lequel 
on  appuie. 

Fig.  5.  Le  même  pharingototne  dont  la  pointe  E 
cft  fortie  &  auquel  Petit  a  ajouté  deux  aîles  CC  à 
l'extrémité  de  la  canule  pour  tenir  la  langue  abaif- 
fée  pendant  l'opération.  A  le  corps  de  la  canule 
qui  contient  le  refibrt.  B  couvercle  qui  fe  monte 
à  vis  fur  le  corps  de  la  canule,  lequel  eft  perce 
dans  fon  milieu  pour  mouvoir  la  tige  qui  fait 
fortir  la  lancette.  D  partie  de  la  canule  qui  eft 
applatie  &  qui  contient  la  lancette.  H  l'union  de 
la  canule  applatie  avec  le  corps  arrondi  de  la 
même  canule  ,  &  qui  font  joints  l'un  &  l'autre 
par  vis  &  écrou.  F  l'anneau  pour  paffer  le  doigt. 
G  le  bouton  fur  lequel  on  appuie  pour  faire  fortir 
la  lancette. 

Fig.  6.  Autre  lancette  à  reflort  dont  la  pointe  A  fe 
retire  dans  la  canule  BB.  P  le  bouton  fur  lequel  on 
appuie  pour  la  faire  fortir. 

PLANCHE     jo. 

Fig.  ï.  Pince  menue  &  fort  allongée  propre  u  retirer 
les  corps  étrangers  qui  feroient  introduits  dans! 
Turetre. 

Fig.  2.  Stilet  à  bouton. 

Fig.  j.  Stilet  de  la  fonde  pour  les  femmes  i  fig.  4. 

Fig.  y.  Autre  ftilet  à  bouton. 

Fig.  5.  Stilet  de  la  fonde 5  fig.  7. 

PLANCHE     51. 

Fisc.  I.  Stilet  qu'on  introduit  dans  l'algalie  ou  (onde 
dràite  ordinaire,  fig.  a.  A  le  bec  de  la  fonde  à  cors 
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duquel  font  deux  ouvertures  allongées  appelées 
les  yeux  de  la  ronde.  B  l'ouverture  en  forme  d'en- 
tonoir  par  laquelle  on  peut  taire  des  injedions 
dans  la  vclfie,  &  par  laquelle  l'urine  fort. 

Fig.  3.  Sonde  droite  dont  l'ouverture  eft  à  l'extrémité 
du  bec ,  &  dans  laquelle  il  y  a  un  ftilet  à  bou- 
ton A  qui  excède  la  longueur  de  la  fonde.  Lori- 
qu'on  introduit  la  fonde  dans  la  veflie,  le  boutoa 
bouche  exadement  l'ouverture,  &  quand  on  appuie 
fur  l'anneau  B  du  ftilet ,  il  s'en  éloigne  &  l'urine 
fort.  Cet  inftrument  eft  de  l'invention  de  Petit. 

,Fig.4&:  5. Sondes  en  J'imaginées  par  Petit,  dontl'une 
porte  un  ftilet  à  bouton  AB.  L'autre  a  deux  yeux 
à  côté  du  bec  A  qui  eft  fermé.  B  l'anneau  du 
ftilet. 

Fig.  6.  Le  ftilet  de  la  fonde,  fig.  j*. 

PLANCHE     5z. 

Fig.  r.  Sonde  propre  à  faire  des  injedions  dans  la 

matrice. 
Fig.  2  &  3.  Deux  cathéters  ou  fondes  dont  on  fe  fert 

dans  l'opération  de  la  taille.  AA  bec  de  la  fonde. 

BB  fa  courbure  fur  le  dos  de  laquelle  il  y  a  une  ca- 

nelure.  C  le  manche  qui  eft  applati, 
Fig.  4.  Le  ftilet  de  la  fonde,  fig.  5. 
Fig.  5.  Algalie  ou  fonde  ordinaire.  A  le  bec  auquel  il 

y  a  deux  yeux  par  lefquels  l'urine  palTe  dans  la 

fonde  pour  fortir  par  l'ouverture  B. 

PLANCHE     Si- 

fig.  I.  Lithotome  ancien  dont  la  lame  eft  arrondie 
dans  fon  extrémité  A.  B  l'endroit  où  la  lame  eft 
unie  au  manche,  C  la  queue  de  la  lame  pour  la 
fermer  entre  Içs  deux  châlTes  qui  forment  le  man- 
che D. 
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Fiç.  ^'  Lîtl-iotome  ordinaire,  A  1a  pointe.  B  l'union  de 
la  lame  au  manchr-.  C  ia  queue  de  la  lame.  D  le 
manche  formé  de  deuK  chàiles. 

Fig.  5.  Un  autre  lithotome. 

PLANCHE     54. 

Fig.  r.  Un  gorgeret.  A  le  manche.  BB  les  aîîes  du 
manche.  C  le  corps  de  l'inftrument  formant  un 
canal  comme  une  gouttière.  E  languette  en  forme 
de  crête. 

Fig.  ^,  Conduifleur  mâle. 

Fig.  3-  Conducteur  femelle.  A  le  manche.  BE  les 
ailes  du  manche.  CC  le  corps  de  l'inftrument  le 
long  duquel  A  y  a.  une  crête  qui  fe  termine  dans 
le  conducteur  mâle  par  une  languette  E ,  au  lieu 
que  le  conducteur  femelle  n'a  qu'une  échan- 
crure  E. 

P  L  A  N  C  H  E     55. 

Fig.  I.  Gorgeret  dilatateur ,  de  Foubert,  dans  lequel 
la  tenette  eft  introduite  pour  la  porter  dans  la 
veflie.  AA  les  branches  antérieures  du  gorgeret, 
CD  leur  extrémité  qui  fait  paroître  les  bran- 
ches un  peu  écartées.  BB  les  anneaux  de  la  tenette. 
F  in^tervalle  plus  évafé  formé  par  les  branches. 
DD  les  manches  ou  branches  poftérieures  du  gor- 
geret. E  le  refTortqui  rapproche  les  branches  anté- 
rieures l'une  de  l'autre. 

Fig.  z,  3,  4.  Petite  tenette  en  forme  de  tire-balle, 
de  l'invention  de  Petit. 

Fig-  1.  Gaîne  dans  laquelle  eft  contenue  la  tenette, 
fig.  g.  FF  deux  viroles  pour  retenir  l'inftrument. 
EE  les  dswx  branches  évafées  de  la  tenette.  JBC 


DES    Planches.         yu 

petit  platine  en  forme  de  crochet  pour  pouvoir 
tirer  la  tenette. 
Fig.  4.  Le  même  inftrument  monté  dans  la  gaine , 
ayant  un  corps  étranger  faifi  entre  les  branches. 

PLANCHE     55. 

Fig.  I.  Le  bouton,  inftrument  dont  on  fe  fert  dans 
l'opération  de  la  taille.  A  le  bouton  qui  eft  à  l'ex- 
trémité. BBB  la  crête  qui  règne  le  long  du  corps 
de  cet  inftrument.  CC  la  cuiller  ou  cuvette. 

Fig.  z.  Curette  dont  l'extrémité  A  eft  petite  ,  le 
corps  B  arrondi ,  &  Textrêmité  C  beaucoup  plus 
grande. 

Fig.  3.  Autre  curette  dont  l'extrémité  A  porte  un 
bouton  &  qui  eft  canelée  dans  toute  fa  longueur. 
'  Fig.  4,  5.  Deux  fondes  canelées ,  dont  Tune  A  eft 
à  bouton.  CC  le  manche  en  forme  de  plaque. 

PLANCHE     S7. 

Fig.  I  &  2.  Tenettes  dont  on  fe  fert  pour  tfrer  la 
pierre  hors  de  la  veflîe,  AB  les  mors  ou  ferres  de 
la  tenette.  C  l'anneau  pour  paflfer  le  pouce.  D  l'^nfe 
pour  placer  les  quatre  doigts. 

PLANCHE     Jg. 

Fig.  1  &  1.  Deux  autres  tenettes  pour  tirej:  la  pierre 
de  la  veflîe. 

PLANCHE     S9. 

Fig.  1,  r,  3.  Trois  tenettes  fermées,  favoir,  deux 
droites  &  une  courbe. 


^12        Explication,  &c. 
P  L,  A  N  C  H  E    60. 

Fie*  I  »  2-  >  5,  Différentes  curettes  dont  on  fe  fert  dan»  • 
Topération    de  la  taille ,  pour  tirer  des  fragment 
de   pierre  reftés    dans  la  veflle  ,  &  qui  peuvent 
être  miles  en  ufage  dans  d'autres  circonftances. 
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